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CHAPITRE  premier:: 

Situation  de  la  Cour  a^'rhs  (c  retour  in 
Roi;  intrigues  du  catdîfUti pour  p€r^' 

-  dre  Condé i  hrouilleries  entre  M  &  ce 
prince  ;  troubles  dans  la  Guienne  & 
la  Provence,    ' 

L'    ^        ,    ■         ;  i  '•  .   :  .  , 
A  liciuciôn  ^  où  nous  ;avoiis  l^fféh  \ 
tour ,  ne  fembloic ,  pas  lui  pror^etite    ^  ^^9\ 
rnie  tranqaîUIté  bien  durable;. la dejc--^ 
^repabc^  en  .paioi^nc  metneup.pe* 
,       A  ii j 


*#'.  VË/pYii       '  ";      • 

!  de  calme  dans  les  mc^uvemèns  àt%  détrt 
partis,  n'en  avoit  mis  aocun  dans  les 
efpries.  Les  fccndeurs  y  rouj@pr$  &tts^ 
hardis,  féditieux,  appuyés  des  fuffrages 
du  peuple  ^  bra«oie»t  ceux  de  la^cai»:, 
Tiio»,  infultdient  à  k  Majefté  royale  ,  -vivaient 
l*<>BgUt.  dans  Paris  comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  de 
maiiaF<]£ie5  fe  camonnoient  dans  les  ap* 
p^rtemeas  dç  l'archevêché  ou  chez  \% 
préfideat  de  Bellievre  ,  dédaignoient 
d'aller  i&iceieur  cour^  ne  vôyoienc  ni 
le  Stoi.,  ni  la  Reine ,  &c  donnoient  ainfî 
avQç  in^punitc,  à  la.  face  de  toute  U 
France  ,  IVxemple  d'un  ihécohtente- 
mlanc.^. : W  «  ^h%kt  d'^>ie  révolte  ,  d'au- 
taojc  pltfs^^ittgswiîfe  ^^  çlle  4  wit.  mojn* 
édatatt». 

Le  cardinal ,  aprè^  fon  retour^  s'étoit 
cru  maître  de  Paris ,  parce  qu'on  oe  l'a- 
vpit  pas  mis  en  pièces  \  il  eut  lieu  au^ 
fr-  ^'  '^bouc  ée  (quatre  jours  de  s'appercevoir 
tAvL  qù'ir  avait  lîfifil  calcalé  :  les  libelles,  â^ 
lei  ebanforis  recommence^rem  à  fondra 
cbncre  lui  )  Marigi^iy  rddouU^  de  inalif«. 


ife  ta  Fràftie,  l\v.  Vil.  | 

|mié j  Gondy >& BeaufortcFîthptièBricé . 
&  de  bravades ,  le  peujJe  de  ttié^s  Ôt-  '^^^$^ 
d  animofité.  Rien  he  coAtribuoit  ploi  à 
entretenir  ces  derniers  fetitiMens ,  que 
les  différentes  fcenes  dont  le  duc  ic  le 
coadjuteur  amufoient  journellemem  fei 
yettx ,  toujoQcs  avides  de  fpeâacles.  An-» 
|oard^hui  on  les  voycôt  parcourir  le! 
rues  de  Paris  avec  un  leùl  page  deïrieM 
lear  catcoSè  »  cdtnme  s'ils  eafleift  Voa!4 
dire  aa  penpte  qu'ils  n'avoient  pas  bé«>  » 
foin  d  ancre  appui  que  le  fien  :  le  Ien«- 
demain  ,  par  une  conduke*tout-à-fett 
contraite  \  mais  non  moiiïs  in^pbikhle , 
ils  éfaloient  un  fafte  bien  fait  p èâr  fë« 
duire  des  regards  vulgaires ,  &  ne  i^ab- 
chant  qne  dans  des  équipages  lés  plus 
fomptueux  ,  paroiflbient  efcortétî  dt 
cinquante  hommes  de  livrée  &  dti-doo^ 
We  de  gentilshommes.  Cet  apj^aréil  aînfi 
diverfifié ,  tenant  la  multihi<le^n  halèi^ 
ne ,  lui  infpiroit  ou  de  l'amour  >  ou  dé 
radmiration*pottr  fes  chefs-,  &  là  pté^ 
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i^4p«    &  coupables  projets. 

C'ctoit  dcjA  un  grand  mal  pour  la 
cour  que  cette  conduite  dans  les  chefs» 
U  ces  difpofitipns  dans  les  fubalter-* 
nés  ^  mais  ce  n'étoh  point  là  ce  qu'elle 
^voit  alors  à  craindre  de  plus  dangereux; 
c'écoic  dans  fon  propre  fein  que  ger- 
ffioient  &  fe  déployoient  les  fources  da 
mal  :  fous  les  feintes  apparences  de. la 
paix  &  de  l^amitié^  la  difcorde  aiguifoit 
fourdement  fes  glaives  ^  &  fecouoit  e^ 
fecrer  ion^  flambeau  dans  des  cœurs 
d'autant  plus:  difpofés  4  s'enflammer  »  * 
qu'ils  jétoient  déjà  depuis  long- temps  en 
^roie  aux  feux  de  l'ambition. 

Nous  avons  vu  les  raifons  que.Condé 
&  Mazarin  avoient  de  fe  craindre  Se 
de  fe  haïr  mutuellement  :  d'autres  évé- 
nemens  vinrent  encore  prêter  des  for- 
cées à  une  animofité  qui  n'avoit  pas  be« 
Xpin  d'alimens,  Se  qui  ne  pouvoit  ce0e|: 
.que  par  la,chûte>  ou  de  c^ui  qui  avoi| 
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ttop  donné,  oif de célm  ijui  iviott trop 
reçu.  ■   .  '    'I     •'• 

Lap^cnlîefe  occkfioiî  »  bu  Ce  mâhife^a 
U  mauraife  intelligence  isnrrê  le  eardi-' 
nalîc  le  prince,  firt  ceUfe  de  Talliance' 
qoe  Mazarin  'inJéditdî^;W^êc:la  inaifbn 
de  Vendôme.  Il  y  ^avoit  l^ng- temps , 
que  fe  voyant-  eh  bdtte  à'tôate  la  Ftan-^ 
ce,  &  fut  le  j)bint  à  chaqiie  inftant,* 
d'en  être  hontetffement'expùlfc ,  il  avdic 
réfeladè  fe 'faite'dés  appuis  (ifoUdes,- 
oîi  qu'on  n'osât -l^rataler-,  bu  qu^on  U 
rentatvainéménf/^IU*- était  donc  infén- 
fiblemïnt  tipptbàiè  éé  la  niaifon  de 

Vendre  rk^"^*^^^  ^*  ^^^^^  perfc* 
ctttée^  di-fav|x>fitiqiie  lui  avdit  fi  hleti 
téuffi ,  <Juëfc^e  èilrtîifàciieme'ri^^ 
réitie.  am^  pl:é^6«i<^s  qu'il  ht  fie  de[ 
nf^^râââé^ ies^ fih  >  tendue  de. Mec^ 
I3à}ci^;^a^^c5  ùl  lïiece;  Tàînée  des  Man- 
âni  ;iiil^avdit  fait  yentr  avec  les  autres 
dfltalie  i^  kÏMîSktdrét  ^  ék&s  n  ardient 
pas  *écha(J^  kéff^ùaim^ii  ànï%  leur 
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ï.^45^s  che  &  mefquin  qu'elles  avoient  apport^ 
en'Fr;uic/e ,  av«^  ^le  fâ(U.&  rçclat  que  le 
ca(4iQ§lji<}Mi.^V9^tJ^S)Yues,.  leur  fit af--' 
fehwii4^1  Içi  pp^ijçcs  mpme^is,;  ;  ^  ; 
:.  C'éû^vi  d4jÀîbef}çcoupqiM ,  U  duc  4p, 
YeijdameriJônrtâtfles  fnaiijs  ^UQ^/aU 
lignée:,  qiM!5i?i/ii  I^:yér^^ç,,pe  parQ^flQit, 
pas  abfoJumeiic  honorée,  pour  le  fang. 
4e  i{ef»ri  ly  :  m^U  ç^  cotiff  utemeuj^ 
i^>n  ?w4çUiip:Sw4>çéciH}piipIui:f^l;^ 
Qupi  qii:il:y  çuçdc^!l0Jig.^JêtnRç  qç^Ug 
aYoiti  etérprojeîf^ ,|{on^  .4*rfn;4V9if  ^çen 
p^lîcjapt  p*rlé  iî^i^f  mw^iq¥.'af>?è$ }« 
paU  cle  Paris.;  afJfe'éw^j^e^^îirfQtry^ 
auquel  on  ne  p9pvpii:  j»  Cf  cJlesp^  f  u^^^H 
pi^îltf .^l(ff?|tjftHî,4% jî^î^jg^^  iiOP^ 

WtmoDir.  ^j:tec«iitn|e'd«p^«|çfl6^«r44i«P»IW 
lepfeupfe  j  5ypppQf%^>!4ç^alWlfe>fc4»a 
leur,  que  le,car4iaal  en  peirfif  pfe£«pli 
leiftéraokéd'acccn^pHr.TohipEQjéJr^  i  j 
ti.fi^epeciickQt ç^.itiSCQiCfipà^  M  ^i^ 
teabietic:  lesi  fdm  ^ps^el  ^l^Amti^ 
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Sten  plus  redoutable  que  ^eaufdtt  ^  C*é«  =«?- 
toit  Condé.  En  effet ,  pour  ptéliminakes  ^ •  "ï^* 
de  ce  mariage ,  on  exigeoit  la  démiflioii 
de  la  fur-intendance  des  mers ,  dont  la 
Reine  étoit  revêtue  >  en  faveur  du  duc 
de  Vendôme  ,  avec  la  furvivance  pour 
fon  fits  aîné.  On  n'a  pas  oublié  que  le 
dernier  poflf^dèur  de  l'amirauté  avoit  été 
le  maréchal  de  Bréfé  ,  beau-frere  de 
Condé  ,  &  qu'à  fa  mort ,  pour  évitet 
roate^  les  concurrences ,  la  Reine  Tavoit 
gardée  pour  elle-même  ,  malgré  les  me* 
contencemens  du  prince  ,  auquel  on 
donna  Stenat  en  dédommagement.  C'é* 
toit  donc  déjà  une  raifon  poar  rendre  Id 
héros  contraire  à  ce  mariage  ;  mais  tl 
$*y  en  joignoit  encore  d'autres  qui  ren-» 
doient  fa  répugnance  invincible,  telles 
que  la  haine  qui ,  depuis  long-temps , . 
4ivif»ic  les  deux  maifons  de  Vendôme 
&  de  Condé  \  Se  plus  que  tout  cela '^ 
l'ingratitude  de  Mazarin,  qui  perçoit 
aflèz  à  travers'  tout  ce  manège.  '  ' 
En  effet^  il-étoicaifév  âu  moins  clàtr« 
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voyant»  de  s^appercevoir  que  le  cardinal 
I  ^45?-  ne  cherchoit  ainfi  à  s  etayer  d  une  maifon 
puiflànte ,  que  pour  fe  fouftraire  à  la  pro- 
teiftion  de  Condc  qui  lui  pefoit  j  &  que 
fon  priiKÎpalimérêcctoitmoinsdes'illuf- 
tcef  par  eette  alliance^  que  d*clever  au-det 
fus  de  fon  proteâfeur ,  unrival  qui  pût  W* 
craièr  par  ta  fuite.  Toutes  ces  confidéra^ 
tîpns  n  ayoient  point  échappé  4  Coudé  : 
cependant  il  diflitnuta  Iqriqae  la  Reine 
(«RocHef.  lui  parla  de  cette  aHiance  après  la  paix 
.de  Paris ,  fuit  qu'il  la  regardât  comme 
un  de  ces  projets  enfantés  journeller 
pient  dans  cette  cour»  Se  diflipés  auit? 
tôt  que  formés  >  foit  que  youlant  avoir 
ja  gloire  d'achjCver  fon  ouvrage ,  8c  4e^ 
faniener  te.  cardinal  à  Paris,  it  cca^nîc 
de  reffaroucher  par  un  refus  formel.JLl 
Mottcvîne*  répondit  donc  à  la  Reine  ,,  qu'clU  ctçii 
la  maîtrejfc  j  queUe  pouvait  fake  ^ 
quelle . voudrait  &  manfieur  le  cardinal 

t^^étoit  peut-être  en  dire  ,  zSki  y  ^ 
iC^tce  rcponfe  annon^it  fon^écpntça^ 
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cernent  ^  mais  Condé  n^en  refta-poinc-U.  i 
Excité  par  les  {arcafmes  de  la  dnciiefle    ^  •  4f  « 
de  Lotigueville  &  par  les  déclamactoiis 
du  dac  fon  époux  y  contre  la  maifon  de 
Vendôme  »  il  fe  déclara  plus  haucem^it;. 
&  cédant  aux  iœpreffionrqa  il  recevoir 
de  fa  Emilie,  il  fit  dire  au. cardinal , 
•n  partant  pour  fon  gouTernement  quH 
ne  pouvoit  être  defes  amU^  j'il  penfoit 
à  ce  mariage.  Après  one  oppofition  aufli    ibUi 
marquée,  il  étoit  difficile  que  Mazaiia 
osât  conclure  \  Ôc  quand  il  Tauroit  von* 
lu  y  le  duc  de  Vendôme ,  glorieux  d'è-« 
tre  jrevena  à  la  cour ,  Se  craignant  de 
fe  compromettre  >  en  adbciant  fa  for- 
tune à  celle  d*un  homme  &  étrangement 
ballotté  &  toujours  fur  le  point  d  etro 
renverfé  »  ne  fe  preflbit  pas  de  termir 
ner  ;  retardemens  dont  te  duc  de  Beattr 
fort  étoit  caufe  en  partie»  en«deman- 
dam  ,  pour  éloig^e^   la  conclufioi^^ 
qtt*avant  la  célébratkm  des  niDces»  oa 
fit  le  patt^g^  des  biens  de  fa  maifon >! 
k  qvCçn^m  donnlt  (a  2»su 


1^4        .'         "TE/prit' 

Aihfi  les  chofes  traînèrent  fiéceâaî-* 

^*^49*  rement  en.  longueur ,  &  Conâé  les  re** 
trouva  au  même  point  à  fon  retour  de 
Bourgogne.  Quand  11  tint  le  miniftre  à 
Çaris,  il. paria  plus  hautement,  &  fc 
déclara  par-tout  contre  cette  alliance 
^véc  une  hauteur  révoltante.  11  en  fit 
les  railleries  les  plus  fanglantes ,  &  com* 
*  me  dans  ce  genre  il  fe  permertoit  tout, 
?  •  il  lui  arriva  un  jour  .de  tlirç  ,  que  Us 
nî^cts  du  Cardinal  nétoieni  .pas  trop 
tonnes  pourfts  gentiis&opimes ,  &  que 
fi  MA-^rin  h  fâckoiCj  il  obligeroit  fon 
capitaine  des   gardes  y  Champ-Fleuris 

Jbly.  ^^  ^^^  amener  fan  maître ,  par  la  barbe  ^■ 
à  r hôtel  de  Condé. 

t  On  peur  juger  de  ta  fureur  du  cardi* 
iiâl ,  auquel  tous  ces  propos  outragêans 
^ient  rapporrés ,  par  cette  foule  dé  la- 

lâRochc/; ^'^^'>  qui,  fous  le*  titre  de  courtifans^ 
«ouvrent  le  nom  infâme  de  délateurs  ; 
ic  qui  courant  deTun  à  l'autre',  épioieuf 
leurs  moindres  difcours  pour  femet  en^ 
fuite  entre  eux  les  foapçoÀ8>'ie^4érf 


it  la  Frpndt,  Liv.  FIL        15 
£ance$  >,  1^  jalouIî«.^  MazarÂn.  jéfefpérç  •! 


ne  fa.voic  i  <juel  parti  fe  réfoudre  j  car^^  ?.  '*<?.^ 
félon  M^d.  de  Nçmours ,  l'affaire  avoit 
déjà  été  poufTée'  jufqu  aux 'fiançailles  » 
&  le»  cardinal  paroiûbic  ne  poijYpir  rcr 
caler  ,  fans  .ie-  couvrir  de  cçjûfufioix^ 
après  s'être  aflurc  derrapprqbf^on'  c|^  U  Uw^ 
ReÎQe^  &  avoir  faif,  par t  de  cette  al- 
liance au  pape ,  aux  cardinaux  &iâ  tous 
les  princes  dltalie.  La  vaoité  étoit  donc 
jointp  dans  cette  occaf^on  à  l*;atérct ,  i^ 
pe  faeliant  ni  s'il  Yoolçit  rompre,  m 
s'il  yauJ^i^  t;erfx^er^  i^  .flpttffit,  dfn^' 
les  plu^  cruelles  inquiétiules,  n'^rtacten^ 
dant  U  fin  comme,  ifon  ordinaire  i 
que;  du  bénéfice  ^du  teipps  ,^  l^ientôt  f^ 
fondvft^  avec  Çyjvdé  jui  pfqfi^a^d'ai^y 
res  toarmens* 
..,Xes  fervtçeSf'qae,cc{  pfloce  axoitren-  „ 

lï<«°P6flf?f  4«yP*î  J  êçrejjflpportioijnées 
MftÇ^fiÇ^ri?^»?  qP»  f «  fK>¥|s  ^o«  a«?T 
i((^,;,i^rpit  ^ifi9,,vi;ïBl>i  s'en;foulaget   . 


ils       ,       :    rÉ/prie 
f  dans  là  ferme  réfolucion  de  ne  rieii  te-^ 

^,^'^9*  ûir.  Je  ne  prétends  point  ici  calomnier 
fes  intentions,  &  lui  prêter  des  crimes 
pour  diminuer  tes  torts  d|  Condé  :  mais' 
comment  expliquer  la  conduite  équi- 
voque du  miniflte  ^  depuis  fe  moi^ 
-  dlAdut  jufqu'à  celiii  de  Janvier  de  Tan- 
née fnivante ,  fi  Ton  ne  reconnoît  dans 
toute  fa  marche  un  tiflu  d'intrigues  & 
de  politique  fi  artiftement  ourdi ,  qu'il 
ne  lui  paroïfibit  pras^  poffible  que  Côndé 
^rvînt  jamais  à  s'en  démêler  ?  C'eft  dvt 
tùoins  le  feut  moyen  '  d'exf^iquer  les 
dtfFérentesr  propofitiôhs  dont  if  flatra 
Tambiticirt  du'ptinécl  pbdr  agrandit  fi 
fortune.  Voici  les  faits  :  c'eft  au  lecteur 
iié)ùgeVfi  le  datrdihal  eft  coupable  Ott 
non.  :      ?- . 

«et».       '    Un  prince' de  làmkifoh  dé  Wirtefm- 

^îJû«^^'*  bergvenoit  de  naettré  en'  vente  la  pftit' 

cipauté  de  Monthelliard.  Mararin ,  qui 

dfepùis  Ibng-tempii  fiSùslesappàlrnidà 

d'une  feinte  recohhoiflknce  ,  ptrefibitU 


"de  ta  Ffondi.  Liv.  Vtl.        if 
lettre  un  digne  pxix  à  fes  fervices  »  i 
faifit  cette  occafîon  pour  le  tenter  »  &     *^42* 
Ini  ptopoù,  Tachât  de  cette  principales 
Gondé,  foit  qa^il  ne  vît  dans  cette  of* 
fre  que  le  procédé  d  an  cœur  vraiment 
reconnoiilànt  »  foit  qu'il  voulût  s'aflurec 
jufqu'où  le  miniftre  en  poufTeroit  l'exé-' 
cation,  accepu la pcopoiition  aveccha* 
leur.  Hervart,  contrôleur  -  général  de» 
finances  y  partit  en  conféquence  chargé 
des  ordres  de  la  cour  pour  effeâuer  cet 
achat  'y  mais  avec  des  ordres  encore  plus 
po/irifsy  quoique  fecrets,  de  ne  point 
téuffir  dans  fa  négociation.  Un  traître 
d  ordinaire  trouve  un  autre  traître  :  Her- 
vart  y  infidèle  au  miniftre  ,  déclara  tout 
au  héros;   Tingratitude  étoit  d'autant 
plus  révoltante  qu'elle  avoir  pour  objet 
on  homme  qui  ne  foupçonnoit  pas  1^ 
politique  d'avoir  des  voiles  aufli  vils 
pour  mafquer  la  perfidie.  Condé  cepeiH 
dant  diifimula  &  feignit  de^  fe  conten- 
ter des  obftacles  que  le,  cardinal  pré«» 
tendit  avoir  trouvés  à  la  négociation^  . 


il  VÊJffit 

Le  prince  eut  lien  bientôt  <ïe  $*appefi^ 
'  ^5*  cevoir  qu  Hervatc  ne  lui  en  avoit  point 
IPpofé  t  car  ayant  montré  quelques  vues 
pour  le  duché  de  Rhétélois  &  la  prin- 
cipauté de  Charlevilie  >  que  le  duc  de 
Mantoue  mettoic  en.  vente  \  le  cardinal 
eut  l'art  d'éluder  Tes  proportions,  tou- 
jours en  proteftam  de  Tenvie  qu'il  avotc 
de  payer  fes  fervices, 
.  Il  faut  avouer  que  Condé  les  mettoic 
peut-être  à  un  prix  trop  haut  \  il  fem-» 
bloit  oublier  que  s*il  avoir  fait  des  con- 
quêtes» ce  n'étoit  pas  avec  Tes  propres 
forces.  Digne  fucceflèur  des  Alexandre 
hc  des  Céfar ,  il  auroit  dû  fe  fouventr 
davantage  que  le  premier  étoit  roi ,  6c 
avoit  pu  afpirer  à  tout^  &  que  le  fécond , 
pour  avoir  plus  travaillé  à  fon  propre 
ftgrandiflement  qu  à  celui  de  fa  patrie , 
avoit  en  patrie  terni  la  gloire  de  fes 
belles  aâions.  Mais  ce  n'efl:  pas  dans 
rivrede  des  triomphes  que  le  défînté-* 
refTement  peut  parler  aveccnei^ie.  Con* 
4c  >  de  tant  de  demandes  éludées  ^  ne 
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lira  que  de  nouv^aia  préc^^es  ))oUr  h  \ 
fépandre  en  prétentions  ambitieufes  :  ^^49» 
bientôc  il  ce  vifa  pas  à  moins  que  de 
eonquérir  la  Franche-Comté  à  fes  frais  ^ 
&  de  s'en  faire  une  ibuvecaiaeté  parti' 
culiere.  tjn  auteur  prétend ,  il  eft  vrai  »  i<nu^ 
que  cette  idée  lui  fut  fuggérée ,  &  que 
ce  j>ro)et  étoit  éclosdans  la  têcede  Per- 
rault ,  fon  intendant ,  toujours  Â  la  re« 
cherche  de  ce  qui  pouvait  agrandir  fie 
enrichir  fon  maître ,  pour  en  devenir 
lui*mème  plus  puiflànt.  Mais  il  ntn  eft 
pas  moins  vrai  auffi  que  la  propofitioQ 
fut  faite  au  cardinal ,  avec  cette  reftric* 
don  cependant ,  que  le  prince  abandon-^ 
neroic  fes  places  v-  (es  penfions  ^  les  goth 
vernetnens,  ^  ne  fe  conferveroit  en 
France  que  fon  feul  patrimoine.  Le  mè<« 
me  auteur ,  qui  nous  a  confervé  cette 
anecdoce  ,  confident  &  con&iIle£  dit 
prince  ,  dans  une  conférence  qu'il  eus 
à  Melun  avec  le  miniftre,  appuya  cette 
propodcion  de  tous  les  fophifmes  pof^ 
fibles^  charchant  à  y  £aiire^e4tre¥<»r  ai| 
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\ cardinal  (on  propre  intérêt,  ic  lui  infî^' 
.1^49*  huant  qu'il  pourroit  garder  pour  lui  le^ 
places  de  Bourgogne  abandonnées  ps^t 
le  prince  ^  &t  faire  revivre  en  fa  faveur 
le  duché  de  Bellegarde.  Quoique  ce  fût 
prendre  le  cardinal  parfon  foibie,  quoi- 
qu'il parût  d'abord  auflî  glorieux  qu'u- 
tile pour  la  France  ^  d*eftlever  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  rien  ,  une  province  fron- 
tière ,  telle  que  la  Franche-Comté  ,  à» 
une  nation  avec  laquelle  on  étoit  aAuel- 
lement  en  guerte  »  Mazatin  ne  fe  laifla 
point  prendra  à  tant  d'appas ,  &  ce  ne 
dbit  pas  ocre  pour  lui  un  médiocre  fu^ 
jet  d'éloges,  Condé  lui.  paroidbit  déji^ 
trop  puidànt ,  &  ii  n  avoic  garde  de  fa-^. 
vorifer  une  entreprife  qui  ne  pouvoit 
manquer  d'augii)enter  fon  pouvoir ,  au 
poînc  de  le  i?iendre  quelque  jour  l'égalée 
fon  roi ,  &  avec  le  temps  fon  rival ,  Sc 
même  un  ennemi  dangereux.  Les  oi&es 
de  Cônde  furent  donc  rejetrées,  &  tout 
ce  qui  en  réfulta  fut  l'avantage  qu'il 
|bnna  à  Mazarin  pour  les  tourneir  cout> 
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iffe  ki ,  &  y  prêter  dçs  çpu|[e^r$  crimi- 
laelles. 

Il  eft  sûr  qiiê  le  miniftre  avoic  unt 
b^lle  occafion ,  &  qu'une  tei|e  propos 
£cion  pouvoir  être  bien  dé^vorabletnent 
interprétée  .;  bient^  il  fp  ieryiF  contre 
^  le  prince,  du  refus  d'une  autre . propofi« 
tloQ  qu'il  lui  ayoic  fait  faire  lui-mcme, 
)1  ne  doutoit  pas  que  Condé  ne  vît  avec 
bien  de  la  joie  »  briller  dans  ($s  mains 
l'ipée  de  connétable,  &  fi  quelqu'un 
Tavoit  jamais  achetée  par  {t%  fervices  5 
))  eft  certain  que  c'épit  lui .:  Mazariqi  léaen 
le  fit  donp  fondçr  à  ce  fiijet  par  le  duc 
de  Rohan.'^  Mazarin  ne  croyoi(  pat 
qa'un  jeune  prince ,  fans  bornes  dans 
fes  dcfîrç ,  pûç  dédaigner  un  honneur  fi 
précieu:!^  à  ;ou8  Içs  guerriers  françois  , 
£c  cependant  le  cardinal  fut  trompé» 
Gindé  feyoît  quç  îç  duc  d'Orléans  af- 
piroit  'lui-nième  \  ce^ pe  charge  popr  fo 
pçrpétQçr  dans  celle  de  lieuîenant-gcnç-» 
^  4^  rérac  ,  qa'il  devoir,  perdre  à  1^ 
%^)9ivk^  ?  nç  yo^lanf  donc  point  çnuç? 
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en  concurrence  avec  Gafto»,  dont  îl 

"'*^*  ménageoit  la  jaloùfe  foiblefle ,  il  fe  re-' 
fufa  aux  perfides  follicitations  du  mi- 
niftre.  Celui-ci ,  le  voyant  prêt  à  fe  dc- 
fearrafler  de  £qs  pièges  ,  ne  voulut  pas 
les  avoir  tendus  entièrement  en  vain  » 
Se  il  eut  l'art  de  jetter  contre  Condc  , 
dans  Tame  timide  &  défiante  de  Gaf- 
ton  ,  des  foupçons  fur  une  offre  qu'il 
avoit  fait  faire  lui-même. 

Condé  fe  feroit  peut-être  confolé  clei 
rout  ce  manège ,  fi  le  cardinal  avoir  dix 
moins  toulu  lui  accorder  l'atnirauté , 
objet  fecret  de  routes  fes  prétentions , 
&  qui  peut-être  y  auroit  mis  fin  :  mai$ 
il  y  avoit  renoncé  lorfque  la  Reine  fe 
rétoit  appropriée ,  il  avoit  même  accepté 

NemoM».  en  dédommagement  Stenai ,  Clermonc 
&  Jamets,  ce  qui  l'empêchoirde  décla-» 
rer  hautement  fes  defirs ,  &  le  réduifoîc 
à'ies'manîfefter  par Torgane de feiémif- 
faires.  Mazàrin  ,  profitant  du  fecret 'que 
lénct.  te  prin-ce  étoit  obligé  démettre  dâns& 
recherche ,  feignoit  de  regarder  ces  émifr 
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iaires   covciVM  des   négociateurs    ûnsi 
^yeu  ,  auxquels  on  ne  pouvoic  prendre    ^^41^ 
aucune  confiance  ^  tant  qu'ils  ne  par;* 
leroienc   pas  çlairemenc  au  nom    du 
prince^ 

'  Condé ,  donc  la  hauteur  croît  révoltée  , 
contenoic  à  peine  Ton  indignation  ;  m^s 
pour  peu  qu'on  fut  clairvoyant ,  on  s'ap- 
percevoic  ^fément  qu'il  rongeoit  fecrc^ 
remenc  fon  frein ,  &  qu*il  n'actendoit 
<que  le  moment  d'éclater.  De  temps 
en  temps  il  laiflbit  échapper  5  contre  le 
miniftre  ^  des  traits  qui  annonçoienc 
affez  fon  courroux  \  les  troubles  de  la 
Guienne  &  de  la  Provence,  dont  la  couf 
fut  alors<  obligée  de  S'OCCuper,  donner 
i:j9Ut  lieu  à  leurs  difeordest  de  f$  manir 
fefter  plus  ckiirament. 

Les  mo^vemens,  que  le  defpotifme    Mosflâ^ 
du  comte  d'Al^is  avoit  excités  dans  la 
Broyeqce.,  ay oient  paru  s'éteindre  avec 
ceux  de.  Paris  (i.)  :  mais  la  paix  de  Ruel 


\ 


(l;  Lcçsmtcd'Aitis  nç  f'itoit  pas  fait  telle* 


i4     ^  l'Efprît 

■y  avoit  été  reçue  plutôt  par  impuldancd 
f  ^49*   ^es  deux  côtes  de  continuer  la  guerre ^ 
que  par  laflîtude/Ce  calme  fa£kice  ne 


jnent  décrier  qu'il  n'^ut  auiïi  des  amis  dans  I^ 
province.  Un  père  Hipdrque ,  religieux  d*ua 
couvent  d'Aix ,  publia  cetrp  année  même ,  ua 
libelle  in-40.  enfafavjcur,  iaticulé  les  Vifions^ 
oii  fous  des  noms  empruntés  »  il  difFamoit  cou^ 
ces  les  viiles  de  la  Provence.  Cette  allégorie  ; 
mêlée  de  profe  &  de  vers,  contenoic  neuf  vi« 
fions.  La  première ,  fous  le  nom  de  milanco^ 
lique  y  reprcijbntoit  la  villp  à^Ai^;  la  féconde  ^ 
(ïe/clave,)  la  villp  de  Salon;  la  troifiçme^p 
(  la  coquette  ,  )  la  ville  d*^les  ;  la  quatrième  » 
(  fatna[one  ,^)  la  ville  de  Tarafcon  ;  la  cin- 
quième ,  (  la  poffidée ,  )  la  ville  de  Marfeille  ; 
la  fixieme ,  (  U  [élèe  ^  )  la  ville  de  Brignolts  $ 
la  fepûeme ,  (  la  morcfque ,  )  la  ville  iHierts  ; 
la  huitième  ,{la  nimphe^)  la  ville  de  Toulon; 
le  neuvième  enfin,  fpus  le  nom  de  Yaigle 
royal  y  reprcfeotoit  le  comte  SAlaïs^  héros  de 
fauteur.  Un  provençal  prit  la  défenfe  de  fâ 
patrie,  &  fous  le  nom  à*  anti-moine  provençal  i 
publia  une  lettre  à  un  languedocien  poufté^ 
fl^tet  et  livre.  La  Proveoce  alors  ne  fut  pas 

poUYoie 
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pouvoît  être  de  longue  <kifée ,  &  les  ! 
efprits  fecrétemenc  aliénés  ne  rarderenç  ^^^9} 
pas  à  déployer  leurs  premiers  fentimens. 
Le  peuple  &  le  parlemênc,  foucenusdit 
comte  de  Carce  &  du,  préfident  d'Op- 
pede  y  reprirent  une  féconde  fois  lef 
armes  :  le  comte  d'Âlaîs  y  pour  fe  dé« 
fendre ,  ramailà  les  troupes  de  la  pro« 
vince  y  &  croyant  ne  pouvoir  venir  â 
bout  de  ce  peuple  mutin ,  qu'en  le  fati- 
gant par  la  famine ,  il  empêcha  les  vi« 
vres  d  entrer  dans  Aix. 

Dans  le  même  temps  la  Guienne 
donnoit  le  fpeâacle  de  diflèntions  ea« 
core  plus  fcandaleufes  j  &  c'étoit»  corn» 
me  ea  Provence  >  le  gouverneur  qui 
leur  fervoit  ou  de  motif  ou  de  prétexte. 
Le  duc  d'Epernon ,  fils  de  ce  célèbre 
mignon  de  {lenrji  III ,  auffi  fameux  par 


Qipms  inondée  4c  libelles  que  l'écoit  Paris  lui- 
même  'y  janufis  dit  Pitton ,  dans  fon  hiftoîte 
d'Aiz ,  on  tt€  vit  tant  de  manifefits  ,  defdâimsi 
de  nmontranca  £•  di^jlljU  ^S/tfmatoîr^A 
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w;iii  ';*      foii  ctonnantQ  fortune  que  par  fon  ot-^ 

^HSr    gueil  révoltv^i^ta^  qui  ayait  peine  à  plier 

même  fot^s  fes  rois ,  n'avoiç  rien  'perdu 

de  fon  héritage  j  &?  on  retrouvoit  en  lui 

le  regard  niéprifant ,  l'abord  glacé ,  ce 

ton  rogue ,  ce  fouris  dçda\gneux ,  qu^ 

^  avait  attiré  tant;  d*ennemis  à  fon  père, 

Jl  afFeé^itj  dans  fon  gouvernement  3^ 

îine  hauteur  fcandaleufe  dans  un  fujet, 

tiCs  Bpurdelois ,  qui  n'éioient  açcoutu-r 

mes  qu'à  obéir  à  des  princes  ,  ne  rece-t 

voient  qu*çn  frémiflTant  iç  jo,ug  qu'uii 

fimple  gentilhomme  appefanriflTbit  fur,  ' 

leur  tcie  \  ne  pouvant  le  rQJetier  entière 

rement ,  iU  fe  dédomniageoient  en  mor? 

lotiÇ^      tifiant  la  m^orgue  du  duc  qui ,  non  con-. 

teint  de  l'abus  du  pouvoir  ,  avoir  encore 

|a  vanité  des  titres.  Il  revendiquait  ce^ 

lui  de  prince,  parce  que  fa  mère  étoit 

\ine  GrailU-Foix,  iffi^e  de^ derniers  coni- 

tes  de  ce  nom.  En  cqnféquence  de  ce^ 

yréçentions  ^  il  ^(Echoit  tpi^t  le  faft^ 

d'un  prince  j^  traira^n  avec  U  dernier^ 


1 


ic  la  Fronde^  Liv,  VII.  17 

le  peuple ,  exigeant  les  plus  bafles  fou- 
miflîons  &  le  titre  d'altefle.  Le  parle-    ^^^9* 
ment  indigné    défendit  quon    le  luitroubûde 
donnât  i  5c  le  peuple  échauffé  fous  main ,  B««'^««- 
charme  de  voir  légitimer ,  par  l'appro- 
bation des  nobles ,  fa  malignité  uatu^ 
relie  contre  les  grands  ,   fe  dcpouilU 
avec  joie  d*un  refped  forcé  ,  appuya  là 
décifion  des  magiftrats ,  prit  les  armes^  , 
Se    contraignit    le   duc   d'abandonner 
Bourdeaux.  Bientôt  ,    ce   qui    n'étoit 
qu'indignation   contre  l'abus  du  pou- 
voir, devient  révolte  ouverte  contre  le 
pouvoir   lui-même,  Epernon  furieux, 
retiré  dans  fa  maifon  de  Cadillac,  ne. 
refpiroit  que  la  vengeance  ;  il  allèmble 
des  troupes ,  8c  fous  prétexte  de  réparer 
les  outrages  faits  k  l'autorité  royale ,  il 
fonge  réellement  à  foulager  fa  vanité 
bleffce.  Les  Bourdelois  de  leur  côté  , 
affiftés  d'une  grande  quantité  de  no- 
blefle,  renforcent  leur  armée,  &Cam- 
baret ,  maréchal  de  champ  ,  fort  avec 
6o%o  hpmmes  pour  allçr  mettre  le  fieg« 
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devant  Libourne  :  mais  d'Epernon  fai^ 

^^49*  fiffant  un  moment  favorable,  &  1  avan^r 
tage  naturel  qu*onc  des  croupes  réglées 
fur  une  populace  indocile  &  mal  difci-r 
pliqée ,  attaque  &  met  en  fuite  Cambar 
'  ret ,  qui  paie  de  ff  vie  fa  témérité  à 
défendre  une  caufe  iî  coupable  >  au 
moins  par  la  forme* 

La  cour,  informée  de  ces  mouver 
mens ,  Se  craignant  que  cette  étincelle 
ne  répandît  plus  loin  Tinçendie ,  pcnfa 
•  ^ux  moyens  de  l'éteindre  dan$  fa  naifr 
fance:elley  étqit  d*autant  plqs  déterr 
.jTiinée ,  que  les  fraudeurs  fe  flattoient 
iJéjà  d'en  profiter  pour  renouveller  le^ 
'  défordres  dans  Paris.  En  el&t,  les  part 
lemens  de  Bourdeaux  Se  d'Aix  avoienc 
écrit  à  celui  de  la  capitale >  pour  leuT 

Talant  g^i;^^  ^  prendre  leur  parti.  Leurs  lettres 
^voient  été  déppfées  au  greffe  fans  être 
ouvertes ,  {)âr  utie  fage  politique  du  prêt 
mier  pré(idenc  qui  ne  voulut  jamais 
accorder  TaÛemblée  des  chambres  pour 
^  cp  fairç  }a  levure  >  prévoy^l^t  ^  .^y^ 


ic  ta  Ffènit.  Llv.  Fît.  if 
f^fôA  j  que  la  fronde  prôS^erôic  de  i 
^tte  circoûibnce  pour  exciter  de(  nou-  ^^49* 
beautés  contre  là  cour.  Cependant  les 
inftances  furent  fi  vives  de  la  part  des 
enquête^-,  que,  malgré  fâ  bonne  vo<^ 
tenté  9  Mole  auroit  été  forcé  de  céder 
à  la  cohue  i  fans  le  parti  que  prit  U' 
cGur  ,  de  mander  le  parlement  pooc  leiSt^c; 
lui  expliquer  fes  intentions  à  ce  fujet*^ 
'  Ce  fut  le  chancelier  qui  leur  parla  i 
>»  S.  M.  dit-il)  s'étonnoitdu  bruit qu*on\ 
»  faifoit  dansée  parlement  pour  desdif^ 
»>  fërens  qui  -étoient  accommodés  \  elle. 
M-n'étoit  pas  moins  furprife  qu'on  de* 
nk  mandat  TaSemblée  des  chambres  ,; 
»5  après  la  promeflè  folemnelle  5  quoi- 
>»  que  fecrette ,  faite  à  là  paix  de  Ruel , 
»>  par  les  députés  ^  que  la  compagnie  nç 
%%  s'aiTembleroit  point  de  toute  l'année^ 
»  Au  rcfte  tout  étoit  pacifié  en  Pro- 
»  vence  >  félon  les  dépêches  qu'en  avoic 
»  reçues  la  cour ,  &  comme  pouvoir  le 
n  certifier  Mole  lui*même»  à  qui  le  pre*- 
i?  niier  préfident  d'Âix  i  Mégrignj  y  en 

B  iij 


^  'it  .  VE/prlt 

ESSS5  39  avoît  annoncé  la  nouvelle.  A  rj^gatcî 
*  ^^*  fi  du  parlement  de  Bordeaux ,  l'afFaire 
»  avoir  été  difcutée  &  examinée  avec 
$9  leurs  députés ,  qui  étoienr  à  Paris ,  &  ' 
i)  S.  M.  venoît  d'envoyer  dans  la  pro- 
»  vince  des  lettres-patentes  qui  feroienc 
a  tout  rentrer  dans  Tordre  ». 

Sur  ces  aflurances  y  les  diverfes  cham- 
bres arrêtèrent  que ,  pour  déférer  à  la 
yolomé  de  la  Reine  »  quoique  les  lec« 
très  des  autres  parlemens  dttûenc  être 
ouvertes  devant  les  chaihbres  ztCcm^ 
Idées  ^  on  ne  Texigeroit  point  cette  fois  ^ 
mais  fans  tirer  à  conféquence.  Quelques- 
uns  même  vouloient  ajouter  que ,  dans 
le  cas  où  les  promefTes  de  la  Reine  ne 
feroient  point  efFeduées ,  &  où  il  arri- 
veroit  quelque  défordre  dans  les  provin- 
ces ,  on  en  rendroit  perfonnellemenc 
refponfables,  ceux  qui  avoient  empêché 
Taflèmblée  des  chambres.  C'étoit  un 
trait  méchant  >  décoché  diredement 
contre  le  premier  préfident  j  mais  Ces 
2imis  parèrent  le  coup.  Malgré  les  arti-^ 


àc  U  Fronde.  ïiv.  ^ïh  jîï 
kceis  des  ifrondeurs  qui  >  voyant  s^cchap- 
per  cette  oècafioh  de  brouiller  5  avoieiit  ^^49* 
Voulu  la  reïaifîrj  titie  nouvelle  deiHande^ 
qu'ils  iTuggérerent ,  fut  encore  éludée.  11$ 
VouloieHc  qu'on  nommât  les  confeillerS 
Loifel  &  Durand  ,  comme  députés  ^ 
pour  veiller  pendant  les  vacations  9  à 
l'exécution  des  promefles  de  la  Reine% 
Le  premier  préfident  refufa  cette  dé^ 
putation  >  comme  une  entreprife  fur 
la  charge  du  procureur  ^  général  »  ÔC 
le  parlement  étant  entré  en  vacance, 
tour  refta  tranquille  jufqa'â  la  Saint*. 
Martin. 
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CHAPITRE    IL 

Pacification  de  ta  Guîenne-  &  de  ta 
'Provence.  Condé  rompt  publiquemcni 
avec  U  cardinal. 

L  L  étoït  vrai  »  comme  Tavoît  aiftiré 

*^4p«    le  chancelier  ,  qu*on  avoir  fongé  i  l*a<> 

commodément  de  la  Provence  &  de  la 

Guienne  ^  mais  les  moyens  mêmes  de 

cène  pacification    avoient  excité  une 

guerre  dans  le  confeil ,  principalemenc 

entre  Mazarin  6c  Condé.  Leurs  inté<« 

rets  ,   dans  cette  occafion,  étoient  fi 

difFérens  ,  qu'ij  n'eft  pa$  étonnant  que 

leurs  fentimens  fudent  encore  plus  dif- 

Montgiat.    parâtes.  Mazariil,.â  qui  le  crédit  &  la 

M«aojiw,    fortune  de  la  maifond'Epernon  paroif- 

foienc  un  sûr  appui  ^  vouloir  marier  fa 

nièce  Martinozzi  avec  le  duc  de  Can« 

dale  y  ôc  pour  foucenir  le  duc  d'Eper- 

non  y  étoit  par  conféquent  dans  rinteti*! 


it  U  Prôndéi  Llv.  FIL  j  j 
tlon  cl*accabler  les  Gafcons  de  toace  la  ; 
paiflànce  royale.  Quant  à  la  Pfoveuce ,  *^49* 
comme  il  vouloic  s'en  approprier  le 
goavernemem  5  pour  s'ouvrir  une  en-* 
trée  facile  en  Italie ,  fi  jamais  il  étoit 
obligé  de  s'y  retirer  ^  il  n'étoit  pas  £i^ 
ché  de  donner  tous  les  dégoûts  poifi« 
Mes  au  gouverneur.  Se  de  s'attacher* le 
peuple  y  ainfi  que  le  parlement ,  en  les 
favorifant  contre  le  comte  d'Âlais. 

Condé  ^  d'un  autre  côté  ^  écoit  guidé 
par  des  motifs  bien  différens.  Son  or-^ 
^ueil  ,  fondé  fur.  des  chofes  réelles  ^ 
s'indignoit  de  celui  des  Epernons ,  ap- 
puyé fur  des  chimères  \  d'ailleurs ,  pat 
les  mêmes  raifons  qui  lui  rendoient 
pdieufe  Talliance  avec  le  duc  de  Mer-* 
cœur  ,  il  fulEfoit  que  Mazarin  fon- 
geât  a  s*ttçir  avec  cène  famille ,  pour 
que  le  prince  en  conçut  une  invi^icible 
éloignement  \  ajoutez  la  facilité  qu'il 
trouvoit  i  obliger  un  parlement  redou- j^  j^^^j^ 
^able ,  une  ville  fiere ,  riche  &  puiflàn-* 
te  9  dont  les  fecours  pouvoiem;  lut  dev^, 
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\n\t  d*une  fi  grande  utilité.  Condé  don* 
1^4^*  j^^j]^  Jqi^^  ^^,^5  un  extrême  tout  coii- 
ttaire  à  celui  da  cardinal  ,  &:  vouloic 
que ,  pour  fatisfaire  les  Bourdèlois ,  pour 
les  faire  rentrer  dans  lé  devoir  ,  ou 
ôtat  le  gouverneAient  au  duc  d'E- 
perûon. 

Quant  à  là  Provence  ,  comme  le 
eomte  d* Alais  étoit  •  fon  coufin  -  ger- 
main ,  ^  il  demandoic  qu'on  écrasât  le 
comte  de  Carce  ,  le  préfident  d'Oppe- 
de ,  le  parlement ,  tous  les  mutins  ,  & 
que  le  gouverneur  rentrât  dans  Âix 
avec  plus  de  puiflance  que  jamais.  Ces 
traitemens  fi  différens  ,  dans  des  cir- 
conftancesabfolumentles  mêmes ,  éton« 
neroient  'dans  celui  qui  les  propofoit , 
s'il  n'étoit  pas  recoi\nu  depuis  long- 
temps que  les  héros  deviennent  quel* 
quefois  moins  que  des  hommes.  Condé 
€^î  donna  encore  une  preuve  plus  frap- 
;,  pante  dans  cette  occafioiij  il  menaça 

^cn  ptein  confeil,  les  députés  du  parle* 
ment  de  Provence ,  qui  croient  venus  â 


de  la  Fronde.  Liv.  Vît.  .  J5 
Paris  négocier  l'accommodement  de 
leur  compagnie,  de  les  faire  mourir  ^^49« 
fous  le  baron ,  s'ils  cominuoient  à  dé- 
chirer ,  comme  ils  faifoient ,  la  con- 
duite de  leur  gouverneur* 

Cependant ,  ni  le  prince  ,  ni  le  mî- 
tiiftre ,  ne  remplirent  abfolument  leurs 
vues.  On  envoya  à  Aix  d'Etampes ,  con-    MontjlK. 
feiller  d'Etat ,  avec   plein  pouvoir  de^ 
tout  pacifier.  Sa  négociation  fut  Keu- 
reufe  pour  le  moment  j  &  il  fut  fi  bien 
manier  les  efprits  ,  que  le  parlement 
ic  le  comte  d'Alais  convinrent  d'un  ao- 
commodement..  On  mit  bas  les  arfties 
des  deux  cotés ,  on  jura  de  tout  oubliet , 
&  le  comte  fit  dans  Aix ,  une  entrée 
magnifique  ,  où  il  reçut  tous  les  hon- 
neurs imaginables  :  vaine  cérémonie  ^ 
qui  n'arraohoit  pas  des  cœurs  les  foup- 
çons ,  les  défiances ,  le  germe  des  dif- 
fentions  ,  tout  prêt  encore  à  fe  déve* 
lopper  à  la  première  occafion  ! 

Les  chofes  ne  fe  paffèrent  pas  fi  tran-    Ibid,, 
quillement  à  Bourdeaux.  Après  la  mort 
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\  de  Cambaret ,  les  Gafcon^ ,  rendus  p!dâ 

'•45«  fiirieax  par  ceire  perte ,.  s'étoient  nom»* 
mes  un^futre  général  ;  ce  fut  le  marquis 
de  Sauyebeuf^  homme  courageux  Sç 
entreprenant,  dont  la  bravoure  s'étoit 
/îgnaice  dans  plufieurs  combats  fingu- 
liers ,  mais  qui ,  avec  toutes  les  qualités 
d'un  foldat»  avoir  très  peu  de  celles  qui 
îoni  le  général ,  &  connoifïbic  encore 
moins  celles  du  citoyen.  Sous  fes  ordres 
&  ceux  du  marquis  de  Lufignan,  qui  lui 
fut  aflbcié  »  les  Bourdelois  fe  flattèrent 
d'abattre  ce  qu'ils  appelloient  tyrannie, 
j8c  pour  commencer  à  s'en  délivrei^ ,  ils 

1^^  mirent  le  fiege  devant  le  château  Trom- 
pette ,  monument  de  leur  révolte  fous 
Charles  VII ,  Se  de  leur  dépendance 
aOuelle. 

Cependant  le  maréchal  Dupleffi^ 
Prâlin  arrivoit  en  Guienne  ,  dépêché 
par  la  cour  pour  mettre  fin  à  ces  mou- 
vemens  féditieux.  Le  maréchal  s'avance 
jfufqu'au  bourg  de  Lormpnt ,  dans  l'in- 
tention de  pénétrer  enfuite  dans  la  ville 


it  la  Ffùnicé  Llv.  VIL  if 
Sr  de  s'aboucher  avec  le  parlement:! 
mais  la  compagnie  avertie  lui  fit^ré-  *^+^* 
pondre  qu'on  n'entreroîc  en  négocia- 
tion ,que  lorique  le  château  Trompette 
feroit  pris  &  rafé.  Néanmoins  5  com«* 
me  on  n'étoit  pas  abfolument  réfolu  i 
tefufer  tout  accommodement  ^  on  lui 
fit  entendre  en  même  temps  qu'on  re«  ^ 

cevroit  volontiers  l'évèque  de  Comin- 
ges  fon  frère  j  la  préférence  n*étoit  point 
injurieufe  à  Prâlin  :  la  fainteté  du  mim*    ibi4 
fiere  de  fon  frère    le  préfentoit  aux 
yeux  de  cette  populace  rebelle ,  comme 
un  négociateur  plus  pacifique  &  plus 
doux  ,  qu'un  maréchal  de  France  »  àc-* 
coutume  i  la  promptitude  &  à  la  fé^ 
vérité  des  exécutions  militaires»  ainfi 
qi/â  tout  faire  plier  fous  les  ordres  du 
Roi.  L'évèque  fut  donc  reçu  dans  la 
ville. 

Malgré  fon  caraâere  fac^é  y  8c,  fes 
vues  de  conciliation ,  il  ne  fut  point 
Jheureux  ;  il  avoit  déjà  extirpé  le  germe 
de  la  rébellion  dans  quelques  cœur»  ^ 
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U>  principalement  parmi  les  membres  Ait 

l?45*  parlement  5  lorfque  Sauvebeuf,  crai* 
gnant  de  voir  évanouir  fon  pouvoir  pré- 
caire avec  la  ceflation  des  troubles ,  fit 
ifoulever  la  populace  contre;  Tévèque  î 
celui-ci  5  après  avoir  vu  une  troupe  de 
bouchers ,  acharnés  contre  fui ,  prêts  à 
le  frapper  j&  leurs  couteaux  levés  fur  fola 
fein  ,  fe  déroba  à  la  furie  de  cette  bru- 
tale canaille ,  &  courut  rejoindre  foii 
frère.  Ne  voyant  tous  deux  nulle  voie  à 
un  accomn^odement ,  ils  fe  retirèrent  i 
Blaiès,  tandis  que  le  comte  du  Doi- 
gnon  entroit  dans  la  Garonne  avec 
quelques  valfleaux ,  que  l'on  honoroic 
du  titre  de  flotte  j  pour  couvrir  d'un 
nom  honorable ,  ces  déplorables  reftes 
d'une  marine  qui ,  après  être  fdrtie 
avec  peine  du  néant  fous  Richelieu ,  y  . 
étoit  promptement  rentrée  fous  fon 
fitccefleur. 
Hift.  des       ^  foible  armement  ne  fut  pourtant 

Bourdeaux!  P^^  ^^"^  ^^^^*  On'donna  quelques  com-^ 
];)ats  y  où  les  vaifleaux  Bourdelois  n^u<^ 


,   de  la  Fronde,  tlv.  y  IL         Ijj 
ïent  pas  l*avanrage ,  &  ne  pouvant  ré- 1 
iîfter  au  canon  ,  ils  furent  contraints  de     ^^^9* 
fe  retirer  fous  ^artillerie  de  la  ville,  qui 
les  protégea.  Du  Doignon ,  maître  alors 
de  la  rivière ,  tenta  une  defcente  qui 
iùiréuflît,  &:  après  avoir  attaqué  Sau* 
vebeuf ,  auprès  de  Langon ,  avec  autant 
de  bonheur  que  d^intrépidité ,  il  le  mît 
en  fuite  &  l'obligea  de  fe  retirer  dans 
Bourdeaux.  Les   rebelles  alors  ne    fe    , 
montrèrent  plus  fi  fiers  :  ils  avoient  d'ail- 
leurs rempli  une  partie  de  leurs  vues  , 
en  s'emparant  du  château  Trompette  , 
6c  en  commençant  à  le  démolir.  Les 
magifttats  ,  fatigués  de  diffentions  dont 
ils  fupportoient  tout  le  poids ,  s'éloignè- 
rent moins  d'un  accommodement ,  & 
l'archevêque  de  Bourdeaux   s'entremit 
pour  le  procurer.  La  cour ,  décidée  fur 
les  avis  de  Condé  ^  s'y  prêta  plus  encore 
.  par  néeeffité  que  par  clémence  j  Du- 
pleffis  figna  les  loix  que  le  héros  avoir 
en  partie  didéçs  ;   le  château  Trom- 
pette demeura  tel  qu'il  étoit  auxBour- 
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f  delois  5  qui  de  leur  côte  pfotftîrent  d V 
^^A9*    y^ii  aux  ordres  de  l'alcier  d'EpernôUé 
Lezojjéc.On  enréeiftra  à  ce  fujet»  au  parlement 

&  à  Bord,  le  ^  tri.  .  r  • 

Il  Janvier  de  Paris ,  une  déclaration  qm  ^  en  fài- 
fanc  mettre  bas  les  armes  >  ne  fit  pas 
dépofer  tous  les  fentimens  de  haine. 
Le  gouverneur  même  fe  fia  fi  peu  à  ces 
apparences  de  tranquillité  ,  qucj  fpit 
par  la  crainte  de  voir  rehouveller  les  dé- 
fordres ,  foit  par  Taverfion  que  lui  infpi- 
roit  un  peuple  qui  s'étoit*plu  à  outragei: 
fa  fierté ,  il  fe  retira  à  Agen  >  laiflànc 
les  rebelles  fe  féliciter  de  leur  triom- 
phe ^  5c  s'applaudir  de  la  viâoire  qu'ils 
venotent  de  remporter  fur  l'autoritç 
royale  :  mais  depuis  quelque  temps  on 
étoit  fi  accoutumé  â  de  pareils  fuccès^ 
que  ce  n'étoit  prefque  plus  un  fujet  ' 
d'étonnement. 

Par  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  5  on 
peut  juger  des  fentimens  que  Condé  &c 
Mazarin  avoient  confervés  l'un  pour 
l'autre,  mais  on  ne  peut  que  fe  former 
une  bien  foible  idée  du  degré  de  fei^ 
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faentatlonoù  écoit  alors  l'ame  dapre*s 
mier.  Ne  pouvant  fe  décider  i  rompre  ^^^9* 
abfolament  avec  le  tniniftre  ,*  ne  pou^ 
Tant  auflî  fupporter  fans  la  plus  vive 
indignation ,  i'efpece  d'ingratitude  qui 
perçoit  à  travers  fon  infidieu  manège  » 
tourmenté  par  fa  propre  ambition ,  pat 
les  follicitationsdu  duc  &  delà  duchedè 
de  Longueville  ,  ainfî  que  du  prince  de 
Conty;»  par  les  fuggeftions  des  fron- 
deurs y  qui  fous  main  cherchoienc  à 
l'attirer  dans  leur  parti  j  Condé  flottoit 
dans  les  plus  cruelles  perplexités. 

Sans  cedè  indécis  fur  tant  de  parfis  Mtcievim} 
qui  fe  préfentoient  devant  lui  ^  ne  fa* 
chant  ni  ce  qu'il  devoir  haïr  ^  ni  ce  qu'il 
devoit  aimer,  on  le  voyoit»  tantôt  fe 
rapprocher  du  miniftre  ,  tantôt  s*en 
éloigner ,  &  tout  entier  aux  fentimens 
de  fa  fœur  ,  fe  permettre  des  confèrent 
ces  fecrettes  avec  les  génies  les  plus  tur-* 
bolens ,  &  donner  dans  le  public  »  ainfi 
que  dans  le  particulier ,  le  fpeétacle  d'un 
homme  dévoré  des  plus  vives  inquiéta^ 
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des ,  &  luttant  fans  cefle  entre  les  ^étt«f 

^^+5*  chans  ^  feS  devôitSt  Ses  domeftique^ 
S*appercevoient  eux-mêmes  de  J^étrange 
changement  qui  s*étoit  fait  dans  fa  ma- 
nière d'être  j  fes  brufqueries  éfcoient  plus 
Fréquentes ,  fes  inégalités  plus  infuppor- 
tables ,  fon  mécontentement  plus  gë* 
lierai.  Ënân  il  parvint  à  fe  décider  j  ^ 
il  prit  un  parti. 

Il  ii*étoit  point  de  fon  intérêt  de  p*er* 
lire  totalement  le  miniftre  \  il  pouvoit 
avoir  an  fuccefTeuf  moins  traitable  :  il 
fâlloic  donc  amplement  le  tenir  dans  U 

^  dépendance  >  &  lui  arracher  pat  le  mo* 

tif  de  la  crainte ,  ce  que  la  reconnoif* 
fance  ne  pouvoit  en  obtenir.  Ce  fut 
d'après  ces  réflexions,  que  Coudé  diri- 
gea fon  plan. 

J^nec.  Depuis  long-temps  il  ménageoit  Gaf- 

ton  ,  perfuadé  que  fans  fon  aveu  le 
cardinal  n'oferoit  rien  entreprendre 
contre  lui  j  mais  ce  prince  étôit  ua  inf- 
trument  paffif ,  &  c'étoit  encore  moins 
de  lui  que  de  fon  moteur  qu'il  falloic 
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t'aflfarer.  Condé  flatta  en  conféqtiehcej 
le  chimérique  efpoir  de  la  Rivière  pour    ^^49' 
le  chapeau  :  il  lui  promit  de  faire  dé(îf-    Rcn. 

r        c  1     >  i         •  1    •    MouevilIt# 

ter  fôn  frère  de  les  prétentions ,  lui 
laiflant  tout  pouvoir  de  faire  valoir  les 
fiennes  par  les  foins  du  chevalier  d'Ël** 
beuf  y  qui  avôit  été  dépêché  â  cet  effet 
à  Rome  î  de  fon  côté>  l'abbé  devoit 
toujours  lui  ménager  Tamitié  de  foti 
maître  ^  fur  de  pareilles  promefTes  »  il 
auroit  livré  Gafton  lui-m^me. 

Feu  content  de  ces  précautions ,  dont 
peut-être  Condé  fe  feroit  cru  avili ,  Ci 
l'ambition  n*avoit  pas  tout  relevé  à  fes 
propres  yeux ,  il  s'attacha  i  vivre  avec 
fa  famille  dans  une  plus  grande  intimi- 
té. Rapproché  de  la  ducheflè  de  Lon«  ^ 
gueville ,  il  fembloic  trouver  de  nou^ 
veaux  charmes  dans  Ton  amitié  &  dans 
fa  converfation  ^  &  tandis  qu'il  applau« 
diflbit  aux  vues  ambitieufes  &  aux  pré-^ 
tentions  de  fon  mari  ^  il  dépouilloit  ce  _ 
ton  de  ^mépris  dont  il  avoit  toujourar 
accablé  fon  frère  t  &  lui  laiifoit  exercer 
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I  les  fonârîons  de  gouverneur  de  Chant* 
^^49*    pagne,  dont  jufques  là  il  ne  lui  avoit 
abandonné  que  le  titrei 

Fort  de  ces  divers  appuis  ^  il  rie  fe^ 
crut .  pourtant  pas  encore  en  état  dei* 
faire  trembler  Mazarin ,  s*il  n-y  joi-»- 
gnôit  quelqtle  liairori  avec  des  hom^^ 
mes  bien  plus  redoutables  pour  le  thi^ 
niftre.  Il  fufpendic  donc  les  traits  qu'il- 
avoit  coutume  de  décocher  contre  les 
frondeurs ,  ôc  changeant  de  conduite  à 
leur  égard  ^  à  cet  air  fier  &  hautain  qu'il 
avoît  depuis  la  paix  afFedké  avec-eux  ,  il- 
£t  fucçéder  des  manières  douces  ôC  po- 
lies y  dont  le  coadjuteur  particulière* 
nient  eut  plus  à  fe  louer  que  perfonne. 
'  Pour  montrer  au  cardinal  que  pour 
peu  qu*on  l'y  forçât ,  il  n'étoit  pas  fi 
irréconciliable  avec  les  mécontens ,  qa^il 
ne  pût  fe  raccommoder  avec  eux ,  il  prît 
plaifir  à  protéger  ouvertement  Chavi* 
jjny  9  lequel  avoir  obtenu  la  permidioa 
de  revenir  i  Paris ,  6c  qui  éroitrennemi 
y  plus  fougueux  qu'eût  peut-être  le  car^ 
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limai  ^  pour  le  tnonifier  davantage,, 
CoQdé  affecta  de  foucenir  avec  la  char  ^*^^^* 
îear  de  la  plus  vive  amitié ,  les  préten- 
pens  du  dtti;  de  Bouillon ,  qui  pourfui? 
voit  alors  la  récompenfe  de  Sedan , 
promife  à.  la  paix  de  Ruel.  On  avoic 
^mufé  Ipng-cemps  le  duc  ainfî  que  Tu<* 
renne ,  en  leur  piromettanc ,  en  dédom^r 
magement  l'Auvergne ,  Ch^teau-Thierr 
jy  5  &  quelques  autres  villes  \  mais  on 
éludoit  coQJonrs  rexjéçucîpn  foi|s  4iff^ 
-xens  prptei^tes.  Gondé  qui  prenoit  cette 
*  affaire  à  cceiii: ,  autant  pour  chagriner 
)e  min{ftre ,  que  par  attachçmen^.  pou( 
^ucenne ,  la  poiirfiiivpit  avec  vivacité  ; 
il  s'emporta. n^ême  pn  jour  à  cet  égar4 
contre  Iç  çhaqcelief ,  &  lui  di|^  en  ju^ 
rant ,  que  le  cardinal  le  lui  avoir  pro*? 
mis  ,  &  qu'il  Iç  fofcçcQit  feiçi;  à  le 
tenir. 

Toutes  fes  batteries  étani  ainH  diriT 
gées ,  le  prince  crpt  qu'enfin  il  ayoiç 
allarmé  le  cardinal ,  Se  que  bientôt  U 
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\  du  fe  fouvenir  que  fi  le  miniftre  ccdoît 

J^49*  roue  à  la  peur,  il  falloir  que  ce  fenti- 
ment  fût  porté  à  fon  dernier  degré,  8c 
qu'attendant  tout  du  bénéfice  du  temps  , 
il  ne  s*huniiIieroit  qu'à  la  vue  du  dau'* 
ger  imminent.  En  effet,  loin  de  fairq 
Relater  la  moindre  crainte  ,  Mazarin 
xitn  affeda  que  plus  de  fécurité  y  & 
même ,  pour  faire  voir  qu'il  fe  fentoît 
çncore  aflès;  puiflant ,  le  projet  d'al- 

T^lon.  liance  avec  le  duc  de  Mercœur  étant 
refté  quelque  temps  fufpendu  ,  il  le  re-» 
prit  avec  plus  de  chaleur  que  jamais  ,  ^ 
&  mit  le  contrat  en  état  d'être  fignc» 
Condé  à  cette  nouvelle  ne  fè  pofiede 
plus,  il  voit  perdue  pour  jamais  cette 
amiranté  y  l'objet  de  tous  fes  défirs  & 
des  intrigues  où  il  venoit  de  defcendfe. 
Comme  il  n'ofe  pas  afficher  publique^^ 
ment  fes  prétentions  à  cet  égard  ,  -  il  fe 
f éfont  à  ron:>pre  fur  un  autre  prétexte  , 
^  éclate  fur  celui  dn  Pont-de-l' Arche  > 
que  folUcitoit  le  duc  de  Longueville, 
Qft  4Qiï  (ç  (ouyçnit  qu'à  la  paix  d^ 
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Ruel ,  le  dqc  avoir  infiftc  pour  avoir , 
cette  place  ,  qui  Tauroiç  rendu  maître  ^^45» 
de  toute'  la  Normandie  ,  à  Pexçeptioa 
^u  Havre.  Mais  ce?  article  n*avoit  pas 
^té  ftiptilé  dans  le  traité ,  &  même  I9 
duc  n'en  avoit  obtenu  qu'une  fimple 
promefle  du  prince  de  Condc  ,  lequel  »  Voyctl'Er^. 

\  A  rt        '  \      T^    •  dcUFfondc, 

fans  y  être  autonlç,  m  par  la  Remej^Tom.  2.  lîv, 

ni  par  le  miniftre ,  mais  dans  une  bonne  pâg.  45o« 

intention  ,  8^  pour  empêcher  les  çhofes 

de  traîner  en  longueur ,  s'était  obligé 

4  lui  faire  avoir  cette  place  quelquç  jour. 

Je  rentre  dans  ce  détail,  parce  que, 

iîii vant  le  rappqrt  de  quelques  hiftoriens ,    MottevilH^ 

il  femble  que  Mazarin  çût  lui-même  La  Rochei; 

donné  fa  parole.  Dans  cette  pcca(ion  , 

s'il  y  avoit  quelqu'un  de  coupable  c'é- 

toit  Condc  ,^  &  comme  le  difoit  très-^ 

bien  un  de  Tes  amis ,  le  dqç  dç  Rq«    Hemouif{ 

han^,  4I  ne  s'étoit  ain(i  avancé,  que 

parce   qu'ayant    un   fouverain    mépris 

pour  Mazarin ,  il  çtoit  pcirfuadç  qu'il  le 

feroit  déférer  à  poi^t  nonsifli^ç  ^  ^PWm 

(Çî  Y9l9Rmi 
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Le  prince ,  n'ayant  donc  parlé  que 

.*^4P»  d'après  lui- même ,  ne  pouvoir  tcclamer 
l'exécution  d'une  parole  dont  il  étoitle 
feul  garant  :  cependant  fur  quelques 

Njemoafc.  mots  échappés  peut-ètre  au  cardinal  ^ 
"^*  Jorfque  le  prince  lui  parla  pour  fon  beau- 
frère ,  &  qui  avoit  répondu  que  ce  qu'il 
demandoit  pourroit  être  accordé  y  Condé 
prétendit  que  c'étoit-là  une  promefle 
poficive  i  il  le  preffa  de  dégager  fa  pa- 
role j  quoique  jufqu  alors  ,  il  ne  fe  fut 
pas  trop  emprefTé  à  la  faire  remplir. 
jMazarin ,  félon  fa  coutume  ,  balbutie 
quelques-unes  de  fes  phrafes  ordinaires  » 
%t  12  Sept,  po^*^  "rer  les  chofes  en  longueur  :  Condé 
veut  une  réponfe  &  le  preflè  de  s'ex^ 
pliquer^  IVIazarin  ,  ne  pouyant  reculer, 
répond  enfin  que  ce  qu'il  demande  ne 
peut  abfolument  s'accorder;  que  cefe?- 
roit  à  la  fois  trahir  &  le  Roi  &  TËtat 
&  fon  propre  honneur ,  de  mettre  entrç 
les  maiqis  d'un  homme  déjà  fi  pûiflànc 
^n  Norojandie  3  une  place  forte ,  la- 
quçUç  jjyçç  toutes  le§  autres  qu'il  y  pof- 

fédoût 
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Êdoit  ,  le  tcndtoit  auflî  fufpeâ:  que  ■■      <■ 

dangereux  j  qu'il  avoit  Thonneur  d  être    ^^49» 
toiniftre  du  Roi ,  &  que  S.  M.  à  fa  ma-  M^nfguï^ 
jorité  ne   lui  pardonneroit  jamais  uri    ^**** 
pareil  abandon  ;  qu'enfin  ni  fa  confcien- 
ce,  ni  l'autorité, qui  lui  ctoit  confiée, 
ne  lui  permectoienc  pas  de  blefler  ain(î 
la  puidknce  royale. 

Cette  fermeté  dans  cette  occafion  / 
fi  difparate  avec  ce  que  Condc  avoit  vu 
de  la  fdiblefle  du  miniftre  dans  tant 
d'autres ,  lui  parut  fi  apprêtée  &  fi  ri- 
dicule ,  qu*aux  yeux  même  de  tout  le 
cercle  aCTémblé  dans  le  cabinet  de  la 
Reine  >  il  le  bafoua  fur  cette  oftenta- 
tipu  de  ,cparage  ;  Se  ^  pour  réponfè  à  ces 
grande^  proteftations ,  il  lui  pafia  la 
niàin  fous  le  menton ,  en  lui  difant , 
du  ton  de  la  plus  auftere  ironie  :  adieu  ^ 
Mars.  Après  cette  faillie  ,  il  fortit ,  Tin- 
dignation  dans  le  cceur  y  mais  moins  ré- 
volté du  refus,  qu'bumilié  par  la  honte  Lénoc« 
4'annoncer  à  tout  Paris,  qu'il  n*avoît 
donné  qu'une  parole  bazardée.  Réduit 

Tome  IJI^  C 
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:  ou  à  manquer  au  duc  de  Longueville  » 
ou  à  rompre  abfolument  avec  le  cardi-^ 
nal ,  le  premier  parti  ne  lui  auroit  point 
été  honorable ,  Se  il  étoit  àéjk  tput  dif* 
pofé  à  embçaflèr  le  fecqnd. 


CHAPITRE    UL 

Çondé  voit  tout  le  monde  fe  déçlaret 
four  lui;  ïlfe  rapproche  des  frondeur  s  ^ 
puis  tout'à-coup  fe  raççommodç  ayeq 
le  cardinaU 

\3  N  ne  fauroit  croire  la  fenfaiSon  que 
fit  cet  éclat  du  princç  j  a  la  cour  &  à  la 
ville.  Les  frondeurs  fç  perdirent  en  non- 
velles  efpérancès,  le  parlement  en  fut 
^gité  ,  lès  courtifahs  fe  rangèrent  d^ 
côté  de  Condc ,  les  créati^res  même  d^ 
Mazarin  commencèrent  à  fe  reprochée 
rattachement  qu^elles  lui  avoient  voué  ^ 
<Bc  prêtes  à  déferter  fon  anti-chambre,, 
elles  n*hcj(itoient  plus  que  fur  la  voie  \t^ 
plus  honoç^We  pour  le  quitter  ^  çllç§  ^^^ 
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roient  en  perfpeûive  que  la  chute  dul 
miniftre,  '&  ne  fe  fencoienc  pas  aflcz  ^^^9} 
de  forces  pour  le  foucenir.  Tout  ce  qui 
pouvoir  encore  les  raflîirer  &  leur  évi- 
ter la  honre  d'une  défertion  aufli  cruelle 
pour  le  cardinal ,  ccoit  la  fermeté  de  U 
Reine  qui  y  fe  roididant  toujours  con- 
tre les  difficultés ,  quand  il  s'agillbic  de 
l'autorité  royale ,  aigqillonnoit  le  cou-* 
rage  du  miniftre ,  par  celui  qu'elle  appoc- 
toit  à  publier  hautement  les  mcmes 
difpo(itions.  Elle  s'écrioit  par-tout ,  au 
confeil ,  dans  les  cercles  ,  en  public 
comhie  en. particulier,  quelle  n'accor- 
deroit  jamais  le  Pont-de-l'Arche  aa 
duc  de  Longueville  ;  que  fi  jamais  elle 
avoir  une  telle  condefcendance  pour  les 
volontés  du  prince  de  Condé ,  elle  fe 
croiroit  coupable  de' haute  trahifon  con- 
tre rétat ,  &  que  dût  s'abîmer  le  royau- 
me ,  elle  ne  confentiroit  jamais  à  en 
blefler  jufqu'a  ce  point  les  véritables 
intérêts. 

'  11  y  avait  de  la  grandeur  dans  ces 

C  ij 
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g———*  fentimens ,  mais  ii  auroit  fallu  h  foii^ 
i$4?v  tçnir  par  des  actions.  Maaarin  effrayé, 
le  14  Sep- voulut  d'abcrd  mettre  l'affaire  en  né-s 
gociation;  il  envoie  auprès  de  Condé 
le  miniftre  le  TeUier  poui:  l'adoucir,  ea 
lui  fàifant  entendre  qu'il  ^  employé 
tous  (es  efforts  pour  emporter  le  confen^^ 
renient  4e  h  Reine  j  mais  qu'elle  n  a 
jam^i^  Voulu  fç  rçndre  à  fes  raifons  j  . 
qu'il  eH:  au  défefpoir  de  çgtçe  invincible 
oppofition ,  &  qu'il  efpere  que  le  princç, 
voyant  rimpoffibilité  où  il  eft  de  le  fà-? 
tisfâire,  voudra  bien  prendre  des  fenr 
timens  plus  doux  à  fon  égard,  &  ne 
pas  le  charger  4'uu  cçfus  ou  il' ne  peuç 
rien, 

Furieux  d'une  efpeç^  de  fôumiflîon , 

qui  ^voit  plutôt  l'air  de  l'ironie  que  de 

la  vériçç ,  Çondé  répondit  avec  fa  hau- 

thâd.    .    teur  ordinaire  ;  «  Qu'il  nq  vouloit  plus 

Taion.^     *>  ^bfolumçnt  êtriô.ni  le  fervitei^r  ni  l'ami- 

^^^^      9*4^  plïjs  lâcl^e  &  du  plus  ingrat  des 

1?  hommes  i  il  étoit  làs  de  porter  pouç 
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»  il  allôît  enfin  s*en  dcbarraffèr,  &  ilc  -^ 

ih  pfétendoit  qù^enfin  le  cardinal  quît-     ^   ^** 
»  tât  radminiftracion ,    &  fônît   d'un 
>>  royaume  dont  il  étoit  Thorreiir  ».    * 

On  a  peine  à  fe  former  une  id^ë  dfe 
i*efFet  que  prodiiifit  fur  les  efprîts  cetcfe 
énergique  déclaration.  Elle  ne  fut  pas 
plutôt  connue  ,  que  toute  la  cour  rem- 
plit les  appartemens  de  Thôtei  de  Con- 
Jc.  Tous  les  princes 3  tous  les  grands, 
les  officiers  de  la  Couronne ,  les  créatiî^ 
res  du  Roi ,  de  la  Reine ,  du  duc  d'Ôr- 
Icans  y  du  tniniftre  mêilie ,  à  l'exception 
des  ducs  de  Vendôme  &  d'Epernon  > 
la  France  entière  enfin  ,  vint  ofi^rir  fefi 
fervices  au  prince»  -  ' 

Le  duc  de  Beaufort  lui  -  même  vint 
lui  offrir  fes  fervices^  mais  ce  fut  moins 
de  fon  propre  mouvement ,  qu'à  l'inf- 
tigation  ducoadjuteur;  celûi-d  l'arrêta  &eW4 
au  moment  que  le  duc  de- Nemours  le 
condùifqit  chez  la  Reine  avec  là  même 
intention*  La  démarche  étoit  d'un  bon 
citoyen ,  mais  les  devoirs  du  bon  citoyen 

C  iij 
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8c  da  chef  de  parti  ne  Ce  côncilîenl 
^•4^*  point,  &  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  plus 
mauvaifo.  conduite  pour  un  des.prinçi^ 
paux  frondeurs  dans  le  moment  préfent. 
Auffi  Gondy  fie- il  fentir  au  duc  toute 
l'étendue  de  la  bévue  qu'il  alloit  com- 
mettre :  «  Etoit-'il  donc  fi  peu  clair-» 
»  voyant,  qu'il  ne  s'apperçut  pas  qu'en 
2>  s'ofiFrant  à  la  Reine,  il  hafardoir  tout, 
»•&  qfu'il  ne  hafardoit  rien  en  s'offrant 
99  à  Cpndé  S  Où  étoit  la  politique ,  d*aU 
>»  1er  prêter  un  appui  au  miniftre ,  qui 
»  ne  manqueroic  pas  de  s'accommoder 
»  bientôt  avec  le  prince  >  facile  com<^ 
i>  me  il  le  feroit  à  toutes  les  voies  de 
»  conciliation,  dès  que  par  cette  fautlè 
9> démarche,  il  pourroic  décréditer  la 
99  fronde  dans,  le  public  ?  Quels  rifques 
»  couroitTon  en  s'aflbciant  avec  Condé  ? 
it  Si  Ton  pouvoit  renouveller  les  crou« 
99  bles ,  où  chercher  un  général  tel  que 
$9  lui  ?  Le  pis-aller  pour  les  frondeurs  » 
p  n'étoit-il  pas  de  refter  tels  qu'ils 
iritoienti  avec  eette  différence  cepeu- 
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j>  liant  qa*H3  fe  fetoient  acquis  un  nou- 
I»  veau  degté  de  mérite  dans  i*efprît  du  *^49« 
p  peuple  >  par  le  nouvel  effort  tenté 
41  pour  accabler  celui  que  le  peuple  re« 
»  gardoit  comme  fon  ennemi  »>  ?  Toutes 
ces  raifons  âatroient  trop  les  penchans 
du  duc  pour  qu'il  s'y  refusât  long^temps, 
&  dès  Taprès^dinée  le  coadjuteur  le  con- 
duiiir  à  Thôcel  de  Longueville  »  où  ils 
trouvèrent  le  prince^ 

Ils  ne  pouvoient  manquer  d  être  reçus 
à  bras  ouverts ,  Condé  ayant  trop  d'in- 
rérèti  cachet  fôn  fecret  mépris,  pour 
des  hommes  qui  ne  cherchoient  la  gloire 
que  dans  le  chemin  de  la  rébellion*  Le 
préfident  de  Bellievre  >  qui  de  fon  coté 
vint  lui  offrir  toute  la  fronde  parlement» 
taire ,  ne  fut  pas  moins  bien  traité.  On 
prie  des  mefures  pour  écrafe:i:  Mazarin^ 
on  ne  parla  que  de  foulevemens ,  de  fé* 
dirions 5  de  guerre  civile;  on  reforma 
Tetat,  on  changea  tout  le  mîniftere  , 
on  le  remplaça.  On  devoit  chaflèr  irré*  Taioi* 
V|»cablenient  Mazarin;  ié  prince  élevé 
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I  fur  fes  tuînes ,  difpofant  à  fon  grc  déS 
^^*  honneurs  &  de  la  puiflance  ,  éloigne- 
roit  Séguîer ,  pour  lui  fubfHcu^rrancîea 
garde  des  fceaux ,  Château-neuf;  Chà- 
vigny  feroit  rappelle  dans  le  confeil  ^ 
on  forceroît  Mole  à  y  accepter  une 
place  pour  faire  pafler  la  première  pré- 
fidenceàBellievre.  Les  autres  non  moins 
ambitieux ,  mais  plus  prudens  i  atten- 
doient  le  moment  pour  déclarer  des 
prétentions  ,  qui  ne  dévoient  pas  êtr# 
moins  hautaines. 

Cependant  tout  Paris  ctoît  agité  j  la 
réunion  du  prince  avec  les  frondeurs 
avoir  jette  dans  tous  lesefpritsune  gaieté 
qu'on  n*y  avoit  pas  vue  depuis  long- 
temps. Ce  n'étoit  plus  ce-Condé  terri- 
ble &  barbare ,  qui  avoit  aigri  lauto- 
rité  royale  contre  des  fujets  mécontens, 
mais  fidèles ,  qui  avoit  forge  Se  lancé 
les  foudres  de  la  puifTance  royale ,  pour 
abymer  la  capitale  du  royaume  :  c'étoie 
un  jeune  héros  qui  s'étoit  laitTé  féduire 
par  im  miaiftrc  lâche  Se  perfide  >  n^i$ 
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'^î  >  reconnoiiTant  fes  torts ,  venoit  Ie$  ^ 
reparer  avec  afure,  ôc  offrir  ces  inètne$    *l .  ^^^ 
mains  vengereflès ,  aux  viâimes  qu'elr 
les  fe  propofoient  d'abord  d'immoler. 
Lesfarcafmes  contre  Mazarin  recom^ 
mencerentj  tout  le  monde  étant  per-r 
fuadé  de  rimpodlbilicé  de  fa  réconcilia-*    Léneu 
cion  avec  C^dé  ,  on  ne  Te  contraignit 
.plus  y  8c  on  fe  déclara  avec  audace  pour     • 
fon  rival.  Les  beaux- efprits  s'égayèrent 
aux  dépens  du  miniilre  y  les  rues  cpmn^e 
les  cabinets  regorgèrent  de  chanfon^, 
où  fon  panégyrique  étoit  tourné  de  mille 
manières  ^^  les  auteurs  croyoient  déji 
leur  fortune  faite  »  s'ils  pouvoienc  par<- 
veair  à  préfenter  auj>rince  les  pijeces 
que  la  malignité  leur  fuggéroit  journel- 
lement contre  le  cardinal.   Marigny»j    Retz) 
qui  redoubla  d'audace  &  de  méchan- 
ceté dans  cette  occafion ,  ayant  un  jour 
trouvé  Condé  qui  defcendoit  l'efcalier    . 
.  du  coadjuteur  /  lui  préfenta  un  exem- 
plaire de  la  ballade  en  na  né  ni  no  nu , 
^a'il  venoit  d'achever,  &  le.  prince  U 


5«  VÈfptit 

I  reçut  y  comme  il  n'auroit  peut-être  pas 

^^^9*   reçu  un  chef-d*<ruvre  de  Corneille  ou 

de  Racine, 

ibid.  Mais  ce  qui  dut  mortifier  davantage 
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donna  à  fes  plus  irréconciliables  enne- 
iiiis ,  chez  Prud'homme  »  fameux  bai- 
gneur de  ce  temps*lâ.  C^^it  un  fouper 
*  où  fe  trouvèrent  tous  les  chefs  de  la 
fronde  y  Gondy  y  Beaufort  y  la  Mothe  » 
Retz  y  Noirmoutiers ,  Laigues  >  le  duc 
de  Rohan ,  &  même  le  fâge  Turenne , 
il  peu  fait  pour  figurer  dans  cette  tu- 
multueufe  orgiei  On  n'y  parla  que  de 
bouleverfemens  y  de  meurtres,  de  bar- 
^  licades  ,  tous  les  convives  fe  plurent 
tour-à-tour  à  fignaler  leur  haine  ou  I^ur 
ixiépris  pour  le  miniftre  y  par  les  difcours 
'  les  plus  emportés  y  8c  par  les  railleries  les 
plus  fariglantes. 

Le  cardinal  fe  feroit  peut-être  coii- 
folé  de  ces  outrages ,  auxquels  iléroit 
fait  y  pour  réfifter  autant  par  la  trempe 
de  foiiiame  >  que  par  cette  de  fa  polkt* 
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ifae^  ^ils  ne  lui  ^uflfent  prçfagé  bteni 
dairemenc  fa  chùce  %  fans  voir  ^  dç  quel-  *^^9» 
que  coté  qu'il  fe  tournât,  excepté  la 
Reine ,  perfonne  propre  à  Tétayer  dans 
ce  pofte  ,  d'où  tant  de  mains  tendoienc 
à  le  précipiter.  Gafton ,  dont  la  protec* 
tion  auroitj)u  lui  infpirer  de  la  con-, 
fiance,  étoit  bien  loin  d'avoir  pour  lui 
les  fentimens  qu'il  auroit  deiirés.  Si  l'on 
en  croit  un  auteur  >  qu'il  ne  faut  pas  joifa 
toujours  citer  légèrement ,  le  duc  »  queU 
ques  |ours  avant  la  rupture  dont  nous 
fommes  occupés  »  avoit  donné  aa  car« 
dinal  des  marques  de  mépris  &  de  mau- 
vaife  volonté  bien  caraâérifées*  Il  étoit 
i  table  avec  Mazarin  &  Condé  ;  la  Ri- 
vière s'y  trouvôit  auffi.  Les  deux  prin- 
ces s'amuferent  très  long- temps  à  peloter 
le  cardinal  à  coups  d'oranges^  &  Côndé,  ^ 
après  avoir  porté  une  fanté  au  miniftre, 
s'écria  y  avec  un  fouris  malin ,  à  la  Ri^ 
vUre^  à  la  Rivière  ^  mais  d'un  ton  qui 
Jaiflbiit  douter  s'il  portoit  une  fanté  ^u 
favori  de  Gafton ,  ou  s'il  n'enten^oic 
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pas  qu*îl  falloît  no^er  le  favorî  àt  la 
^®49-  Reine.  On  ajoute  ,^  &  c'eft  toujours  le 
même  auteur ,  que  les  deux  princes  » 
pouffant  le  mépris  jufqu  où  il  peut  al- 
ler, lui  envoyèrent  le  lendemain  une 
lettre  avec  cette  adrefle ,  à  l^iUuJiriffim^ 
Jignor  faquino. 

De  pareilles  fcenès  n'étoient  pas  ca- 
pables de  raflurer  Mazarin  fur  les  fen- 
timens  du  duc.  Cependant  il  lui  reftoic 
encore  un  eijpoir  dans  ce  même  la  Ri- 
vière ,  qu'il  fe  flattoit  de  contenir  par 
cet  ccernel  chapeau  y  tant  de  fois  ac-» 
coi  dé  &  refufé.  La  Rivière  en  etfet 
avoir  un  intérêt  égal  àt  ménager  Cbndc 
&  le  cardinal;  Tun  pour  qu'il  ne  reti- 
rât pas  fa  parole  fur  la  renonciation  du 
prince  de  Conty ,  l'autre  pour  qu'il  ne 
lui  fufcitât  point  d'obftacles  fecrets  X 
Rome;  Si  d'un  côté  il  n'auroit  pas  été 
£iché  de  voir  Mazarin  renverfé  »  de 
l'autre,  il  ne  lui  étoit  pas  indifférent 
qu'il  le  fût  où  par  Condé  ou  par  Gaf» 
ton.  Avec  le  premier   il  ne  gagaoîç 
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rien  ,  avec  le  fécond ,  il  avoit  tout  i  ' 
efpérer,  peut-être  même  le  miniftere  :  *^+?* 
mais  il  falioit  être  revêtu  de  la  pour- 
pre, &îl  ne  rétoit  point;  tout  lengâ- 
geoit  donc ,  pour  le  moment ,  à  foute- 
nir  Mazarin ,  &  à  changer  les  fentimens 
de  fon  maître  à  l'égard  du  mîniftre ,  co 
qui  n  étoit  pas  abfolument  facile.  Gafton 
craignoit ,  en  foutenant  le  cardinal ,  de 
s'attirer  la  haine  de  toute  la  Prance  liotteriU^ 
qui ,  par  une  fingularité  bien  étonnante  » 
fembfoit  alors  entièrement  liguée  contre 
lui  :  le  duc  d'ailleurs  n  auroit  pas  été 
fâché  de  pouvoir  mettre  à  la  place  du 
miniftre  une  de  fes  créatures,  &  de 
gouverner  par  ce  moyen  le  royaume 
plus  à  fon  gré ,  qu'il  ne  l'avoir  fait  ju£f 
qu'alors. 

Son  favori  cependant  parvint  à  lui 
faire  abjurer  fes  fentimens  par  des  re-* 
préfentations  qui^  dans  U  vérité  > 
étoient  de  nature  i  avoir  quelqu'efFec 
fur  un  efprit  foible  &  craintif,  tel  que 
c^lui  ;de  Gafton.  La  Riviete  ne  ceflbk 
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de  lui  répeter  :  «  Qu'il  étoic  dangereux 
n  de  laiflèr  le  prince  combiaer  &c  exér 
i>  cucer  de  fi  hautes  entreprifes  :  fa  réu^ 
)'  nibn  avec  les  frondeurs  alloic  lui 
»  donner  à  la  cour  Se  dans  la  capitale  » 
i>  une  puiflance  qull  n'y  avoir  jamais 
n  eue  j  il  ae  s'en  ferviroit  que  pour  fe 
»>  tirer  de  la  dépendance  de  Gaftbn  ,  i 
9»  laquelle  il  n'avoit  jufqu'alors  afFeâé 
»  de  fe  foumettre  ,  que  pour  mieux 
t>  remplir  fes  vues.  Gafton  ne  devoit  pas 
»  ignorer  qu'on  ne  confentoit  jamais 
»  à  partager  la  fouveraine  puiilànce, 
99  quand  une  fois  on  étoit  parvenu  feul 
99  à  fe  l'approprier.  Dans  les  circonftan** 
9J  C9S  aduelles ,  il  n'y  avoir  que  deux 
99  partis  â  fuivre  \  ou  de  fe  liguer  avec 
99  Condé  pour  hâter  la  chute  de  Maza- 
99  rin  s  ou  d'empêcher  cette  même  chute 
•»  en  fe  tenant  d'intérêt  avec  la  Reine  : 
99  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  partis 
99  n'étoit  sûr  Se  honorable.  En  fe  liguant 
99  avec  Condé ,  celui-ci  tireroit  toujours 
99  à  lui  la  principale  gloire  du  fuccès  ^ 
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if  étant  le  premier  qui  y  auroic  concou-  ^ 

»raj  avec  Thonnear^  il  s^arrogeroic    i^49* 
»>  auffi  tout  le  profit  ^  &  Gafton  pouvoir 
»  compter  de  n'avoir  alors  d'exiftence , 
)>  que  celle  que  Condé  voudroit  bien  lut 
»  laifler.  Qu'il  fe  tournât  du  coté  de  la 
V  Heine  3  mêmes  inconvéniens,  mêmes 
»9  défavancages.  Il  faudroit  fe  réfoudre 
»  i  difputer  fans  ceile  le  terrein  j  pied- 
»>  à-pied  »  avec  un  jeune  héros ,  accoo* 
»>  tumé  à  rompre  toutes  les  barrières. 
»  Le  fuccès  même  n'étoit  pas  certain  » 
»  &  dut-il  l'être ,  la  hanie  générale  qui 
9>  s'attachoit  à  Mazarin  y  ic  ^ue  Gafton 
»)  alors  ne  manqueroit  pas  de  partager 
99  avec  lui  >  pouvoit-elle  jamais  être  ra- 
D  chetée  par  la  gloire  d'un  triomphe 
»  terni  bientôt  par  le  mépris  &  le  dé^* 
»  honneur.  Le  plus  fage  parti  étoit  donc 
)»  de  conferver  une  bonne  intelligence 
»  entre  les  deux  concurrens ,  de  tenir  la 
»  balance  égale  entre  eux ,  pour  fe  don- 
V  ner  une  prééminence  qu'il  ae  pourrit 
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I M  jamais  obtenir,  lorfque  l'un  «u  Tai»^ 
^^49»    »»  tre  feroit  trop  puiflant  ». 

Ces  confidér^tions  l'emportèrent  fur 
l'indécifibn  du  duc  y  il  offrit  fa  média- 
tion à  Condé.  Si  le  leâeur  a  bien  faifi 
la  marche  de  ce  prince ,  &  ia  politique 
qu'il  avoit  mife  dans  toute  cette  con-^ 
duite  ,  il  n'aura  pas  de  peine  à  fe  per- 
fuader  que  les  offres  de  Gafton  furent 
promptement  acceptées»  Le  feul  but  de 
Condé  avoit  été  d'intimider  le  cardi- 
nal ,  de  le  faire  plier  fous  toutes  fes  vo- 
lontés 5  &  d'obtenir  de  lui ,  par  le  prin- 
cipe de  la  peur ,  tout  ce  qu'il  n'en  pour- 
soit  arracher  piar  d'autres  fentimens.  Si 
la  médiation  du  duc  pouvoit  ainH  rem« 
plir  toute  fon  efpérance ,  fes  vues  étant 
.fervies  à  fon  gré  ^  il  fe  rapprochoit  de  la 
cour  avec  autant  de  promptitude  qu'il 
.s'en  étoit  éloigné ,  les  frondeurs  nede- 
venoient  plus  pour  lui ,  qu'une  vile 
troupe  de  féditieux ,  conduite  il  efbvrai 
par  un  hpmme  qui  avoit  les  plus  grands 
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ralens,  mais  qui  en  faifoit  le  plus  cri- 
minel  ufage  :  pour  en  arrêter  Tabus ,  il  *  ^49 
étoir  prêt  â  reprendre  les  foudres  de 
rautoritè  royale  &  eii  écrafer  tous  les 
«émcraires  qui  ofoient  les  provoquer. 

Quand  telles  n  auroient  pas  été  d'a^ 
bord  les  vues  du  héros ,  les  réflexions 
que  lui  fuggéroient  fes  amis  les  auroient  i^"* 
reâiâées.  En  effet,  le  duc  de  Rohan 
&  Mole  ne  cefToient  de  lui  repréfenrer 
la  profondeur  de  labyme  où  il  s'en- 
fonçoit  lui-même  par  degrés  ;  ils  al- 
loient  fans  cefTe  de  lui  à  Mazarin  8c 
de  Mazarin  à  lui  y  cherchant  des  voies 
de  conciliation  ,  Se  lui  répétant  avec 
toute  l'énergie  de  l'amitié  »  «que^lans 
n  tous  ces  défordres ,  ce  n'étoir  pas  pour 
99  lui-même  qu'il  travailloit.  En  voulant 
H  Ce  rendre  maître  de  la  cour  ,  c'étoit 
i>  moins  lui-même  que  le  duc  ou  les 
>»  frondeurs  qu'il  alloit  fervir.  S'il  réuf- 
99  £f{oit ,  Gafton ,  réuni  avec  la  Reine  ^ 
»  artireroit  à  lui  tout  l'intérêt  de  la  pér- 
il fécution  ,  &  l'autorité  royale  reprth- 
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:  Il  nant  toujours  le  dffTas,  â  mefure  (|fii 
ï^45»  ,>fdn  pouvoir  s*éclipferoit ,  celui,  du 
»  duc  iroit  en  augmentant.  Il  y  avQÎt 
»  encore  moins  à  fe  promettre  des  Iron' 
»  deurs  ;  il  les  voyoit,  il  eft  vrai,  ram- 
»  per  aujourd'hui  à  Tes  pieds  ^  mais  c  e- 
i>  toit  pour  s'élever  plus  sûrement  fur 
»  fa  tète,  5c  quand  ils  auroient  été  por- 
91  tés  où  ils  afpiroient ,  ils  fe  promeç- 
>•  toient  bien  de.  brifer  promptemenr  les 
»  degrés ,  à  l'aide  defquels  ils  auroient 
»  monté  ,  pour  que  perfonne  ne  pût 
n  s'en  fervir. 

Déterminé  par  ces  folUcitations  « 
moins  encore  que  par  fon  propre. pen- 
chant ,  le  prince  accepta  la  médiation 
du  duc ,  &  confentit  que  la  Rivière 
travaillât  à  fa  paix.  Cependant  >  voulant 
mettre  quelqu'apparence  de  juftice  dans 
la  rupture  qu'il  méditoit  avec  les  fron- 
deurs ,  il  fit  venir  le  préfîdent  de  Bel- 
lièvre ,  foit  réellement  pour  lui  tendre 
un  piège  >  &  fe  procurer  une  occaHon 
Je  rompre  avec  éclat  »  foit  pour  favok 
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^elle  efpece  de  fecours  il  pouvoir  at- 
tendre de  la  fronde ,  s*il  per£ftoit  à  lut-    ^^^' 
ter  contre  la  cour.  Il  demanda  donc  au 
préfident  y  fi  dans  le  cas  où  il  fe  brouil-* 
leroit  avec  1q  duc  d'Orléans ,  la  fronde 
prendroit  fon  parti  contre  ce  prince.  La 
queftion  étoit  embarraflànte ,  6c  ne  poif- 
voit  s'éluder  que  par  des  répohfes  géné- 
rales :  c*eft  ce  que  fit  Bellievre ,  en  s'é- 
aiant  que  les   deux  princes  étoient  fi 
proches  parens  &  fi  amis  3  qu'on  ne  de- 
voir pas  même  fuppofec  que  jamais  ils 
pnfiènt  fe  brouiller.  UadreiTe  du  fubtfer* 
fuge  n'échappa  point  à  Condé ,  mais 
Voulant  une  réponfe  décifi ve  >  il  infifta  \ 
ic  le  préfident  ^défefpérant  de  fe  fauver» 
fut  enfin  contraint    de  répondre  que 
dans  une  affaire  de  cette  nature ,  qui 
intéreflbit  toute  la  fronde ,  un  partica* 
lier   ne  pouvoir  donner  une  féponfe 
pour  tout  le  parti,  fans  l'avoir  confulté  ; 
ic  il  alla  fur  le  champ ,  avec  l'agréa 
ment  du  prince  >  en  communiquer  avec 
fes  amis. 
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P— — *r  Les  frondeurs  fencirent  la  rufe,  èè 
^  ^^*  ne  furent  pas  longs  dans  leur  délibéra- 
tion ;  ils  n'ignoroieiït  pas  toute  la  pro* 
penfion  de  Condé  à  un  accommode  ^ 
ment  avecle  cardinal  j  ils  Tavoient  déjà 
vu  maintes  fois  leur  manquer  fans  fcru- 
pule  de  paroles ,  &  ils  fe  doutèrent  que 
la  propoiicion  n*éroit  faire  que  pour  les 
Ibroiiiller  ou  avec  Iwi-trieme,  ou  avec 
le  duc  d'Orléans  j  dans  l'alternative  le 
choix  n'étoir.  pas  embarraffant.  Comme 
:ils  faifoient  plus  de  fonds  fur  la  foi- 
blefle  de  Tun  ,  que  fur  les  mccontente- 
inens  momentanés  de  Tautre  ,  ils  ne 
crurent  pas  prudent  defacrificr  Gafton, 
&  firent  répondre  à  Condé  qu'ils  étoîent 
.tous  de  l'opinion  de  Bellievre  ;  qu'ils 
ne  pouvoient  s'imaginer  que  deux  prîn-  . 
ces  ,  unis  (î  étroitement  par  les  liens  da 
fang  Sit  par  ceux  de  l'amitié  ,  tous  deux 
fi  pleins  d'amour  pour  le  bien  de  l'état, 
pudènt  jamais  avoir  quelque  différent 
cntrç  eux  \  que  pour  eux ,  ils  s'efforce- 
coient  toujours  d'entretenir  ^  autant  qà'U 
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frroît  en  leur  pouvoir  ,  une  union  fi  ■— ^ii— 
nécéflàire  au  bien  public^  i^49» 

Cpndé  a  cette  4çclaratio|i ,  diffimu- 
Unt  fa  joie  ,  afeda  autant  4e  mécon^ 
tentemeptt  que  dç  courroux ,  S^  publia 
hautement ,  que  ne  pouvant  s'alTurer  fus 
m  parti  qui  balan^oit  entre  lui  |c  d*au? 
très ,  il  ptoit  4$  ^^  prudence  de  fe  rac« 
commoder  avec  le  cardinal,  Pçs  le  len- 
demain^ il  s'ouvrit  encore  plus  claire-    |^^ 
ment  avec  le  coadjuteur,  Il  Tavoit  in?* 
vîtcde  fe  rendre  chez  luiayec  Noirmou-. 
tiers ,  apparemment  pour  rompre  ayeç 
lui  un  peu  plus  honnètémetit.  Du  moin$ 
cherçba-t-il  des  prétextes  à  fa  dcfcûion,. 
>>  Il  ne   defiroiç  pas  moins   viyemenc 
9>  qu'eux  Téloignement  du  cardinal  y  mais 
9}  la  Reine  y  çtoit  fi  attachée ,  que  pour 
v'ie  procurçr  il  faudroit  irecourir  i  une 
i}  guerre  civile  i  ni  fa  çonfciencc  ni  fon 
S)  honneur  ne.  lui  permettoient  pas  de. 
»  tenter  un  fi  affreux  moyeti.  Au  refte , 
s?  il  n'oubUeroit  jamais  les  fervices  qu'il 
i?îiv9it  reçu?  4ç  U  frçijdç  ^  4'«u»Qn 
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particulier  \  pour  commencer  dès  à 
.1649.  ^  prcfent  à  leur  en  rémoigner  fa  recon* 
>»noîflànce>  il  mcnageroit ,  s'ils  vou- 
»  loienc ,  leur  accommodement  avec  la 
n  cour,  fe  rcfervant  de  prendre  haute- 
a»  mène  leur  parti ,  (î  on  les  attaquoit  >>• 
Gondi ,  concentrant  fon  indignation  ,-re- 
fufa  ces  offres  avec  beaucoup  de  refped  , 
priant  le  prince  de  le  laiflfer  tel  qu'il  ctoit 
avec  la  cour ,  fans  Tempêcher  cependant 
de  refter  dans  les  termes  de  dévouement 
ou  il  étoit  avec  fon  alteflè.  Il  fortit  â  ces 
mots ,  auffi  défefpcrc  que  furieux ,  de  fe 
reconnoître  dupe  d'un  jeune  prince , 
qu'il  n'auroit  jamais  foupçonné  d'un  tel 
manège. 

Cependant  la  négociation  de  la  Ri- 
vière avançoitj  car  c'étoit  lui,  comme 
|e  l'ai  dit ,  que  Gafton  en  avoit  char- 
gé j  il  s'y  prctoit  avec  toute  laûivité 
dont  il  étoit  capable.  Il  fe  refufoit  i 
toutes  les  follicitations  qui  lui  venoient 
d'un  autre  coté.  En  effet ,  la  ducheflè 
de  Longueville  >  voyant  fon  ouvrage' 
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pdèc  à  fe  détruire  ,  &  Condé  s'échapper  : 
4e  fes  filets,  employoit  tomes  les  ref-    ^^4P» 
foorces  de  fon  efprit  à  empêcher  un  ac« 
commodemenc  qui  alloit  la  laifTer  dans 
Tioa^ion  &  fans  parti  y  tantôt  elle  s V 
^eflbit  elle  mêntie  ^  Cpndé ,  tantôt  elle 
le  pretToic  par  l'organe  du  prince   de 
G>nty  ou  de  Chavigny  \  mais  tous  ces 
efforts  étant  inutiles ,  elle  étoit  obligée 
de  fe  rabattre  fur  la  Rivière.  Elle  Tac-    Mocterl 
cabloît  des  offres  les  plus  féduifantes  ; 
pour  Pengager  à  Pprtçr  fon  maître  à  U 
ruine  du  miniftre  ,  elle  lui  en  promet- 
toit  la  place  &  Tappûi  de  toute  fa  fa-* 
mille  pour  Ty  foutenir.  Lui  feul  feroit 
le  makre  \  lui  feul ,  balançant  le  pou* 
voir  de  Gafton  &  de  Condé  ,  feroit  a 
fon  gré   hai!(ïèr  ou  baiffêr  la  faveur , 
diftribueroit  les  rangs ,  les  dignités ,  la 
fortuite ,  la  puiflance.  Soit  que  labbé 
crut  ces  offtes*peu  fiaceres  ,  ce  qui  étoit 
irèspoflîble;  foit  i|ue  n'étant  pas  encore  ' 
cardinal  ,  il  craignît  de  tomber  d'un' 
I  fQftç  fivélcvéj  foit  que  l'intérêt  dQ  foa  . 
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I  maître,  ne  pouvant  s'accorder  avec  Tam- 


^^^9*  bition  de  la  ducheflfe ,  il  craignit  de& 
brouilleries  dont  il  feroit  la  victime  \ 
foit  enfin  pour  toutes  ces  raifons  enfem- 
ble ,  il  fut  inébranlable  à  toutes  les  at- 
taques »  &  acheva  fa  négociation ,  fans 
qu*pn  pût  lui  reprocher  autre  chofe  » 
qjfie  d'y  avoir  trop  peu  ménagé  Thon- 
Kcacmrs,     «^pr  de  Tautoritç  royale. 

En  effet ,  les  conditions  de  la  récon- 
ciliation furent ,  que  rpn  remettroit  le 
•  Pont-dc-r Arche  au  duc  de  Longueville; 
que  le  mariage  du  duc  de  Mercœur  fe- 
roit fufpendu  &  même  rompu ,  H  Condé 
l'exigeoit  j  <^uè  la  Reine  garderoit  ta 
fur-intendance  des  mers  ;  que  putes  les 
nièces  du  cardinal  ne  feroient  mariées 
que  du  confentement  du  prince  j  qu'on 
ne  difpoferoit  d'aucune  charge  ,  d  ^u- 
cun  gouvernement:,  d'aucun  bénéfice 
confidérable  fans  fa  participation ,  ^ 
qu'enfin ,  on  ne  mettroit  point  d'armée 
ep  campagne  qu'il  n'ew  approuvé  le 

choix  ^ 
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•dfioîx ,  non  feulement  des  généraux  , 
mais  même  des  moindres  ofEciers* 

On  fit  un  double  de  ce  traité ,  fîgné 
de. la  Reine,  du  prince  &  du  cardi- 
nal ^  ces  <}erniers  en  gardèrent  chacun  uom 
T|ne  cepie ,  &  le  prtmier  préfident ,  qui 
avoir  beaucoup  contribué  à  l'accommo- 
dement ,  garda  loriginal.  Condé  alors 
çonfendt  à  aller  voir  la  Reine ,  &  ce 
fut  Je  duc  d'Orléans  qui  l'y  conduifît.  Utitt^ 
On  auroit  cru  que  cette  entrevue  feroit 
affeâuenfe  ^  du  moins  de  la  parc  de 
Condé  5  qui  avoit  tant  i  fe  louer  du 
traité  j  cependant  elle  fut  froide.  La 
Reine  ayant  invite  le  prince  &  le  cardia 
Jial  â  vivre  dans  une  fincerè  amitié , 
Condé  répondit  qu'il  y  confentoit  j  mais 
qu'il  auroit  lipGré  qu'on  eût  accordé  de 
meilleure  grac^ ,  ce  qu'on  avoit  promis 
au  duc  de  Longuéville»  Ce  qui  le  fâckoic 
davantage^  ajoutait-il-,  ctoit  d'avoir  re^u, 
4es  complimens  des  frondeurs.^  après  les 
nvoir  refufes  trois  jours  de  fuite  ^  (ce 
qui  n'éioit  pas  dans  Texaâe  vérité ,  )  P»* 
Tome  m  P  ^ 
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Zi  pour  donner  U  temps  à  Mr.  le  cardinal 


^y^0\  ^c  revenir  du  mauvais  compse  au  bonj 
ne  rayant  point  fait^  il  s'etoit  trouve^ 
lui  y  dans  le  cas  de  fe  livrer  à  $ous  ceusc 
qui  lui  avaient  offert  leurs  fervices  j  & 
de  leur  promettre  fa  proteclion  ,  s^H^^ 
(^voient  jamais  qt^elque  démêlé  avec  Mr^ 
le  cardinal.  C'était  teqii:  parole  ai| 
coadjuteur,  mais  on  peut  juger  de  1^ 
farppfe  où  tomba  Mazann  à  ce  difcours, 
qui  lui  prcfageoit  la  plus  étrange  tyran*- 
|iiej  H  ne  devoir  lui  laifler  que  de^  re- 
mords fur  unç  réconciliation  achetée  4 
chèrement. 

j^j^  Il  eût  bien  lieu  4e  fe  livrer  à  d'aur 

|:res  repentirs  le  mêmQ  foir,  Condé ,  eï| 
rentrant  çhe^  lui  >  prouva  la  ducheflTe  xle 
Longueyillç ,  entgurée  de  quelques  ami^ 
du  prince ,  avec  lefquels  elle  s'entrete^ 
noit  dé  cette  réconciliation  >  &  du  char 
grin  qu'elle  en  reffentoit.  Eh  bien  ^  met 
fnzur  y  liiiditril,  dès  qu'il  lapperçut  ^ 
d'un  ajr  riante  maiç  railleur,  leMa^a^^ 
r\f}  .^  mi^  nous  m  fçmwf  f/^f  p9 
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deux  têtes  dans  un  bonnet.^..  Ak!  mon  ! 
frerc  ^  repartit  la  ducheflè,  je  prie  le  ^^^9j^ 
Ciel  que  vous  ne  perdie\  pas  tous  vos 
amis  &  votre  crédit^  que  la  Rivière  j'ni 
Mr.  le  duc  d^Orléans  ne  vous  rendront 
pas^  encore  moins  la  Reine  &  le  cardi^ 
jUzL  Mais  ejl'il  vrai  ^  ajouta- c -elle  , 
cemme  par  réflexion ,  que  ce  Mat^arin 
foupe  che\  vous  ce  foir. .  * .  Cela  ejl  ajfe^ 
plaifant ,  repartit  Condé.  Monfieur  nCa 
demandé  à  fouper  j^&  m* a  dit  qu'il  y 
amènerait  le  cardinal  &  des  joueurs  ^ 
pourpajjer  t apris-fouper  ;  il  a  bien. fallu 
y  confentir..^.  Cela  ejljoli ,  répliqua  la 
duchefle  j  de  ce  ton  d'autorité  qu'une 
longue  amitié  luidonnoitfurfon  frère.... 
Paix  y  paix  j  mafœurj  interrompit  Con- 
dé ,  attende^  à  ce  foir;  vous  verre:^  de 
quelle  manière  je  vivrai  avec  le  cardinal  j 
&  fi  j'ai  confenti  quil  vînt  fouper  che\ 
moi  y  que  par  la  feule  complaifance  que 
je  dois  à  Monfieur. 

Condé  tint  parole  ,  &  fe  montra 
d  une  froideur  glaçante  durant  tout  le 
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\  foupet.  Eu  valu  le  duc  d'Orléans ,  d*an^ 
^^49t  humeur  dojice  &  en;6uce  ,  voulut-il 
Mô^ticT.  égayer  la  conyerfation  |  fes  efforts  fU- 
cent  inutiles  ,  &  «ou9  les  convives  imî-» 
terent  le  prinee,  .Mazarin  s'enfeveKti 
dans  une  rêverie  plu5i  féric^fe  encore 
que  tous  les  autres  ^  celle  que>  le  princ<> 
çfFe£^qit  lui  donnant  à  pfenfer  plus  qu*i 
perfonne.  On,  joua  apr^s  le  fôuper,  &? 
Çondé  garda  encore  la  même  tacitur-^ 
;^té  ;  s'il  rompoit  de  tepnps  en  remp^ 
le  filençe  ^  c'était  pour  lancer  quoique^ 
t;rairs  ,  -qui  tous  alloient  porter  contrq 
Ip  miniftre.  Qn  fe  quit&a  auflî  froide-?, 
ment  \  le  duc  d'Çrléan^  parpit  le  pre- 
mier. Qi^elques  Italiens;  de  la  fuite  dt| 
cardinal ,  poftés  avec  fes  gardes  &  fes 
4omeftique5  ,  entçe  Tboçel  de  Neverjj 
le  le  pont-neuf,  ne  le  voyant  pas  pa-? 
rpître  ,  cyaigiiirent  quqlque-temps ,  ut^ 
ÇQup  è  /^  ^ode  d^  Içur  pays..  Il  faut  leuç 
pardonner  ces  foupçons  QUtrageans  pouç 
Çpi^dçj  Içurs  a.ncçtfes,  xie  les  aurojqnç 
ms  forçaçj  ^  çnais  Içurs  ^ncççççf  çonim 
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toîettt  pârttii  eux  des  Céfats,  Sç  pou- 
Voiênt  par  conféquent  avoir  une  idéd     ^^^Sf* 
des  âmes  fûblimes^ 


CHAPITRE    IV* 

Tyratinit  de  Condé  h  t égard  du  cardU 
nal  :  elle  révolu  tout  le  monde. 

U  N  auroit  peut  -  être  pardonné  i 
Condé  le  uiomphe  qu'il  venoit  de  rem» 
porter  fur-J'autoritc  rpyalc  ,  fi  dans  fa 
viâoire  fur  le  cabinet ,  il  avoir  confervé 
la  modération  qu  il  favoîtfitbien  gardée 
dans  fes  fuccès  contre  les  ennemis  de 
letat  :  mais  fon  jeune  cœur ,  âatté  df 
rallèrviflèment  où  la  cour  venoit  de  fe 
fqumêttre  ^  s*ouvrit  à  toutes  les  impref- 
fionsj  femblable  à  tous  le$  çâraâereft 
pailionnés  qui  Courent  toujours  aux  ex- 
trêmes, peu  content  d'être  le  protèc-» 
teur  &  le  maître  de  la  Reine  ^ainfi  qu6 
lie  fon  miniftre)  il  voulut  tn  être  le 
'     D  iij 
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t]rran  ;  in  moins  il  en  affeâ:^  toute»  lel 

manières. 

Tous  ceux  qui,  cî^Icalan.t  Je^  ciç:ca^ 
ftances  ,  pefant  les  divers  intérêts ,  6c 
defcendanc  dans  les  profondeurs  des 
cœurs  î  fugeoient  des  événemens  à  ve- 
jiirpar  les  événemens  pafTésou  aâuels, 
préyoyoient ,  avec  jufte  raifon  qu'une 
paix ,  ratifiée  i  des  conditions  Ci  dures 
pour  Tun  des  partis ,  fi  enorgueilli(Iantes 
pour  l'autre ,  ne  pouvoit  être  de  longue 
durée  :  mais  on  ne  devoir  pas  s'atten-* 
dre  que  Condé ,  qui  avoir  eu  tout  la- 
rantage  de  cet  accommodement^  feroic 
k  premier  à  le  rompre. 

Les  honneurs  du  louvre  ,  promis  ati 
prince  de  Marfill^c ,  pour  fa  femme ,  à 
la  paix  de  Ruel ,  fervirent  à  Condé  de 
prétexte  pour  commencer  l'exécution  de 
£3n  plan.  Mad.  de  Pons,  veuve  d'un 
homme  qui  fe  difoit  de  l'illuftre  maifoii 
Hotten  d'Albret ,  prétendoit  auffi  aux  mêmes 
honneurs.  Pour  les  obtenir ,  elle  fe  fioîr 
Sioins  for  la  légitimité  de  Tes  prêtent 
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fions  ,  que  fur  la  faveur  du  duc  d'Or- 
léans ,  ou  plutôt  de  là  Rivière.  Cet  abbc ,  *  ^^^  • 
fâchant  rintitnité  de  Mad*  de  Pons  avec 
la  ducheCTe  de  Lcngueville ,  étoit  bîen- 
aife  de  fe  conferver ,  près  de  cette  der^^ 
niere ,  un  appui  »  dans  la  crainte  que 
par  fes  fuggeftions,  Condé  ne  contra*  * 
tlât  fa  nomination  au* cardinalat.  Le  duc 
d'Orléans  s'intéreflànt  donc  pour  Mad. 
de  Pons»  &  Condé  pour  Mar(illac, 
il  fallut  que  Mazarin  pliât  &  donnât 
les  mains  à  tout  ce  qu*exigeoIent  les 
princes. 

Quand  on  vit  ces  deux  tabourets  fi 
facilement  accordés ,  il  s'éleva  une  nuée 
de  prétendans  :  chacun  fouilla  dans  fes 
titres  &  fes  archives,  pour  y  trouver 
des  droits  aux  mêmes  honneurs  ;  il  n*]r 
eut  pas  un  grand  qui  ne  fe  forgeât  fa  chi- 
mère ,  &  qui  ne  fe  fît  une  généalogie 
pour  trouver  des  rois ,  ou  tout  au  moins 
des  princes  parmi  fes  aïeux.  Le  duc  d'E-  Monglitt 
pernon  5  qui  avoir  déjà  été  bafoué  fiîr 
fes  ridicules  prétentions  ,  les  tenou- 

Div 
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f  vella ,  &  voulut  tenir  le  même  rang  i 
*^45*    la  cour  que  les  bâtards  de  France  &  les 
princes  étrangers  ^  &  y  être  traité  com- 
me rétoient  les  Rohan  ,  les  Luxemr* 
bourg ,  les  Foix.  Le  duc  de  Bouillon  > 
avec  plus  de  juftice,  demanda  le  mèm0 
.    honneur ,  cçmme  portant  le  glorieux 
nom  de  la  Tour  :  Condé ,  toujours  at- 
taché à  cette  famille  par  fon  amitié  pour 
Turenne,  s'emprefla  de  fervir  fa  rechei> 
che.  Le  duc  de  la  Trémouille  ne  man- 
qua pas  de  fe  mettre  fur  les  rangs  \  maîd 
bientôt  s'élevèrent  contre  eux  tous  let 

^i  inoî»  ae  ducs  &  maréchaux  de  France ,  qui  par- 

ece»  jc.   jçj.çj^ç  vivement  contre  des  diftin6lion& 

qui ,  félon  eux  ,  bleflbient  égalemeni 

leurs  droits ,  &  les  anciens  ufages  du 

\,  •  jroyaume.  Avec  eux  fe  joignirent  tous 

les  gens  de  qualité  ;  &  St.  Luc  ,  St. 
Maigrin,  Cflbuvres,  Manicamp,  ayat^ 
aflemblé  leurs  amis ,  ils  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  trente  chez  le  marquis  de 
Montglàt,  grand-maîcre  de  la  garde^ 
Ijpbfi  «  U  ils  lignèrent  cous  une  alTocia;; 
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non  de  la  plus  dangereufe  conféquence  i 
&  pour  la  forme  &  pour  le  fond}  car  ^^4^* 
ils  s*y  promettoient  d'inviter  tous  le»  ^^ 
gentilshommes  du  royaume  à  s'unir 
avec  eux ,  Se  menaçoient  d'employei: 
toutes  les  voies ,  honnêtes  cependant 
&  légitimes  ,  pour  qu'on  n'introduit 
point  de  femblables  innovations  ;  ils 
finilToient  par  s'engager  mutuellement, 
fous  peine  d'infamie  ,  à  fecourir ,  k 
protéger  tous  les  aflbciés  dans  ce  projet  ^ 
au  cas  que  qudqu'un  d'entre  eux  vint 
à  être  maltraité  à  ce  fujet. 

Ils  dredèreht  enfuite  une  requête  adref-  Ibili 
fée  au  Roi  ^laquelle  étoit  encore  plus  fiere 
&  plus  menaçante,  ce  II  n'écoit  pas  per- 
99  mis  à  S.  M.  y  difoit-on ,  d'accorder  à 
>>  quelques  maifons  des  prééminences 
))  fur  les  autres ,  fans  vouloir  troubler 
»  Tordre  de  l'état ,  Se  l'harmonie  de  la 
>3  noblefle  qui  en  fait  la  force  :  de  pa- 
w  reilles  préférences  ne  pouvoient  man- 
»  quer  de  nourrir  les  défiances ,  les  jâ*, 
«louiieSp  les  inimitiés  qu'enfante  l'ar^ 
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»  moiir-propre  outragé ,  &  qui  feroïeiii: 
*  HP*  »  auffi  fatales  au  public  qu'aux  particu- 
»  liers.  D'ailleurs  9  fur  quoi  étoienc  fon- 
9»  dées  de  femblables  nouveautés  ?  Les 
99  roiSfprédéceflfêursdeS.  M.lesavoienc 
»  toujours  foigneufement  évitées.  Ces 
i>  fameux  Montmorencis ,  dont  l'anti- 
»  quité  étoit  auiC  iltuftrée  par  leurs  di« 
»  gnicés  que  par  l'éclar  de  leurs  aûions  y 
»  avoient'ils  prétendu  d'autres  honneurs 
»  que  ceux  de  la  pairie  ?  Sous  Henri  II L 
>9  le  duc  de  Joyeufe ,  quoique  fon  beau* 
»  frère ,  n'avoir  point  été  diftingué  des 
»  autres  ducs  &  pairs  (  i  )  »  Mais  &n  avoir 
»  des  exemples  plus  récens.  Le  cardinal 
»iii    I  "i     ■  I  i --  '.i— '■■ ■  I       

(i)  Les  aotenrsdc  la  requête  étoient  mal  luC* 
truits ,  ou  vouloicnt  ne  point  1  être  j  car  Henrs 
m  ,  en  érigeant  le  comté  de  Joyeufe  &  k  ba» 
ironie  d'Epemon  ^  en  duché- pairie  ,  donna 
féance  à  ces  nouveaux  ducs  »  i  m  médiate  qsenr 
après  les  prioces  du  fang  &  les  princes  étran-*^ 
gers»  &  avant  tous  les  ducs»  quoique  plus  an* 
ciens» (  Voyes^lepréfid,  Htnavtt. ann»  i;8ï» & 
le  P.  jinfelme»  Tom^  î.  p.  ^70  ). 
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»  de  Richelieu ,  dont  Tunivers  atteftoit  j 
»  le  crédit  &  la  puiflànce  auprès  de  fon     ^"49' 
9)  maître ,  avoit-il  jamais  follicité  aucu< 
»  nés  diftinâions  que   celles  qui  lui 
w  étoient    communes  avec   les   autres 
»  ducs  ?  Et  quand  on  n'auroit  point  tous 
SI  ces  exemples  ,  n*étoitil  pas  clair  que 
"»  les  nouvelles  diftindions  qu*on  vou- 
w  loit  introduire  étoient  capables  de  pro-^ 
>>  duire  un  dcfordre  &  un  bouleverfe- 
"»  ment  général  dans  Tétat  ?  11  étoit  donc 
»  bien  nécéflaire  que  S.  M.  s'occupât  à 
9>  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  de 
>»  contraire  dans  les  derniers  règnes ,  & 
»  fe  réfolût  à  ne  plus  accorder  défor- 
^>  mais  aucun  brevet  à  ce  fujet  :  ils  fup^ 
»  plioient  S.  Mv  d'avoir  égard  à  leurs 
>9  prières,  lui  proteftant  qu'alors  ils  con« 
»  timieroient  de    la  fervir  avec  cette 
»  obéiflànce  &  cette  fidélité ,  qui  avoit 
9>  toujours  diftingué  l'attachement  de  la 
»  nobleflè  françoife  pour  Ces  rois  »». 

Le  ton  de  cette  requête  n'étoit  point 
humble  ^  &  dans  un  autre  temps  auroi'c 
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1  pu  feul  la  feîré  rejetter;  maïs  laReînd^ 
^^^9*    qui  n'ctoit  point  fâchée  de  compromet- 
Mottev.    tre  Condé  avec  la  noblefle,  la  reçut 
avec  plus  d'indulgence  qu'on  ne  devoit 
naturellement   s'y    attendre.   On  pré*- 
Kemeurs.   tend  même  que  le  cardinal  avoir  excité, 
fous  main ,  plufieurs  des  grands  à  for- 
mer cette  aflèmblée ,  autant  pour  fe 
voir  contraint  à   révoquer  des  grâces 
-  extorquées,  que  pour  couvrir  de  confu- 
non  Gafton  &  Condé  :  mais  il  lui  fallut 
bientôt  changer  de  plan ,  car  il  faillit  4 
être  la  dupe  de  fon  propre  manège. 

Ce  qui  n'étoit  qu'une  aflemblée  de 
quelques  genj:ilshommes  devint  bientôt 
ilossht,  celle  de  toute  U  noblefle  :  lès  ducs,  les 
maréchaux  ,  les  princes  étrangers  s'y 
joignirent  &  y  envoyèrent  des  députés» 
Une  foule  de  gentilshommes  reflua  des 
provinces  à  Paris  pour  fîgner  l'affocia- 
tion  j  &  la  falle  de  Montglat ,  enfuite 
telle  du  marquis  de  Sourdis  ne  fe  trou* 
yant  pas  alTez  grandes  pour  contenir 
«ant  de  monde ,  le  maréchal  de  THô- 
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)piical  prêta  la  iîenne ,  &  fut  même  choifi  | 
pour  chef  de  Taflemblée. 
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Ce  ne  fut  pas  tout.  Les  frondeurs ,  Kemour^ 
qui  jufqu'alors  n'avoient  pu  être  abalf* 
fés ,  ni  par  la  préfence  du  Roi ,  ni  par 
la  perfécutiôn  ,  s'abaif&ient  peu-i-peu 
par  l'inaétion  :  ils  vouloient  reprendre 
leur  exiftence  en  faififTant  toutes  les  ap-* 
parences  de  troubles  qui  fe  préfentoient. 
Ces  alTemblées  de  la  nobledè  leur  pa** 
roiffànt  favorables  pour  exciter  des  nou- 
veautés ,  ils  s'y  introduisirent.  Le  coad-^    Mocte^i 
juteur  même ,  par  fes  fuggeftions ,  eut 
l'art  de  réfoudre  la  nobleiTe  à  faire  une 
députation  au  clergé  ,  pour  l'engager  k 
s'unir  avec  elle.  Laigue  &c  le  chevalier 
de  la  Vieuville ,  fe  rendirent  chez  le-    Moit^^J 
vêque  d'Ambrun,  la  Feuillade,  où  di« 
-noient  cinq  .ou  fix  prélats,  entre  autres 
Gondy.  Sur  leur  propofition,  le  lende- 
main la  Feuillade  fut  député  à  la  no.-^ 
bleflè  pour  Tafliirer  que  le  clergé  fe  fe-^ 
roic   toujours  un  honneur  d'être  .|ini 
avec  elle  >  &  qu  il  étoit  dans  la  réfolu^ 
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:  tioti  de  s'aflemblet  aux  Auguftîns ,  potïf 

,i^49«    dclibéter  fur  les  moyens  d*appuyer  fe$ 
prétentions. 

La  cour ,  à  cette  nouvelle ,  fêntit  toute 
retendue  de  l'imprudence  qu*elle  avoit 
cpmmife.  Le  clergé  &  la  noblefle  a{^ 
femblés  »  il  ne  reftoit  plus  que  le  tièr^ 
état  à  faire  mouvoir,  ce  qui  ne  pou^ 
voit  ècre  difficile.  Le  parlement ,  qui  ne 
demandoit  qu'une  occa(îon ,  ne  man-^ 
queroit  pas  de  s'tmmifcec  dans  la  que- 
relle, &  dans  un  inftant  on  alloit  aveir 
les  états  généraux ,  fans  y  avoir  prefque 
fongé,&:  même  beaucoup  d'efprits  re- 
muans,  qui  fe  trouvôient  dans  Taflemblée 
de  la  noblefTe ,  les  demandoient  ces  états 

Vpwglat.  généraux ,  fous  prétexte  que  la  Reine  , 
pendant  le  blocus  de  Paris ,  les  avoit  con- 
voqués. On  ne  patloit  que  d'd^us ,  de  ré- 
formations ,  ic  de  mille  objets  que  les 
frondeurs  avoient  intérêt  de  réveiller.  Il 
fallut  donc  fe  téfoudre  à  faire  ce^Ter  ces 
âflTqmblées ,  qu'on  avoit  d'abord  crues  fî 
favorables.  La  Reine  en  conféquence  ^ 
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manda  les  évèques  pour  leur  dire  que  ; 
fon  intention  étant  de- fatisfaire  la  no-  ^•^>' 
bleflê  ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  à  raflèmblée 
méditée  ;  que  d'ailleurs  elle  la  leur  dé- 
fendoit.  Cette  déclaration  leur  parue 
fufSfante  pour  fauver  les  apparences  ; 
&  rrop  amis  de  l'état  pour  s'opiniâtrer 
à  foutenir  une  querelle  qui  pouvoir  avoir 
de  (I  dangereufes  fuites  >  ils  envoyerenr 
iignifier  à  la  nobleiTe  la  réfolution  où 
ils  étoient  de  ^^n  tenir  au  refpeâ:  da 
aux  ordres  de  S.  M.  Oxy  murmura  »  on 
cria  contre  leur  obéiflànce ,  comme  (î 
réellement  ils  euflPent  eu  tout  pouvoir  ,  xMk 
de  qu'ils  n'euflènt  eu  qu'à  patler  pour 
^,ëcre  fâtisfaits. 

'La  Reine,  comme  elle  Tavoit  pro- 
mis j  croit  décidée  à  fatisfaire  la  noblef* 
fe.  Une  telle  condefcendance  paroitToit 
au  premier  coup-d'onl  »  s^accorder  mal 
avec  certe  fermeté  qo'elle  faifoit  écla- 
ter ,  quand  il  s  agiffoit  de  foutenir  Tau-- 
torité^  mais  elle  n'étoit  pas  fâchée  de 
^plier  un  peu  dans  cette  occaiion  pour 
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\  mortifier  Gaftpn  &  Condé  ;  ;  &  cari* 
<ï^49-  trainte  pour  contrainte  ,  elle  aimoic 
encore  mieux  céder  à  un  grand  corps , 
qu'à  deux  prînfces  qui  ne  manqueroient 
pas  de  la  harceler  encore  davantage. 
Cependant  comme  elle  craignoit  de  les 
blefler  ouverteaient ,  elle  auroit  voulu 
qu  ils  euffènt  eux-mêmes  contribué  à 
contenter  la  noblefle ,  &  fes  defir?  fu- 
rent remplis*  Le  duc  d'Orléans  toujours 
timide  craignit  de  s'attirer  la  haine 
de  tant  de  gentilshommes  j  &  fe  rendit 
aux  follicitations  de  la  Rivière  ^  qui  dé- 
voré des  mêmes  craintes ,  redoutant  éga- 
lement toutes  les  puiflànces,  fe  fentort 
trop  foible  pour  réfifter  autant  d'enne- 
mis. Condé  fe  montra  plus  difficile  :  il 
avoir  d'abord  efpéré  qu'on  n'oferoit  lut- 
ter contre  lui  ^  jnais  voyant  que  fes 
meilleurs  amis  même  aâiftoient  aux  a£- 
.  fcmblécs,  &  auroient  cru ,  malgré  fejs 
.  menaces ,  fe  déshonorer ,  en  fe  féparajftt 
des  autres ,  il  fallut  qu'il  fongeât  à  çc^ 
der  ^  s'étant  déjà  fait  aûez  d'ennemi^ 
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fârtni  le  peuple,  fans  tourner  encore  s 
toute  la  nobleflfe  contre  lui.  Il  vouloit  ^•4y'» 
cependant  fixer  des  conditions ,  &  de- 
mandoit  que  non-feulement  tous  les 
tabourets  privilégiés  fuffènt  renverfés^  MotcctUlf^ 
mais  qu  oa  ôtât  encore  aux  princes  lé- 
gitimés  ou  étrangers  ,  la  prérogative 
dont  ils  joui(Ibient ,  de  fe  couvrir  devant 
le  Roi  aux  audiences  des  ambafladeuri» 
Il  n'infifta  pas  néanmoins  fur  cet  arti« 
cle  y  pzi  confidération  pour  Gafton  ^ 
allié  de  la  maifon  de  Lorraine  y  la- 
quelle fe  tronvoit  inglobée  dans  la  prof- 
cription. 

Les  Rohans  fe  trouvoîent  auffi  com«^ 
pris  dans  la  première  partie  de  fa  de« 
mande ,  les  filles  de  la  première  branche 
de  cette  maifon,  ayant  obtenu  cette  dif- 
tindtion  fous  Henri  IV,dont elles  avoïent  Rcfr, 
Thonneur  ^d'être  proches  parentes.  La 
princeflTe  de  Guémenée  ne  pouvoir  fou- 
tenir  Tidée  de  cette  privation^  rattache- 
ment du  coadjuteur  lui  en  fauva  heureu- 
fement  i'af&ont.  Depuis  la  réconciliatioii 
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!  du  prince  ^  le  prélat  avoir  eu  ta  fkge  pôll« 

^  ^45^*  tique  de  renfermer  dans  fon  cœur  le  pro* 
fond  redentiment  qu^il  en  cpnfervoie* 
Il  s'écoit  même  empreffë  demouflèc 
les  traits  que  le  chagrin  faifoic  dcco^ 

\  cher  contre  le  prince  à  tous  ceux  de 

ion  parti.  Le  coadjuteur  alla  donc  !^ 
trouver,  &  Cpndé  s  étant  plaint  d'être 
fans  cefle  déchiré  par  la  fronde ,  qui  le 
prcfehtoit  par- tout  comme  un  prince  de 
mauvaife  foi ,  à  la  parole  duquel  on  ne 
pouvoir  fe  fier,  te  prélatplaida  pour  lui^ 
même  &  pour  fa  faâion  avec  tant  A^i^ 
toquence ,  que  le  héros  parut  défarmé: 
de  cette  converfation  il  refta  entre  eux' 
des  reftcs  d'amitié,  que  Gondy  fe  flatta 
de  pouvoir  réchauffer  dans  la  fuite.  Xâ. 
premier  figne ,  qu'il  en  tira ,  fut  une  pro* 
meflfe  de  Condé  de  ne  point  choquer 
les  intérêts  d'une  maifon  à  laquelle  le 
prélat  étoit  attaché* 

IfonçUt.  Rien  ne  s'oppofant  plus  au  projet  de 
la  Reine ,  elle  envo};a  à  l'aflemblée  de^ 
liobles ,  les  maréchaux  d'Eftcées  »  de 
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Schômberg ,  de  l'Hôpital  &  de  Villeroi ,  \ 

pour  les  adùrer  qu'elle  ne  donneroit  au-    *  ^^9* 

€un  rang  de  prince  qu'à  ceux  qui  fe^ 

loienc  nés  tels ,  qu'elle  fupprimoit  ceux 

qu  elle  venpit  d'accorder ,  &  que  pour 

la  sûreté  de  fa  parole ,  elle  leur  offroîc 

un  brevet*  C'étoic  beaucoup  accorder , 

mais  les  frondeuts  ,  de  qui  cet  accom* 

tûodement  rompoit  les  mefures  »  cher* 

chant  à  s'attacher  à  quelqu'autre  cho* 

fe ,  demandèrent  une  déclaration  véri* 

fiée  au  parlement»  dans  l'çfpérance  qu'à 

la  faveur  de  l'enrégiftrement ,  on  pour* 

roit  7  fufciter  des  troubles.  Il  en  ^Uoic 

moins  pour  faire  répugner  la  Reine  i 

cette  voie  »  &  elle  alléguoit  d'ailleurs 

une  autre  raifon  qui  n'étoit  pas  pour 

elle  moins  décifive  :  U  parlement^  di- 

foit-elle ,  na  rien  à  voir  dans  une  pa» 

reille  matière  j  Us  honneurs  du  louvre  & 

le  rang  des  grands  de  l* état  ne  dépen^ 

dant  abfolttment  que  des  volontés  du 

Roi. 

Cependant  dans  la  crainte  que  cette^ 
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g. 'M  altercatîoû  ne  prolongeât  les  âlTeittUe^ 

^•164<}.  Jont  elle  vouloir  fe  délivrer  j  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  «lie  y  envoya  tous  les 
grands  officiers  de  la  couronne ,  Se  tous 
les  gentilshommes  attachés ,  foit  à  elle^ 
foit  à  Gafton  ,  ibit  à  Condé«  Tant  de 
fuffrages  >  qui  dévoient  fe  trouver  d*ua 
feul  côté  9  firent  un  grand  poids  dans  \% 
balance  >  &  malgré  les  fourdes  xnenéç^t 
des  frondeurs  3  le  brevet  fut  accepté  â 
la  pluralité  des  deux  tiers  de  voix.  L'af^ 
d'emblée  auffi-tôt  fut  rompue.  Se  des 
députés  allèrent  remercier  la  Reine  & 
les  princes.  Le  cardinal  aurait  bien 
voulu  partager  cet  honneur  j,  mais  les 
frondeurs  ntn  auroient  pas  feulement 
voulu  recevoir  la  propofition  dans  Taf- 
femblée  >  de  forte  que  le  maréchal  de 
yilleroi  ,  quand  tout  le  inonde  fut  fépar 
ré,  de  fou  chef,  &  fans  mifiion,  alla 
javec  quatre  de  fes  amis,  remercier,  le 
miuiftre  de  la  part  de  la  nobleife  ,  fans 
crainte  d'être  défavpué ,  puifqu  elle  n*c- 
|oit  plus  aifemblée.  Le  cardinal  les  igst 
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fi|C  en  audience ,  8c  affeâa  de  les  re« 
^nduire  en  cérëmottie  ,  comme  ç'iU    '^5^^ 
f  u({ênc  étç  de  v^riça{>Ies  députée. 
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flappcl  du  fyr-intcndant  d'Emery.  Moui 
yemens  des  rentiers^ 

JLjEs  WouiUeries  du  prince  de^ond^ 
^eç  le  cardinal  >  fa  letnie  rcconcilianon, 
aA^ec  U  fronde  »  fa  déferrion  foudaine  , 
fa  p4Îx  avec  le  miniftre  avoient  caufq 
plus  de  préjudice  à  la  fronde  &  à  fes 
chefs ,  que  n'aiiroit  pu  faire  une  guepr^ 
oùvertf  Vf^  1^  pt ince.  Lç  coad;uteur  ^ 
Qeiliôvrç  ,  Beaufort  &  Iqs  autres ,  qui 
tous  ayoiçnt  formé  IfiS  plus  brillantes 
efpérances  fur  ces  mouvemens ,  voyane 
i-  quoi  il§  aboutiflTpient ,  fentoient  corn-» 
bjen  ils  î^Uoiept;  devenir  méprifables , 
lorfqu'oti  le^  regardcçpit  comme  les 
jquets  d'un  |ei|ne  prince  qui  fe  plaifoiç 
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!  pomme  des  gens  indignes  de  fon  atta- 
î  6^9*  chement ,  parce  qu'ils  ne  lui  propofoient 
Jtijr.  que  des^  barricades,  des  enlevemens  & 
des  guerres  civiles,  Peut-êrre  fe  feroient- 
ils  confolés  de  cec  abandon  &  de  ce  dé« 
Hàin ,  fi  le  peuple  eût  toujours  confervc 
pour  eux  fon  refpeâ:  &  fon  attachement  : 
mais  la  nature  même  du  peuple  s'oppo- 
•^foit  à  la  durée  de  ce%  fenrimens.  Dès 
qu'il  n'eft  pas  rcveillé  par  quelqu*cvcne- 
ment  d'éclat ,  fa  tendreflTe  fe  tourne  en 
j^M.  indifférence ,  &  TindifFérençe  bientôt  en 
haine  :  pour  être  refpeftable  à  fes  yeux , 
il  faut  parler  &  encore  plus  agir  d'après 
fes  paflîons ,  autrement  la  chaleur  qu'on 
iBLVoit  fu  lui  communiquer  s'éteint  faute 
de  nourriture ,  &  les  débris  de  l'incen- 
die retombent  fouvent  fur  ceux  qui  l'ont 
allumé. 

C'eft  ce  qu'éprouvoit  alors  le  coad- 
Juteur.  Les  vacations  du  parlement ,  la 
défenfe  faite  aux  chambres  de  s'aflem- 
bler ,  bridoient  fon  génie  turbulent.  Il 
m  pouvoir  plus  faire  c^ufe  commun^ 
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me  un  corps  d  anjjcaiitplus  rcfpeâablç,  ! 
^u'il  ne  paroiflbiic  occupé  que  des  inté»  *^45* 
rets  du  peuple,. &  cependant  c'ccoitU 
feule  voie  qui  lui  reftâc  pour  fuivre  fei 
projets  avec  cureté.  Il  falloir,  comme  il 
s'exprime  iui-mcme ,  fe  reprendre  &  fi 
rcfouder  ^  pour  ainji  d'ire ,  avec  le  parl^ 
ment  ;  autrement  \l  ne  devenoit  plus 
qu'on  vil  féditieux,  que  le  tribun  fani 
^veu  d'uH  peuple  révolté ,  Çç  fes  menées 
pour  fomenter  les  trou)>les ,  le  refidoient 
d  autant  plus  coupaBje,  qu'elles  etoient 
éclairées  par  la  préfence  du  Roi.  Cet 
abaiflèment ,  oùGondy  fe  fentoitplongé 
par  Tina^ion ,  lui  écoit  d'autant  plus 
cruel  qu'il  étoit  reconnu  ,  mcme  dans 
fon  parti  ^  &  que  (es  fubalternes  U 
rendoient  refponfable  de  tput  ce  qu'il 
ne  faifoit  points  Comme  la  préfence  du  ll>il< 
Roi  le  fbtçoit  à  la  çirconfpe^^jon  fur 
le  choiK  des  moyens ,  c'érpient  fans  ceflfç 
de  nouveaux  reproches  qu'il  lui  falloir 
eûTuyer  fur  fon  peu  d  activité ,  &  fur 
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:?  faftîon.  <*  Jufqu!â  quand  tarderoît-îl  | 
^.  ^^V  i>  s'accommoder  ou  à  poufler  les  chofes 
•  ^>  aux  derttietes  extrémités  ?  Ne  voyoit- 
«)  iL  pas  que  la  fronde  devenoic  tous  les 
»  jom-s  un  objet  de  mépris  pour  ceux 
«  même  du  parti  ?  Tour^à-tour  le  jouet 
4)  &  de  la  cour  &  de  la  ville  >  leurs  ami^ 
»  hpcme  leur  reprochoient  aujourd'hui 
^  leur  petit  nombre  ;  ils  leur  repro- 
*>  choient  fur- tout  leur  politique ,  dupe 

V  des  intrigues  d'un  jeune»  homme  fans 
9»  expérience.    Efpéroit  -  il  fe  Soutenir 

V  dans  l'efprit  du  peuple  avec  une  con- 
i>  duite  auffi  molle ,  aufli  Uche  ?  Toa* 
»  jours  ardent  à  précéder  celui  qui 
>>  l'aiguillonne ,  ce  peuple  ne  s'arrête- 
#»  t-il  pas  auffitôt  qu'il  ne  fçnt  plus  la 
I»  niain  qui  le  guidoit  ?  Il  ne  s'agiflfôie 
»  pas  de  difcuter  les  moyens  y  d'écouteir 

V  les  fcrupules ,  de  chercher  les  voies 
»  favorables  j  tous  les  moyens  éloient 
^  bons,  toutes  les  voies  honnêtes ,  tous 
>f  les  fcrupules  ridicules ,  quand  il  s'a* 
^  giflTgit  de  çoi^tenwr  ks  juftes  dçHîrs 

.    ^  d'un^ 
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ifr  (i*ane  nobte  ambition  \  alors 
«avoic   de  honteux  que  Tinaftion  &     *^42«^ 
^  l'abaiflêtnent ,  qui  en  eft  la  fuite  t>. 

Tels  étoienc  les  murmures  que 
Conàj  encendoic  journellement  de  la 
part  de  fes  amis.  Pour  un  chef  de  fac-^ 
tioii  y  rien  n'eft  plus  dangereux  que  cèf 
^nucmures  \  il  faut  ou  les  appaifer  ou  let 
prévenir  ,  s'il  veut  toujours  régner  fur 
les  efprits  *,  il  fongeoit  donc  à  fatisfaire 
la  brufque  impatience  des  fubalternes/ 
lorfque  le  malheur  des  temps  lui  four-* 
fiit  loccàfion  la  plus  favorable  qu'il pùc 
defirer. 

On  fe  fouvient  avec  quels  applaudif-*. 
i^mens  du  public  Se  quelle  fatisfa6(ioi» 
du  miniftre  ,ile  fur-intendant  d'Emerf 
avoic'  été  dépcflcdé*  de  fa  place.  Le.  ma-\ 
tcchal  !  de  la  Meilleraie  ^  qui  lui  av6it 
fuccédé  j  s'étoit  rendu  juâice  en  s'en 
d€»iettant..Cetéyénemehjt  avoir  réveillé 
tous  les  anibîtieux  i  cetix<quty  préten^i 
doient  quelque  djroit  ^^avoient  brigué  o^ 
pofte ,  plus  lucratif  encore  qu'honora-* 

Tome  ///,  E 
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^.       1  _      ble  i  avec  toute  Fardeuç  que  donne  Tî»» 

•'t^4S'  xéxcu  Le  poirquis  de  la  Vieuville  qui 
Vvfoit  rempli  fous  Louis  XUL  auroû 
tien  voulu  y  renier  fous  fpn  fils  y  Iç 
préfideoc  de  Maifons  de  fpn  côté  n'a- 
•voit  rien  épargne  pour  l'occuper  :  c'çtoit 
inème  une  des  principales  raifons,  quî 
^v(Mt  porte  Longueil ,  foi^  frère ,  avec 
celles  que  cet  efpric  turbulent:  pouvoir 
prouver  dan«  fon  propre  penchant ,  i 
fe  rendre  Tame  de  la  fronde  ^  ^  à  en 
diriger  tous  les.  mouvetnens.  De  Mai^ 
fbns  avpiç  eu.  des^fpérat^çes  ai&sç  bien 
fondées  de  voir  {qs  defits  fatisfaits  ; 
Mazarin ,  qui  nç  vouloir  trouver  auf 

MtttçviUç,  cuiié-  opj^i>(imn ,  lors  d«  fpn  •  retour  4 
Paris  j,  lui:  ayant  &it  protnenre  h  fur-* 
intendance  cpiTsmei  une  grâce  çert^tine , 
s'il  la  méritoit  en  lui  conciliant  les  eC* 
pritSt  ill  a'wrpiç  pas  fallu  çonnoître 
Mazaçini,  pourigi^orer'  C0  que  valoieM 
de'  pdrejilki'prameires  ;  snii&'lepréficfeni^ 
ne-  s^y^dortnit-ifr  p;sisr  teUemeiu  fur.  çettq 
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{ares.  Le  à\xc  d'Orléans,  à  Tinltigation  ! 

da  cardinal  ^  lui  avoit  d'abord  été  con-    *  ^^ 

traite  ;  mais  de  Maiibns ,  ayant  fa  vain«* 

cre  les  dégoûts  da  prince,  Mazarin^ 

comme  il  lai  arrivoit  fouvent ,  fé  vie 

fur  le  point  d^êcre  dape  de  fa  propre 

policiqoe  :  car  j  quoique  dans  le  public 

il  affeââc  d'être  pour  le  préiident ,  dans 

le  particulier  il  avoit  bien  d'autres  vues« 

Dévoré  du  tA  amoar  de  l'or ,  ton* 

jours  infkriable ,  accablé  'de  Tes  propreir 

befoins ,  plus 'encore  que  de  ceux  du 

Roi ,  il  Jui  falloir  un  homme  qui  pûc 

rétablir  lé  crédit   de  letat ,  ouvrir  de 

nouvelles  routes  à  la  circulation ,  trou^ 

ver  des  refiburces,  inventer  des  impôu^ 

délier  les  bourfes ,  fermées  autant  par 

l'efprit  de  révolte ,  que  par  le  défaut 

de  confiance,  ic  enfin  donner  à  la  par* 

rie  des  finances  un  degré  d'aâivité  bien 

difficile  à  lui  procurer  dans  un  engor*» 

gement  aufll  nniverfeL  Cet  homme,  il 

le  trouvoit  dans  Emery.  Mais  comment 

id  ra|^Uer  ?  comment  ofer  feulement 

-  E  j  j 
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en  faire  la  propofîtion  ?  Il  avoit  éiéexill 
**4î^  avejc  rapplaadiflement  de  toute  la  Fran» 
ce  \  au  lieu  de  regrets ,  il  n  avo^t  em« 
porté  dans  fa  retraite ,  que  l'indigna*» 
non  gi^ncfale,  &  rnême.  c'étoit  à  fon 
fatal  talent  pour  trouver  des  refl[burces , 
à  fon  génie  inventif  pour  créer  «de^ 
impôts,  qu*on  devoir  attribuer  la  caufe, 
ou  dumoins  le  prétexte  des  défordres^ 
Mazarin  cependant  tenta'  ce  rappel ,  &  ï\ 
j  réuffit,  *  • 

Il  fut  fetvi ,  il  eft  Mrtai ,  par  les  cir-» 

.conffiaiices ,  aurant  que  par  Tincouftance 
de  la  nariot^.  Les  partifans ,  qui  avoienc 
faits  de  gros  prêts  durant  l'adminiftra^f 
çion  4^  d'Emery ,  ne  voyant  point  d'efr 
poir  d'ctre  payés  fo<^s  un  autre ,  s'infic-' 
redbient  vivement  à  fon  retour,  &  pu-i 
blioient  par-tout ,  que  daqs  la  pauvreté 
générale  où  fe  trouvait  la  cour  ,  il  n'y; 

.  avoir  perfonne  qui  pût  trouver  des  ref-r 
fources,  rappeller  la  confiance  &  réca-- 
blir  le  crédit  j  qu'eux-mêmes  ne  poU't 
vQiçut  j)a$  cpprir  ks  rif<][uçs  4?  î^^W^çlt 
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Ws  avancés  ,  fahs  le$  ^reté^  doûnée^. 
par  cet  homma  hâbiïe  &  unique.  t)'uti  ^^49» 
autre  chtl  \t\  for -intendant  étoit  fer^ 
{Ktrlacour  &  pat  la  vilfe.  LeS  geil«  de 
qualité  ^  léS  gens  richfts ,  le$  inembret 
(du  parlement ,  qui  s'écoîent  intétefles 
dans  les  prêts,  ayant  les  mêmes  intétèts 
que  les  partiians  ,  avoient  Us  mêmes 
vues  ^  &  tMOieiit  par  tonféquent  Iç 
même  langage,  s'imaginant  que  d'E-« 
mery ,  après  avoir  reçu  leur  argent ,  fe 
irouveroit  engagjé  d'honneur  pour  les  , 
payer ,  i  des  eflFôrts  qu'un  autre'  ne  fe-- 
yoît  pas. 

Tout  concourant  donc  ainR'i  foi> 
tctabliflement ,  il  fe  rendit  fectétement 
à  Paris ,  mit  par  fes  fôurdes  intrigues, 
Gafton  &  Condé  dans  fès  intérêts,  ic  teiiNot} 
.reparut  dans  fon  pofte  avec  une  appro-* 
bation  plus  gënétale  encore ,  que  lorf^ 
qu'on  l'en  avoit  chafTé  :  tant  k  répuca*<^ 
tion  àts  hommes  eft  appû/ée  fut  do 
frêles  fondemens  ! 

Il  fignala  les  premiers  iours  defo« 
E  iij 
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^  rappot  >  par  Ijei  plus  tdltaofes  lOpà:^ 

ferles  fi^  le  champ  i>  j&  proâiauic  <ie  la 
confiance  du  jnoment»  H  fat  i»etcirê 
^'«bord  fasir  d'ordre  dan^  les  £aàiices  ^ 

ftfos  Qa'eu  afluram  le  rêmbparfenieiic  des 
dettes  de  leur  >  il  fit  un  fonds  de  qoa-* 
liJHe  fXiUlions  pour  les  dépenfes  deiai 
^  cour  &  de  Tarmce.  Une  opérarîon:  en* 
care  ^us  uf île  »  s'il  eft  poffiUe ,  pour  le 
cardinal ,  fut  l'aident  quHl  fema  â  pro« 
pos  p^rmi  le  peuple}  libéralité  qui  en 
xegagna  une  grande  patrie  a  k  cour  ji 
Se  alloit  laidèr  la  froade  ifolée  tc^  do^ 
pourvue  de  tgm  appui  ^  (ans  une  amtrp 
ppéraiion  qui  ^  bien  que  de  la  plus 
grande  utilité ,  faillit  4  tpuc  bouleverfer  ; 
je  veux  parler  du  pa^meue  des  remes 
iur  rhôtel-de-ville, 

.    D'Ettiery,  en  reprenant  la  fiir-taten-* 
danee  »  avoir  fenti  la  néceffité  de  répa'* 

4Mp^  rer  ce  que  rinjuftice  avoir  fait  juTqu'a^ 
lors  à  cet  égard.  La  déclaration  de  i  ^48* 
y  avoir  pourvu^  tnais  les  troubles  £ir« 


l^nU^  ^îpuis  avoient  empêché  t*exécu- 
teon-<ùr  c€  point  comme  for  tant  d'au-  ^^49* 
très.  D^Aligre  &  Môrangis  »  direâeart 
liçs  finance^  ^  lei^quels  en  aVoieat  eu  la 
inanîment  avant  le  rappel  ded'Emerjr^ 
croyoleuc  y  ay(Mr  fuffiiamment  rerné* 
dié  9  ea  ordonnant  qa  au  1 5  Septem* 
bre  9  on  feroit  Un  fonds  pour  les  arri* 
sages  des  rentes,  %Les  adjudicataires  »  <^ 
ckargé$  de  cette  liquidation ,  &  obligés 
Àe  payer ,  par  femaine  >  quatre-vingt 
qtu^re  mille  livres ,  s'y  refu&rent  bien*' 
lot  fous  des  prétextes  aflèa^  ipk^fibles* 
Ils ailéguoient une  imppffibilité  totale» 
caufée  par  le  peu  de  débit  du  fel  datila 
Paris  ,  &  la  licence  où  T^n  vivpit  dans 
les  provinces  :  cette  licence  était  p«té» 
au  posât»  que  les  fatnc-faunîers  alloient 
en  troupes  »  6c  avec  du  canon  ^  le  long 
de  la  Loire  ,  pour  faire  entrer  leur  den*^ 
rée  en  contrebande  à  Paris  ,  &  fe  xi^ 
pandoient  dans  les  campagnes»  on  le 
ièl  fe  vendoit  à  la  p«rte  des  églifes. 
Xes  tentiess,  peu  fatisfaits  de  toutes 

.^i  ir 
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1  ces  raifons ,  &  voutaint  Jocrîr  de  Tarrel 
.*^49»  ^u  confeil  rendu  en  leur  faveur ,  ^'ému- 
rent &  s  aflèmblerent  à  rhôtel-de-ville. 
Le  ptëvôt  des  marchands  &  les  éche- 
vins ,  qui  foutenoient  fecrétément  Ie5 
fermiers  ,  voyant  le  peuple  furieux  > 
prêt  à  aller  brifer  les  portes  de  ces  ad^ 
judicaraires  ,  retinrent  les  rentiers  prf- 
ibnniers  dans  une  chambre  de  l'hôtet 
de  ville  5  &  ceux-ci  ayant  préfenté  re«^ 
quête  pour  fonir,  à  la  chambre  des  va* 
cations ,  Taf&ire  s'engagea  ainfi  infen^r 
f  blement  avec  le  parlement* 

Le  Ceigneux  ,  préfidenc  de  cectis^ 
chambre  devant  laquelle  la  caufe  fue 
plaidée;,  condamna  tes  adjudicataires  i 
payer  par  femaine  6^ ,  au  lieu  de  S4 
mille  francs.  Dans  tout  autre  temps  les 
rentiers  auroient  été  fatisfaits»  Timpuif» 
fance  alléguée  par  les  fermiers  ^  n'étanc 
que  trop  réelfe  :  mais  il  s'étoit  déjà  mclé 
parmi  eux ,  des  hommes  qui  avoient  inr 
térêt  qu'une  étincelle  ,  iî  propre  à  al* 
Jumer  l'incendie  >  ne  s'éteignît  pa,^ 
|)rpjn|>teinejm^ 


ï' 
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Les  frondeurs ,  charmés  de  troaver 
Toccafion  qu  ils  cberchoient  depuis  fi 
long-teitips  de  s'incorporer  avec  le  peu- 
ple y  ne  manquèrent  pas  de  jetter  parmi 
les  rentiers ,  cinq  ou  fix  perfonnes  pro- 
pres à  fomenta  le  poifon ,  &  à  diriger 
les  aflèmblées  félon  les  vues  du  parct. 
£a  conféquence,  les  rentiers  préfentenc 
requête  pour  s'oppofer  à  l'arrèc  rendu 
par  le  pcéfident  le  Coigneux  \  la  requête 
jeft  appointée  >  mais  en  même  temps  la 
chambre  des  vacations  défend  les  af« 
femblées  comme  illicites  &c  contraires 
au  bon  ordre,  ainfi  qu'à  la  tranquillité 
^  letat,  puifqu'elles  font  faites  (ana 
la  permiflion  diT  Roi. 

Rien  n'étoit  plus  jufte  que  ces  difpo- 
£tions,  &/dans  tout  autre  temps  elles 
auroient  été  exécutées  \  mais  on,  étoit 
accoutumé  ,  fous  ce  miniftere ,  à  bra* 
ver  toute  efpece  de  puidànce.  Loin  d'o« 
béir  à  ces  défenfes,  les  rentiers  con- 
tinuent lecu:s  aifemblées  yok  fe  trouvent 
quelquefois  jufqu'à  500  perfonnes».  Ib 

E  V 
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font  plus  :  fiir  ia  propoficion  Àt  J0I7  y 

^949*    lequel  dans  cette  occafion ,  ne  manque 

pa$  d'exalter  fon  amour  poot  la  juftice 

6c  le  bien  public  »  ik  prennem  la  rcfoi- 

lutionde  fe  créer  doutse  fyndics,  qitt 

veilleront ,  difent-ils  ,^aux  intérêts  da 

corps  y  ainfi  qu'aux  prévarications  da 

ftloBf  Joly.  prévôt  des  marchands.  6c  des  échevins. 

*  Du  projet  ils  paiTent  à  l'exécution  j  les 

fyndics  font  nommés ,  6c  entre  astres , 

cinq  ou  fix  tarit  préfidcnfi  que  confeil- 

1ers  ^tt  parlement  y  &  ce  Joly^  qui  fait 

il  bien  colorer  la  révolte  6c  ériger  le 

vice  en  vertu.  LVfprit  des  frondeurs  fe 

développa   bientôt  dans  ce  corps  <ie 

bourgeois  ;  ils  eurent  l'audace  de  faire 

imprimer  6c  afficher  des  billets^  pour 

notifier  la  continuation  des  aâTemblées^^ 

on  alla  même  jufqu'à  les  publier,  ans 

prônes  des  paroiHès. 

Dans  toutes  ces  témérités ,  il  n^étoît. 

fimi      pas  difficile  de  reconnoître  le  génie  du 

coadjuteurj  mais  fes  menées  avoient 

été  «trop  fecrettes^  il  voulut  s'en  don- 


it  la  Trmdt.  ïlv.  Vît.  tûf 
mzlsL  gloif e  dtus  le  public  II  difpofe  i 
fibieii  les  efprits,  que  tes  remterscon-  ^^49* 
clofinc  à  lui  faire ,  ainfi  qu'au  duc  do 
Beajuforc ,  uue  dépucarion  folemnelle* 
Us  Yonc  en  corps*-  demander  à  chacun 
deux  une  proteâion  qu'ils  écoieoc  bien 
éloignés  de  refitfer;  un  des  députés  les 
ktrangue  le  plus  éloquetnmenc  qu'il  lui 
eft  poffible  :  le  prélat  &  le  djic  répon* 
dent  fur  le  même  ton  »  6c^  ne  manquent 
pas  ,  comme  c'eft  l'ordinaire  »  de  faire 
fbnner  bien  hatu,  les  grands  mots  de 
tendreflè  pour  l'état ,  6c  d'amour  pour 
le  bien  public. 

On  peut  fe  figurer  l'impreffion  que 
fit  cette  fcene  éclatante.  Gondjr  Se 
fieai^ort ,  qui  commençoient  par  leur 
inaâion,  à  déchoir  dans  refprit  de  la 
|K)piila£e,  y  reprirent  la  place  qu'ils  y 
avoient  occupée ,  &c  redevinrent  fes  hé^ 
ros.  L'enchoufiaâne  fut  bientôt  porté  i 
fon  comUe»  lorfqu'on'préfenta  au  nom 
-des  fyndics  une  requ^  ^  tant  pour  af^ 
ùstet  leur^écat,  que  pour  ménager  une 

£  vj 
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I  aflèmblce  générale  des  chambres*  \  caf 

1045.  Gondy  ne  doutoit  pas  que  le  premier 
préfident  ne  s  opposât  à  fes  nienées ,  de 
tout  fon  pouvoir  â  la  grand'chambr« 
dont  il  étoit  le  maître ,  &  il  fe  perfua- 
doit  que ,  fi  Ton  pouvoit  une  fois  fe  pro- 
curer les  chambres  aflèmblées^  la  fronde 
reprendroit  toute  fa  vigueur ,  &  forme- 
roit  les  délibérations  à  fon  gré.  La  re<« 

ïfjo]i4  quête  fut  donc  drelfée  &  fignée  de  pliB 
de  cinq  cents  rentiers ,  entre  autres  de 
^  fept  ou  huit  confeillers»  Beaufort  & 
Gond jr ,  pour  Tappuyer ,  aflGîcherent  leur 
protedtion  :  chacun  d'eux,  féparément, 
&  efcorté  des  autres  gens  de  qualité  du 
parti ,  conduifoit  une  troupe  de  ces  ren- 
tiers, parcourant  les  rues  de  Paris  ,  8c 
foUicirant  en  leur  faveur  avec  tout  le 
fafte  qui  pouvoit  en  impofer.  Afin  de 
rendre. ladion  plus  éclatante  ,  ils  ea- 
voyoient  dans  les  provinces  des  émif- 
fairesou  des  lettres ,  pour  annoncer  que 
tout  tendoit  à  une  rupture  dans  la  ca- 
pitale ,  &  qu'on  alloit  y  recommencer 
U%  barricadas. 
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indépendant  malgré  cet  éclat  y  les  cho« 
fes  ne  fuccéderetit  point  comme  ils  l'a-    i^49» 
voient  efpéré.  MoIé ,  toujours  ferme  »  Le  3  Wcei^ 
&  prévoyant' où  dévoient  aboutir  tou« 
tes  ces  intrigues ,  crut  les  arrêter  en  ca£- 
fant  le  fyndicat  ^  &  en  foutenant ,  par 
un  no^ivel  arrêt ,  celui  de  la  chambre 
des  vacations  »  qui  défendoit  les  aflèm* 
blées  :  nouvelle  chaleur  dans  les  efprits, 
nouveaux  procédés  criminels.  Les  ren« 
tiers  veulent  foutenir  la  légitimité  de 
leurs  fyndics  ^    les  enquêtes  joignent 
leurs  réclamations  à  cette  réiiftance  ^  8c 
prétendent  qu'une  af&ire  de  cette  con*- 
féqutfnce  ne  peut  ctre  décidée  qu'aux 
chambres  aflemblées.  Molé^  qui  a  ordre 
de  la  cour  de  s'oppofer  fur-tout  à  cette 
aflèmblée  »  propofe  un  parti  mitoyen. 
Le  lendemain  3  les  députés  de  la  grand-    i^  n 
chambre  &    des  enquêtes  fe  rendent 
chez  lui  avec  une  foule  de  rentiers^ ils 
avoient  tous  été  avertis  de  s'y  trouver» 
par  des  billets  imprimés ,  &  ils  étoient 
t(è$  décidés  à  caufer  les  plus  grands  46^ 
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ifordrcâ ,  plutôt  que  de  voir  ca^r  teiird 

^•ly^  Cependant   le   premier   préfident^^ 

craignant  cette  cohue,  n*en  laifle  entret 
que  deux  avec  Joly  ;  les  autres  reftés  à 
k  porte  attendent  la  décifion.  Les  pre» 
miers  difcours  furent  aSez  paîrfîbles, 
parce  que  Mole  fit  entendre  qu'on  étoit 
difpofé  à  rendre  juftice  au:^  rentiers. 
Les  enquêtes  ajoutèrent  qu'il  falloLt  aufli 
•  (bnger  à  punir  les  prévarications  du  pré« 
yôt  des  marchands  &  des  échevins*  Ce- 
pendant Joly ,  voyant  que  tous  ces  dif- 
coprs  ne  venoient  point  d  Ton  but  qui 
létoit  la  confirmation  du  fyndic*  y  la 
tpropofe  comme  un  préliminaire  nécef- 
iaire ,  &  fans  lequel  rien  ne  peut  ètr^ 
conclu  :  il  eft  ibutenu  par  la  foule  des 

:\  rentiers,  qui  fe  trouvant  les  plus  près 

de  la  porte  j  &  entendant  une  partie^e 
ia  conférence ,  crièrent  d'un  ton  de 
voix  effroyable ,  des  fyndics  y  ics  fyn-- 
dics.  L'aflèmblée  pouvait  devenir  dan-» 
-geieufe  3  &  Mole ,  qui  tie  vouloit  lien 
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ftccarder  du  prétîminàire  ,  la  remit  au  \ 
famedi  fuivant.  La  focrie  fut  camnltaett-    ^M?» 
fe;    la  cohue  des  rentiers  apoftropha 
ceux  des  membres  du  parlement  qu'elle 
ne  croyoit  pas  hi  être  favorables ,  ic 
les  traita  de  traîtres  &  de  Mazarins.  It    ibîd*  ^ 
j  en  eut  même  quelques-uns  de  pour- 
fmvis  fi  ctaellemenc ,  qu'ils  fîirent  obli- 
gés de  fe  fauver  ptr  des  efcaliers  déro- 
bes. Joly ,  plus  faftieux  que  fon  maître  , 
*&  c*eft  beaucoup  dire ,  s'attacha  à  Cham* 
-platretnc ,  iîls  du  premier  préfidenr,  & 
l'accabla  des  plus  groffieres  Injures.  Joly. 
prétend  que  Champlatreux  fut  l'agref- 
feur ,  &  le  menaça  de  lui  faire  faire  fon 
procès  :  le  fait  eft  poffible  ,  mais  le  coiï- 
Yeilter  au  châtclet  étoit  lui-même  aflTez 
audacieux  pour  invedliver  fon  ennemi , 
fans  y  être  porté  que  par  fon  propre  ' 
penchant. 

Cependant  la  cour  ,  voyant  quelle 
toinnure   prenoit  cette   affaire  ,    crut  /* 
qu'elle  devoit,  pour  l'afloupir,  recourir 
iun  coup  d'aut'oiité.  Cétoit  toujours 
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\  aîn(i  fa  méthode  )  elle  ne  motitfoît  cléi 
^^4P*  la  vigueur ,  que  lorfque  la  plus  éfrange 
foibleffe  avoit  rendu  le  mal  irréparable.. 
Selon  Joly,  fon  projet  étoit  de  faire, 
arrêter  cinq  ou  fîx  des  plus  mutins  de 
ces  ramiers  >  avant ,  ou  le  jour  même 
de  laflèmblée  indiquée  par  le  premiex 
préfîdent,  &  de  le^  faire  pendre  fur  le 
champ  aux  grilles  de^a  conciergerie  du 
palais  ,  par  des  commifTaires  apoftés. 
J'at  peine  à  me  perfuader  la  véracité 
de  Joly  en  cette  occafîon  ;  outre  qu'il 
n'en  manque  aucune  de  rendre  la  cour 
odieufe,  il  eft  le  feut  à  rapporter  cette 
anecdote  que  Gondy  n'auroit  pas  ca-^ 
chée,  pour  peu  qu'il  l'eût  crue  fondée. 

Ce  n'eft  pas  qu'ail  n'y  ait  quelqu'eff 
pece  de  vérité  dans  ce  qu'avance  le  tur* 
bulent  confeiller  au  châtelet.  En  effet, 
)fAtu  la  cour  envoya  des  archers  pour  fe  faifir 
d'un  fccretaire  du  Roi  nommé  Des  Cou» 
tures,  &  l'un  des  rentiers  :  mais  on  ae 
le  trouva  points  &  les  perquifitions  ne 
furent  pas  pouflees  plus  loin ,  peut-çiï# 


de  la  F  fonde.  Liv.  T7T.      IVj 
^ar  un  nouvel  iftcident  jette  dans  cette  i 
fcene  ,  lequel  va  la  rendre  extrêmement    ^  ^^* 
intéreflante. 

Les  rentiers  3  s'étant  aflèmblés  fut 
Taâe   de  violence  qu'on  avoît  voula 
faire  à  leurs  fyndics^  réfolurentde  prè- 
fenter  à  ce  fujet  une  requête»  ne  dou- 
tant point  qu'elle  n'amenât  raflèmblée 
des  chambres  y  moment  >  félonies  fron« 
deurs  y  décifif  pour  le  parti.  Cependant 
chez  le  préficfent  de  Bellievre ,  fe  tenoit    ibia. 
i      un  confeil,  ou  Ton  prenoitbien  d'au-'    ^^^ 
\      très  réfolutions.  Gondy^  Montréfor^ 
Noirmoutiers ,  Foflèufe  ^  Laigue  8c  Jof 
ly ,  étoient  les  membres  de  ce  concilia- 
I       bule,  dont  le   rcfultat  manqua  d'être 
I      fi  fatal  3  d'abord  à  eux-mêmes ,  enfuite 
I       à  rétat«  On  en  avoir  écarté  le  duc  de 
Beaufort  &  te  marquis  de  la  Bonlaie  a 
ainfi  que  p|u(ieurs  autres  y  le  premier , 
parce  qu'on  le  connoifibit  incapable  dç 
ieçret  ^  &  trop  dépendant  de  Mad.  de 
Montbâfon  j  le  fécond  »  parce  qu'outre 
le  même  défaut  >  on  le  foupçonpoit  df 
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[trahir   le  |)afd  &  d'être   fecr^teftieiil 

.1^4^.    vendu  à  Mazariiié 

Le  "but  de  l'alFemblée  ctoit  de  déci- 
der par  quels  moyens  on  pourroit  fe  pro- 
curer laflèmblce des  chambres.  Tou$ \ 
i  l'exception  de  Gondy  y  ne  pouvoient 
fe  perfuadei:  de  réuflît,  par  la  feule  re^ 
quête  donc  on  vient  de  parler.  Les  avi$ 
furent  différens.  Les  uns  vouloient  qu'on 
formât  une  feinte  entrepiife  contre  la 
vie  de  Beaufort  &  de  BroulTel.  Gondy  ^ 
a  qui  un  pareil  moyen  répognoic  par 
inille  raifons  ^  prifes  autant  dans  fa  po* 
Jittque  que  dans  fa  façon  de  penfer  »  eil 
propofoit  d'antres ,  tous  fondés  fur  le 
crédit  qu'il  avoir  parmi  le  peuple ,  quoi- 
que, fi  on  l'en  croit,  fa  morale,  dans 
cette  occadon ,  fur  extrêmement  févere 
pour  un  chef  de  parti ,  &  qu'il  revînt 

-^  toujours  à  l'avis  de  s^tn  tenir  â  la  re-r 

quête  projettée.  Mais  un  expédient ,  que 
propofa  Joly ,  réunit  tot^s  les  fuflfrages  \  il 
l'avoit  concerté  avec  Argenteuil  &  Mon» 
tcéfor  9  &  il  ne  s'agifloir  de  rien  moins 
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lue  de  faire  croire  à  la  cour ,  au  parlé-  j" 
ment ,  au  peuple,  qu'on  avoir  voulu    ^^^9< 
afiaf&per  un  d^s  fyndics  des  reAtiers  ^ 
événement  qu'on  ne  manqueroit  pa3 
de  menre  fur  le  compte  du  cardinal!  ^ 
&   qui  du  moins  procureroit  l'affeiii* 
blée  <^s  chambres.  Joly  ,  par  un  prin^ 
cipe  de  vanité  ,  &  pour  acquérir  de  la 
célébrité  de  quelque  façon  que  ce  fut ,  ' 
fe  propofa  lui-mjcme  pour  être  le  fyn- 
dic  aflàflîné.  L*avis  &  loffr^  furent  ac- 
ceptés ^  &  il  ne  fut  plus  queftion  que 
de  préparer  les  fecrets  reflbrts  de  la 
pièce  qu'on  alloit  jouer  \  (i  les  aékeurs 
ne  nous  en  euffèrit  confervé  le  détail , 
il  féroit  impoffible  de  s'en  former  unQ 
idée. 
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prétendus   ajfajjincus    de   Joly    &    d^ 
prince  de  Condé. 

^  .  ^  JL  O  u  a  concerter  lenrs  rôles ,  Argen-s 
j^çj^Q*^^ 'teuil  &  Joly  fe  rendirent  un  vendredi 
ayt  foir  chez  Noirmoutiers  ,  dans  une 
ttiâifoh  deftinée  a  exécuter  ou  à  prépa- 
rer de  grands  crimes  ;  celle  où  fut  cu4 
Tamiral  de  Châtiiion  »  dans  la  nuit  ef^ 
^^.  froyable  de  la  St«  Barthelemi,  D'Eftain^, 
ville,  gentilhomme  attaché  à  Ndirmou- 
iiers  >  lequel  s^étoit  charge  de  lâcher  ïç 
coup  de  piftolet ,  les  attendoit  dans  une 
chambre  écartée.  Là  on  ajufte  »  dan9 
une  attitude  convenable  ,  le  manteau 
&  Thabit  de  Joly ,  étendus  fur  un  ma* 
nequin ,  on  remplit  de  foin  une  deî 
manches ,  Se  d'Eftainville  y  adreffe  fon 
coup  avec  tant  de  bonheur-,  qu  ily  fait 
un  trou  précifément  dans  l'endroit  où 
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il  àewit  fe  trouver ,  pour  rendre  l'aflàf-  ; 
ùnsx  vraifemblable.  *i-»49^ 

Tout  étant  ainfi  préparé ,  &  d*Ef* 
taînville  afluré  d*un  excellent  cheval» 
que  lut  devoit  prêter  Fofleufe ,  pour  fc 
fauver  3  Jbiy ,  le  lendemain  fur  les  fept  £#  j^ 
heures  8c  deipi  du  tnatin  i  paroic  à  I4 
tue  des  Bernardins  dans  fon  carro(Ié| 
non  loin  de  la  maifon  du  préfident 
Charron  5  l'un  de$  fyndicç ,  chez  lequel 
il  alloiç  tous  les  jours.  Le  carrofle  étoit 
uns  laquais  5  &c  on  avoit  eu  ibin  de  les 
ècaner  fous  différens  prétextes^  d'Ef- 
tàinville  avance,  a)ufte  &  lâche  foit 
coup  dans  Tendroit  indiqué  du  derrière 
du  cairolTe,  Joly  ^trentif  baifle  la  tète, 
le  coiip  pafle  par-defTus  »  Se  la  balle , 
ainH  que  la  bourre ,  vont  tomber  à  &% 
pas  de  Là  :^  pour  ctre  ramalles  par  le  fé^ 
ctétaire  de  l'avocat  «général  Bignon  , 
qui  demeuroit  dans  le  clpître  des  Ber-^ 
nardins. 

'  Cependant  le  prétendu  meurtrier  fç 
fe^yoîi  le   plus  promftement  qu  il  lui 
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fan  parlement,  où  fa  préfence  alloic  c^ 
9*4^    frir  nne  fcene  bien  réjouîflante  ,   & 
égayer  un  pea  la  rrifteflè  qa'on  avoir 
cherche  à  y  répandre. 

En  effet  yles  renders  avertis  de  Tadàfli- 
pat  de  Tan  de  lears  fyndicsavoient  coura 
en  foule  avec  lesi  frondeurs  à  la  Tour* 
X*^  nelle ,  où  1  on  tenoit  alors  l'audience  : 
ils  y  demandent  a  grands  cris  vengeance 
de  Tailàâînat  de  Joly ,  qu'ils  croyoienc 
eu  qu'ils  difoient  mort.  A  cette  nou- 
'velle  Talon  fe  leve-fc  fait  un  rcquifi-' 
foire  ,  où  il  demande  qu'on  informe 
contre  les  auteurs  de  cet  attentat  :  mais 
à  peine  a-t-il  fini ,  que  les  enquêtes  & 
la  tournelle  fç  précipitent  dans  la  grand- 
ehambre ,  s'écriant  qu'il  Êiuc  délibérer  : 
avec  eux  étaient  entrés  les  rentiers  jjc 
les  frondeurs  ^  qui .  de  leur  côté  pouf- 
fbient  des  cris  éSTroyables.  Le  premier 
préfideflt  eut  alTçz  de  peine  à  faite  reti* 
rer  cecre  cohue  y  cependant  il  eh  vint  à 
bput ,  ic  on  alloit  commencer  k  déli*. 
hmiÏQïi  9  lorfqu'oa  voit  accourir  Iç  pré- 
fixent 
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%dent  Charton  ,  armé  de  pied  eu  cap,  < 
Pépée  au  côté ,  eflotifflé,  haletant,  &  ^649* 
pouvant  à  peine  foire  entendre  que  c*eft 
contre  lui ^uerentreprife  aéré  tramée» 
qu'on  en  veut  à  fa  vie  :  dans  fon  trouble 
il  prononce  plus  de  cinquante  fois  ces 
tùots'xje  dis  ça^  je  dis  fu  ,  expreffions  jolp 
qtti  lui  étoient  familières  j  &  que  d  or- 
âinaire  il  répécoit  fept  ou  huit  fois  dans 
€iti  quart  d'heure. 

Son  eflfroi  ctôît  fi  vrai,  (î  naturel, 
iju'il  alla  jufqu'à  demander  des  gjirdes 
i  la  compagnie.  La  propofition  fit  tirej 
&  Viole  Douzereau  ,  confeiller- clerc 
de  la  grand'chambre ,  voulant  égayer 
l'aflèmblée  aux  dépens  de  Charton ,  dit 
qu^il  etoit  de  fan  avis  ,  qu'il  fallait  lui 
donner  des  gardes ,  &  envoyer  chercher 
un  charpentier  pour  les  faire.  Brouflel  !V(ottevîU«| 
ajouta  ,  mais  plus  férieufement  &  en 
homme  perfuadé ,  qu'on  dévoie  fermer 
les  portes  de  la  ville ,  pour  ne  pas  laiflèc 
au  coupable  la  liberté  de  s'évader.  Il  eft 
encore  incertain  fi  ce  fut ,  on  par  (lor 
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piditc,  ott  à  IHnftigation  de  quelqii^ 
frondeurs,  qu'il  ouvrit  un  avis  fi  dan» 
gereiix.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  fut 
point  fuivi  \  on  arrêta  fimplement  qu'il 
feroit  informe  de  l'attentat  félon  les 
voies  ordinaires:  mais  la  délibération 
n'étoit  pas  finie ,  que  le  palais  fut  I9 
théâtre  d'une  nouvelle  fcene. 
\hu.  Tout-à-coqp  on  eqtend  le  marquis 

Mopçe^^l^'  de  la  Boulaie  ,  fi  fameqx  pendant  U 
guerre, de  Paris,  lequel  fuivi  d'eqviror^ 
deux  cens  hommes  de  la  plus  vile  ca-^ 
liaille ,  le  piftolet  à  la  main  ,  fe  jetta 
f  omme  un  forcené  daqs  la  cour  du  pa-? 
lais  ,  dans  la  gallerie ,  dans  la  grand? 
falle,  criant  aux  armes  cqotre  la  cour  ^ 
Ifux  ariTies  contre  Mazarin ,  &  n'ou* 
bliant  r^en  dje  fout  ce  qui  pouyoit  foul^ 
ver  les  bourgeois  de  la  çit^.  «  La  ville  ^ 
V  à  rentçndre  lui  &  fes  dignes  corn- 
?>  p^gnops ,  é^pit  perdue }  on  n'ayoitaf- 
)9  faflirié  un  confejller-fyndic  des  rei^- 
li  îiers,  que  p^rce  qu'il  avoir  trop  d^-? 
^\^m  p^W^iiÇ  |>Ç«plei  4çç  J?îa.%çç? 
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^  !)ien  plus  aâteux  alloienc  faivre  cette  \ 
»  violence  }^  il  falloir  fermer  les  bouti-  ^^'t^. 
•»  ques  &  fe  mettre  fur  la  défenfive  ;  it 
f^  falloit  fur-tout  veiller  à  la  sûreté  du 
»  duc  de  Beaufort  j  c'étoit  par  lui  que 
M  la  cour  devoir  commencer  fes  ven- 
M  geances  ,  &  fa  mort  croit  le  fignal 
m  convenu  d'un  carnage  général  "• 

Le  préCdent  Charron  ,  entendant 
cette  rumeur ,  fortit  non  pour  Tappai-* 
&t ,  mais  pour  foutenir  la  Boulaie ,  & 
ameuter  avec  lui  tout  ce  qui  fe  trouvoir 
ds^ns  la  grand'falle*  Leurs  foins  furenc 
inutiles ,  le  peuple  parut  de  glace  ;  ÔC 
le  marquis^  voyant  qu'il  s*époumonoit 
en  pure  perce ,  monte  à  cheval ,  coure 
par  la  cité  &  recommence  fes  ejchorta^  ' 
tions ,  tandis  que  par  fon  ordre ,  ceux 
qui  l'accompagnent  vont4es  uns  fonner 
le  tocHn  ail  palais  ^  les  uns  battre  la 
cailfe  dans  la  rue  St.  Honoré ,  ceux-là 
exciter  ]e  peuple  i  de  nouvelles  barrir 
cades. 

Le  marquis  fe  rend  enfuite  lui-mèm« 

fi) 
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BÈa  çhe?i  Brouflel ,  pouc  lui  faire  goûter  (e» 


'^4^*'    nobles  projet^  \  le  confeiller  le  gour-^ 
mande  i  fa  manière  ;  il  .revoie  chez  la 
coadjutseur ,  qui  le  regarde  comme  un 
foq ,  &  le  force  de  fe  retirer  en  le  me^ 
naçant  de  le  faire  jetter  par  Les.  fen&f 
1res,  Rébuté  de  tout  côte,  il  eyt  la  hontô 
de  n'avoir  réuflî  qu'à. faire  fermer  queU 
que?  bputiqueîi ,  ^  enlever  fur  le  champ 
tout  le  pain  qui  fe  trouvoit  dans  les  mar-r 
chés  ,au  double  du  prix  ordinaire.  Il  n^, 
tint  pas  non  plus  au  duc  de  Beaufortr , 
avec  lequel  il  avoir  pris  dç5  mefures 
pour  cette  levée  de  boucliers ,  que  les 
chqfes  ne  fuflTent  pouffees  plus  loin.  Le. 
duc ,  fyx  la  nouvelle  de  la  blefllire  da 
Joly,  qu'il  croyoit  fermement,  fe  tin? 
toute  la  matinée  pjêt  à  inaqtev^  a  che-? 
val  ,  avec  fes  amis ,  ppijir  foutenir  Iq. 
marquis  au  cas  que  le  peuple  remuât. 

Au  premier  coup-d*œil ,  tout  ce  fira? 
cas  de  la  Boulaie  paroît  une  fuite  du 
jnanege  des  frondeurs  &  concerté  avec 
f^  \\  ii'eq  eft  |>QUttant:  rie^ ,  ^  c^oH^ 
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^tie  les  hîftoriens  iié  foientpoîht  d*ac-s 
totAf  flir  les  motifj  du'  marquis ,  cej>eii-  ^  ^* 
dant  après  les  avoir  tortiparéS ,  &  avoir 
téfléchi  fur  leui^  récits  ,  on  eft  obligé  • 
de  chercher  d'autres  reflfbrts  (}ué  céut 
qui  fe  préfehteht  naturellement  à  l'idée» 
Quoique  ce  foit  ici  un  des  points  les 
plusôbfcurs  de-tette  hiftoire.  Voici  ce« 
pendant  comme  oh  peut  concilier  lei 
divetfes  narration^. 

•  11  y  avoit  lông-tempi  que  Mazarfh  ; 
fatigué  également  &:  de  Condé  &  de  lé 
fronde  ,  cherchoit  à  les  anéantir  \  c% 
qui  ne  lui  paroiâbit  poflTibte  qu*eil  com* 
mettant  le  pdnce  avec^  la  faAioh ,  Ht 
en  détruifant  l'un /par  l'autre.  En  effet, 
s'il  fe  férvoit  de  Condé  pour  écrafer  les 
frondeurs ,  le  prince  ,  qui  parloir  déjà  ^ 

avec  tant  de  hauteur ,  ne  manquéroit 
pas  de  Taccabler  lui-même ,  fouë  une 
domination  encore  plus  tytannique  :  s'il 
recTierchoit  l'appui  des  frondeurs  pour 
abattre  le  prince , \mcme  danger,  ml- 
^e  inconvénient  y  outre  un  fuccès  doon 

F  iij 
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t«at  f  il  a?ok  i  craindre  un  def^otkmé 
^f49*  plus  allier  de  la  parc  de  Gondy  ^  qui 
étoic  homme  à  le  précipiter  auffi-^cqt 
^tt*il  aoroit  pris  racine  à  la  cour.  Pouc 
éviter  ces  <ieux  extrêmes  également  pé« 
pileux ,  Tunique  moyen  étoic  d^  jettei 
les  femences  dé  la  plus  irréconciliable 
inimitié  entre  Condé  6c  le  parti.  11  fat* 
lott  qu'ils  s'attaquailènc  &  fe  détruîfif^ 
fent  peu-à»  peu  mutuelleinent  ^  pour  ref* 
ter  prefque  fans  force  ,  quand  le  car dv- 
Aal  jugeroit^  {Hropos  de  fondre  for  Tuo 
<m  Tautre* 

U  y  a  voit  tout  i  parier  que  lé  prince 
auroit  le  defliis ,  qiue  les  frondeurs  fS» 
verroiènt  obligés  ou  de  fe  uire ,  ou 
de  mandier  humblement  1  appui  de  U 
i;pur,  ou  de  quitter  Paris  &  d  aUer  cker^ 
cher  un  afyle  dans  les  pays  étrangers» 
4^1ors  quelle  fai^ilité  n  auroit*on  point 
i  tenir  Condé  dans  les  bornes  de  la 
«odération  ?  S'il  en  fortoit»  en  butte  à 
la  haine  de  tout  le  peuple  ^  dont  il  au- 
îffÀî  brifé  les  idoles  ,  ^ui  empccheroic 
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ë'âvoîr  recours  auk  voies  d^autorké  les  ; 
plus  abfblùes,  pour  le  faire  renrtér  dails  ^^W^ 
le  devoir  ou  enchaînet  feS  prétentions  ? 
De  croire  ,  tomttie  quelques-uns ,  que 
le  cardinal  efpéroic  que  j  fî  Ton  pouvoit 
exciter  une  fédition ,  le  prince  j  hardi  MontgUn 
comme  il  étoi&  j  ne  manquéroir  pas  de  '*  ^ 
fortir  pour  Tappàifer ,  &  qii'il  fetoft 
facile  de  le  tuer  dans  le  tumulte  »  faitk 
qu'on  foupçonnâc  d'où  partoit  le  conpi 
c*eft  ce  qui  n'eft  pas  propofable ,  d*aprèi 
le  caraâete  contiu  à\x  cardinal.  Quand 
lift  homme  foit  de  fon  caraârere ,  c'éft 
dans  retfervefcence  de  la  pluy  vit)lehtb 
paflîon  :  oîï' tout  ceci  n'éïoit  que  letè- 
fulrat  des  reflétions  les  plus  mûres  flb 
les  plus  multipliées.  Le  feul  but  du  cet* 
dinal  érôit  donc  de  fufciter  une  ^ûtXït 
ouverre  entre  les  ffondeursr&  le  prince*, 
dans  refpérance'  qlte  le  temps  &  \e% 
circonftances  lui  fourniroient  ï'occaf- 
fion  de  les  ruiner  les  i{ns  aptes  lék 
autres. 

Ce  plan  une  fois  formé ,  il  ne  lui  fîit 

iv 
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a=S5Bs=  pas  difficile,  de  trouver  des  irîmîftriRÉ 
*  *5*    pour  l'exécuter.  Teut  homme  qui  dif- 
.  penfc  les  grâces  a  toujours  une  foule  de 
"iras  à  fon  fer  vice  >&  Mazarin  en  trour* 
jufques  dans  les  plus  emportés  de  fer 
ennemis.  La  Boulaie ,  traître  à  fon  parti , 
|R««^       5'étoit  vendu  fecrétement  à  lui  ;  ce  qui 
fe  prouve  &  par  fon  attachement  à  Mad. 
de  Montèafon  ,  laquelle  vendue  elle- 
même  à  la  cour ,  propofa  des  le  moÎ3 
d'Oâfobre  au  cardinal  >  de  la  part  de  la 
Boulaie ,  d'arrêter  Condé  en  plein  jour  , 
au  nûlieu  mêniô  du  pont-neuf,  &  par 
"les  conférences  fecrettes  que  la  Boulai© 
avoit  journellement  avec  Mad.  Dam* 
pus ,  maîtrefie  d'Oudé4ei ,  depuis  évc-- 
que   de  Fréjus  ,  efpionne  en  titre  de 
Mazarip  j  &  par  les  paroles  mêmes  du 
cardinal,  qui  recommanda  la  Boulaie 
au  Roi  en  mourant,  comme. un  hom-^ 
me  qui  Tavoit  toujours  très  bien  fervi  y 
quoiqu'il  fût  public  qu'en  apparence  il 
avoir  toujours  été  un  des  plus  emportés 
^âieux.  Cette  intelligence  du  marquis 


ïtf  la  Fronde.  Liv.  VIL      «15 
iivec  le  cardinal  croit  même  dès-lors  fi 
peu  fecretre  j  que  le  coadjuteur  en  avoir    ^^49' 
des  foupçons ,  &  qu  il  fir  jarer  le  dac 
4e    Beaufort  »  fur  l'évangile  ,  '  de  ne 
communiquer  jamais  à  la  Boulaie ,  rien 
de  ce  qui  le  concernoir  ^  lui  Gondy. 
-     D'après  ce  rcmoignage  du  coadju- 
teur ,  d  auranr  plus  croyable  en  ceci , 
que  nayanr  poiiir  faic  difficulré  de  dé- 
voiler toute  la  manoeuvre  relative  à  Jo- 
ly  9  il  auroit  avoué  avec  la  même  fran- 
chife  5  la  part  qu'il  auroit  prife  à  celle 
de  la  Boulaie  y  il  n'eft  pas  douteux  que 
ce  dernier  n'eût  vendu  fes  fervices  au 
cardinal.   Mais   étoient-ils  de  concert 
pour  l'entreprife  du  matin  ?   £toit-ce 
par  l'ordre  du  miniftre ,  que  la  Boulaie 
avoir  fait  cette  extravagante  courfedans 
Paris  &  au  palais  ?  C'cft  ce  qui  n'eft 
pas  facile  à  décider.  Montglat  cepen-    Lénct. 

1  .       , ,     ,  -ri  A  Gourville. 

dant  y  qui  n  etoïc  point  rrondeur  ,  eft   Nemouru 
formel  à  ce  fujetj  tous  les  mémoires    Taîon!' 
du  temps    font  du  même  femiment  :  ^*  ^^^^^ 
Xous  s'aççQidçnc  à  regarder  certe  rxwi- 
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inœuvre   de  la  fioulaie  »  comnïé  une 
^*  4>»    fuitç  de  fe5  mefures  prifes  avec  le  car^^ 
dinal ,  pour  ccHupromettre  Condé  &  les 
frondeurs ,  fans  que  ceux*  ci  y  euflènt 
aucune  part.  La  Rochefoucaulc  efl;  bien 
plus  pofitif.  «  J'ai  £u ,  dit-il ,  par  un 
.  3>  homme  digne  de  foi ,  à  qui  la  Bou- 
^  »  laie  la  dit ,  que  dans  le  moment  qu'il 

n  y  eut  quelqu'apparence  de  fédition 
•»>  dans  l'affaire  de  Joly ,  le  cardinal  lui 
^.  donna  un  ordre  d'aller  au  palais,  d'y 
»»  paroître  emporté  contée  la  cour  , 
u  d'entrer  dans  les  fentimens  du  peu^ 
»  pie ,  de  fe  joindre  à  tout  ce  qu'il  vou- 
»  droit  entreprendre  ,  &  ,  ce  qui  eft 
»  ïiorrible  à  penfer ,  de  tuer  Mr.  le 
f>  pjrince ,  s*il  paioiflbit  pour  appaifer 
»  rémotion.  Mais  le  dcfordre  finit  trop 
»  tôt ,  pour  donner  lieu  à  la  Boulaie 
^  d'exécuter  un  fi  infâme  deflèin  ,  fî  ce 
w  qu'il  a  dit  eft  vrai  ».  Mad.  de  Motte- 
YiJie  feule  femble  les  contredire ,  ou 
plutôt ,  eile  laiflè  la  chpfe  indécife ,  en 
.difaot  que  c'eft  un  fecret  qu'elle,  u'a  pu 
percer. .    ^ 
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"  Maïs  il  eft  bien  difficile  de  cotnpren-  > 
dre  comment ,  en  fi  peu  de  temps  (i) ,  i<f49« 
Mazarin  &  la  Boulaie  avoient  trouvé 
le  moment  de  s'aboucher  enfemble 
pour  concerter  les  mefures  de  ce  foule- 
▼ement }  ils  n'avoient  pas  dû  prévoir 
l'aventure  de  Joly ,  &  tout  ce  qu'on 
peut  conjcâiurer  ,  c'eft  qu'ils  avoienc 
tous  deux  l'idée  de  cette  féditibn  dans 
la  tète,  que  fans  confulter  le  miniftre» 
la  Boulaie  avoit  cru  le  moment  propice 
pouf  l'exciter ,  foit  dans  la  vue  de  la 
rejener  fur  les  frondeurs  ,  foit  afin  de 
remplir  des  vues  plus  profondes  contre 

(i)  Joly  fut  afTaffiné  fur  les  fepc  keorcs  5c 
demi  s  la  Boulaye  ne  parut  qu'à  dix  au  palais  ; 
cet  intervalle  ne  paroit  pas  Tuffifant  pour  dreC^ 
(ci  ^oates  les  n^achines,  quoique  dans  lav^ri^ 
té ,  fi  le  cardinal  avoit  déjà  réellement  projette 
un  foulevement  avec  la  Boulaie,  après  la  noa* 
velle  de  Taventure  de  Joly ,  il  ne  fallût  pas  bien 
da  temps  pour  donner  l'ordre  au  marquis  >  & 
tout  auroît  pu  fe  pafler  comme  le  rapporte  la 
Bîochefoucaulc 
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Coiidc.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Jes  apparent 
l  ^45>«    ces  ne  font  point  en  faveur  du  cardinal , 
&  la  fuite  des  faits  prouvera  que  le  mar- 
quis n'agiflbit pas  de  luimêmet 

Rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  favo- 
rable à  Mazarin ,  quelles  que  fuflent  fes 
vues  ,  que  la  manière  dont  tout  s'étoit 
paflTé.  Il  n'y  avoit  point  eu  de  fcdition, 
mais  on  pouvoit  faire  croire  que  les 
frondeurs  en  av oient  voulu  exciter  une: 
Veft  ce  qu'il  s'efforça  de  répandre  j  il 
affecta  de  jetter  des  terreurs  dans  l'ef- 
pritde  la*Reine,  &  comme  e'ctpit  un 
famedi ,  jour  auquel  elle  avoit  coutume 
de  fe  rendre  à  N.  D.  elle  n'auroit  pas 
ofé  fe  confier  au  milieu  de  Paris,  &  ne 
feroit  point  fortîe  ,  fi  Coi^dé»  au-deflus 
de  toutes  ces  petites  terreurs ,  ne  fe  fut 
/  effert  pour  l'accompagner.  Afin  de  ren- 
<îre  le  manège  plus  impénétrable. ,  le 
prévôt  5  par  des  ordres  fecrets ,  vint  au- 
près de  la  Reine ,  à  fon  retour  de  la 
meffe  ,  pour  Taflurer  de  ta  fidélité  de  îa 
ville,  &  on  prit  plaifir  à  publier  &  dans» 
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le  palais  royal  &  dans  la  ville ,  que  les  : 
frondeurs  âvoient  les  plus  coupables  ^°45^ 
projets,. dont  Texécution  devoir  com- 
mencer par  le  foulevement  de  tout  Pa- 
ris, Voilà  déjà  le  parti  bien  noirci  j  Ma- 
zarin  acheva  de  broyer  les  couleurs; 
elles  furent  abominables. 

Par  fon  ordre  ,  la  Boulaie  va  pofer  Kemoarti 
une  efpece  de  corps  de  gardes  de  fept  mouIvîHc/ 
ou  huit  cavaliers  dans  la  place  Dau-^*^®""** 
phine,  tandis  que  lui-même  refte  en 
fentinelle  chez  une  fille  de  joie  du  voi- 
iinage.  Le  guet  ne  manque  pas  de  de- 
mander à  ces  impudentes  vedenes ,  ce 
qu'elles  font-là^  elles  répondent  avec 
aflurance  ,  que  c'eft  Mr.  de  Beaufort 
qui  les  a  placées ,  &  qu'elles  ne  forti- 
ront  point  fans  fon  ordre.  Vous  remar- 
querez qu'il  n'étoit  que  trois  à  quatre 
heures  après  midi  :  (i ,  comme  on  le 
prétendit  enfuite ,  les  frondeurs  enflent 
envoyé  ces  cavaliers  pour  allafliner,  les 
frondeurs  aiiroient  été  des  fcéfêrats  bien 
extravagants  &  bien  abfurdes  ,  de  fe 
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\  décoiivSr  aînfi  eux-îçêmes ,  &  d^envoyef 
«^^49*  de  fi  bonne  heure  d'autres  fcélérats, 
qui  ne  dévoient  faire  leur  coup  qu  a 
minuit;  car  c'étoitlà  le  temps  à- peu* 
près  que  le  prince  de  Condé  fortoit 
ordinairement  du  palais-royal  pour  fe 
retirer  chez  lui.  Il  falloit  donc  bien  que 
ces  cavaliers  fuflènt  envoyés  de  fi  bonne 
heure ,  par  des  gens  dont  l'intérct  étoit 
qu'on  les  vît. 

Le  guet  &  les  inconnus  ne  manquè- 
rent pas  y  comme  on  s'en  doute  aflfèz ,  de 
prendre  querelle  entre  eux ,  les  uns  vou* 
lant  leur  faire  quitter  le  pavé,  les  auttes 
réfufant  de  défemparer.  Les  bourgeois 
de  la  place  Dauphine,  voyant  la  difpute 
s'échauffer ,  craignirent  qu'on  ne  pillât 
leurs  maifens ,  prirent  les  armes  &  com«« 
mencerent  à  tirer  en  l'ait^un  grand  nom- 
bre de  coups  de  moufquets  j  quelques- 
Xitï^  même  ,  baiflant  peut-être  trop  le 
bout  de  leurs  armes,  fe  micent  dans 
le  cas  de  bleifer  quelques  pa(îàns.  Les 
cavaliers ,  jugeant  l'aâion  aflez  engar 
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^ée ,   fe   difperferent  promptemenc  ,  \ 
tandis  qu'oiv  alloit  porter  au  palais-royal    *  '^^^ 
la  nouvelle  de  cette  émotion. 

Condé  n'y  étoit  plus  :  en  fortant  du 
confeil  il  s'étoit  retiré  chez  fon  Bai- 
gneur ,  où  tout-à-coup  il  voit  arriver  un 
de  Tes  écuyers ,  qui  tremblant  »  effaré  ^ 
vient  l'avertir  de  la  part  du  pré/idenc 
Perraut ,  fon  intendant ,  que  certaine^ 
ment  il  y  a  une  entreprife  formée  con- 
tre fa  perfonne ,  qu'on  veut  raffaffiner, 
qu'un  marchand  vient  de  Tinflruire  du 
complot  :  pour  donner  plus  de  poids  à 
fon  récit ,  il  ajoute  qu'il  a  été  témoin 
lui-même  du  tumulte^  qu'en paf!ànt par 
la  place  Dauphine,  dans  un  des  carrof- 
les  du  prince ,  il  a-été  affailli  de  cinq  ou 
fix coups  de  carabine,  qui  heureufemenc 
n'ont  point  porté.  Le  fait  pouvoir  être 
vriai,  &  l'équipage  n'avoit  ef&yé  que  ce 
qu'auroit  eflùyé  tout  autre  qui  auroit 
paflc  dans  le»  même  temps.  C'étoit  l'ef- 
fet non- feulement  de  la  maUadreffe  des 
bourgeois  dont  j'ai  parlée  mais  encore 
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[','  ',  d*une  querelle  iurvetiue  eatrô  eux  8é 

^1645.    des  bouchers ,  qui  revenoient  de  Poiffjr, 
&  qui  étoient  pris  de  vin. 

Bien  d'autres  que  Condé  auroienc  été 
fuppris  par  tant  de  circonftances ,  où  le 
hafard  fembloit  fe  réunir  aux  artifices 
de  Mazarin  pour  fervir  fes  projets.  Le 
prince  étoit  d'autant  plus  difpofé  à  ajou- 
ter foi  au  récit  sde  fôn  écuyer  ,  que  de- 
puis long-temps ,  le  cardinal  faifoit  cou- 
rir fourdement  le  bruit ,  que  la  vie  du 
prince  étoit  dans  le  plus  grand  danger  y 
Se  que  les  frondeurs  méditoient  quel- 
.  qu'attentat  funefte  contre  lui ,  pour  fe 
venger  de  fa  défeftion.  Et  ces  bruits 
&  tant  de  circonftances  q^ui  s'y  rappor-* 
toient ,  ne  lui  laiffant  prefque  plus  aucun 
doute  fur  la  vérité  de  Tentreprife,  il 
court  au  palais-royal  &  coipmnnique  à 
la  Reine ,  au  cardinal ,  à  Galion  ,  qui 
s'y  trouvoit ,  les  funeftes  avis  qu'il  vient 
de  recevoir*  L'effroi  faifit  toute  la  courj 
Mazarin  ca<:he  fa  joie  fecrette^  £bas 
l'appacence  des  plus  cruelles  inquiéta- 
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3e$  pour  la  vie  du  prince.  Condc  veut  ^     "'     ■ 

aller  lui-même  juger  de  la  réalité  du  •  ^^^^ 

complot  ;  Mazarin  le  prie ,  le  preiTe , 

le  conjure  de  ne  point  expofer  une  tète 

il  précieufe ,  de  ne  point  abandonner 

ainii  au  fef  des  afTaffins ,  iine  vie  dont 

la  perte  feroit  irréparable ,  &  etîtraine- 

roit  celle  de  la  nation.  Servien ,  confia 

dent  fecret  du  cardinal ,  s'offre  pour  al* 

1er  voir  il  le  tumulte  eft  appaifé  ^  ic  Ci 

Ton  n'eft  point  trompé  par  de  faudès 

allarmes.  11  court ,  il  revient  éperdu , 

.  après  avoir  eu  cependant  une  aflez  lon^-^ 

gue  conférence  avec  le  cardinal  dans  la 

chambre  grife  de  la  Reine.  11  annonce 

le  danger  le  plus  imminent,  &  par  les 

peintures  les  plus  effrayantes  ,  cherche 

î  jetter  la  terreur  dans  l'ame  de  Condé. 

Le  héros ,  toujours  intrépide ,  revient 

à  fon  premier  avis  &  veut  aller  s'afTu- 

rer  de   tout  par  lui-même  ;  mais  de 

toute  part  on  s'y  oppofe  ;  &  pn  conclut 

qu'il  faut  renvoyer  le  carrofle  du  prince, 

avec  un  laquais  dans  le  fond  a  pooi; 
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I  juger  )  f[  on  l'akaque  i  de  ce  q[tie  té 
*M^»  *pririce  auroic  eu  i  craindre  lui-même  i 
le  cartofle  ^^tt ,  occu{Jc  par  un  lacjuais 
du  cortite  de  Duras  j  il  paflè  ftir  le  pont- 
neuf  ^  environ  fur  les  onze  heures  du 
foirj  auflî-tôc  il  eft  entouré  par  deux 
cavaliers  ^  donc  Tun  (|ui  étoic  la  Boulaie, 
à  ce  qu'on  croie ,  lâche  fon  coup  H 
s'enfuie  avec  fon  camarade.  Le  laquais  ^ 
félon  quelques* uns,  fut  bleflfé,  felott 
d'ancres  ,  il  n'eut  pas  le  plus  léger  mal  j 
<&  on  lé  fit  difparoîtte* 

,  U  n'eft  pas  inutile  d'ajouter  qtte  la 
!Boulaie ,  après  Texécution  ^  fe  retii^ 
promptement  à  l'hôtel  de  Vendôme, 
fans  doute  pour  jetter  des  foupçons  en- 
core plus  odieux  fur  les  frondeurs ,  fc 
ne  laidèr  aucun  doute  fur  la  main  qui 
avoir  porté  le  coup.  Condé  de  fon  côté, 
après  avoir  appris  cette  aventure ,  que 
toute  la  cour  peignit  des  couleurs  con- 
venables ,  s'enveloppa  de  plus  en  plus 
dans  fon  erreur ,  par  le  feint  défefpoir 
de  Mazarin,  &  les  proteftations  qu'U 


j 
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lai  fie  d'immoler  toute  U  fronde  à  Ùl: 


Vengeance.  Enfuite  il  /e  tetira  i  fon  ^^49» 
hôtel  9  accompagné  de  toute  la  cour , 
qui  monta  à  cheval  pour  Tefcorter  ^  ex« 
pédieiit  »  qu'avec  des  vues  honnêtes  ^ 
on  eût  propofé  plutôt»  ic  préféré  à  ce» 
loi  du  laquais.  Âinfi  finit  cette  journée  » 
£gnalée  par  tant  d'cyénemens  :  niais 
elle  n'écoit  que  le  prélude  de  plus  ter- 
ribles encore  >  &  Condé ,  fans  s'en  ap- 
percevoir  »  s'enfonçoit  peu-à-peu  dans 
«n  abyme  dont ,  à  la  vérité  »  le  politi- 
que le  plus  confommé  ^  auroit  eu  peino 
i  fe  douter. 


«^ 
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CHAPITRE    VII. 

'Condé  accufe  de  l'ajfajjînae  le  duc  de 
Beaufort^  le  coadjuteuir  &  Broujfel  î 
Vinftruclion  du  procès  ejl  commencée 
nu  parlement  ;  les  accufés  font  aban^*, 
donnés  de  toute  part. 

LjA   trame  rifliie   par   Mazarîh    ne 

y  ^049%    pouvoir  plus  déformais  fe  rompre  :  fervî 

par  le  hafard,  auffi  favorablement  (Jue 

^ar  £bn  propre  génie ,  il  voyoît  TacStioa 

fengagée  entre  (qs  plus  cruels  ènneôîis, 

tandis  que  lui-même,  au  milieu  de  la 

bataille .  à  portée  de  diriger  les  coups , 

6c  de  favorifer  lespartis  à  fon  gré ,  pour- 

xoic  fonner  la  retraite  ou  échauffer  le 

combat ,  félon  que  Ion  intérêt  le  de- 

manderoît.  ^ 

|,ex2Déc.     Dès  le  lend'emain  le  prétendu  aflaf- 

finàt  fut  répandu  comme  une  vérité 

dans  tout  Paris.  A  la  cour ,  à  la  ville  ^ 

chacun  en  parla  divecfement  ^  félon  les 
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iHvçrs  fencimçns  doac  il  étoic  afFeûé  »  \ 
mais  tous  s'accordèrent  à  en  dctcfter  les     *^4âl 
:wtôur$,  Ce  fut  f»r-tout  au  palais-royal, 
qii'pn  fi^  plat  à  diftiller  le  poifon  fur  la 
pl^ie  de  Condc  :  tout  ce  que  la  plus 
lâche  complaifànce ,  la  plus  noire  ca- 
Ipmpiç  p^f  trpuyer  de  venin  ,  fur  em- 
pjoyç  ppu|:  rendre  la  blefTure  incurable.' 
i>  C'iétoit  un  coup  dç  l^  fronde ,  il  n'y 
f\  Vfoxt  pa5  ï  en  douter.  C'étoient  fes 
tt  jchefs  qui  avaient  formé  cet  affreux 
M. complot}  c'étoient  eux  qui  avoient 
»  fourni  les  armes  ,  eux  qui  avoient 
y\  payé  l'aflaifin ,  eux  qui  avoient  dirigé 
»  le  çQupp  Mais  on  ne  fe  bornoit  pas 
r>  au   madacre  du   premier   prince  du 
j>  fang  ;  le  Roi  luiymème,  ne  devoir  pa». 
I?  être  épargné.   On  devoir  enlever  fa 
nperfonne  faprée,  on  devoir  le  con-? 
n  daire  à  rhptel-de-viUe ,  &  là.  avec  le 
3?fec9ur$  des  troupes  d'EIpagnre,   lu^ 
»  f^ire  diâier  ^es  loix  aufli  exécrables  ^ 
;   iiqi^e  les  fa<^ieu^  dont  eUe$  fetoient; 
«  çjRWçes ,  o^  cprppiÇRcçç  liiie  rçvgt 
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»»  lution ,  dont  il  n*écoic  que  trop  faciÎ4 

41^4^*    »  de  preffentir  b  fin; 

Tels  ctoieiK  les  difcours  qu'on  tenoîc 
i  la  cour ,  tels  ceux  dont  on  eut  foin 
bientôt  de  fenaer  tout  Paris  ;  malheu< 
iceufement  pour  les  frondeurs ,  leur  ré- 
putation d'audace  Se  d'ambition  éxck 
fi  bien  établie  »  que  les  émidàires  du 
miniftre  trouvèrent  peu  de  contradic- 
teurs., peu  d'incrçdules  ,  iii^me  parmi 

ftwk.  le  peuple.  Tout  le  parti ,  à  cette  nou- 
velle ,  tomba  dans  des  allarmes  inexpri<- 
niables  :  Beaufort  vouloit-aller  fe  jettec 
dans  Péronne  »  auprès  du  maréchal 
d'Hocquincourt  ,  &  folHcitoit  Gondy 
d'en  faire  autant ,  &  de  fe  retirer  à 
Mézieres  auprès  de  Bufly-Lamçth.  Rien 
n'écoit  pli^s  extravagant  que  ce  parti; 
çétoit  s'avouer  coupable  ,  fervir  Maza- 
rin  ,  confirmer  Condé  dans-fes  foup- 
çons,  les  tourner -en  réalité,  &  fç 
condamner  fcM-mème  pour  jamais ,  à  U 
{laine  &  à  lexécration  générale.  Cette 
liçruierç  idée  im^xo^i  indignoit  i'anae 


de  la  F  fonde,  Lw.  VIL  '  14) 
^Were  de  Gondy  ;  rcfolu  à  périr  plutôt  S 
<fur  un  échafFaut ,  qu'à  juftifîe}:  un  infr  ^Mâ> 
jcanc  des  foupçons  qui  le  ravaloien^ 
dans  la  clafle  des  hommes  les  plus  abr 
jeds ,  il  prit  le  parti  d'attendre  révéne* 
suent ,  de  s'envelopper  dans  fon  inno^ 
jcence,  &  de  braver  avec  tranquillité, 
]es  traits  les  plu$  envenimés  de  la  ça? 
lomuie* 

Cette  réfolution  ne  fut  pas  plut&t 

prife  entre  lui  ^  Beau  fort ,  qu'il  fut 

fur  le  point  de  s'en  repentir ,  tant  fes 

ennemis  pouvoient  trouver  de  facilita 

\  jouir  dans  l'inftant ,  des  fruits  de  leuri 

menées.  En  effet ,  l'un  &  l'autre  étant 

fortis ,  pour  juger  par  eux-mêmes  du 

degré  d'impreffion  qu'avoient  fait  fur 

le  peuple  ces  terribles  aççufations;  il^ 

le  trouvèrent  ftpid ,  morne  ,  confterné  \ 

on  les  fuyoit ,  on  évipit  leurs  regards , 

pn  fembloit  craindre  d'être  fouillés  dç 

leur  fouffle  >  leur  afpeâ  feul  paroi(Ibif 

meurtrier.  L'aliénation  enfin  étoit  telle. 
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.  teacé  de  les  faire  arrêter  Se  d'anéandf 

)^6A9*  en  un  inftant  le  parti ,  ils  n'^auroient  pas 
trouve  un  fcul  d^fenfeur  parmi  la  plus 
vileSc  la  plus  audacieufe  populace: mais  ' 
Mazarin  n'a  voit  pas  autant  compté  fur 
rhonnèteté  des  âmes  françoifes  ,  ou  pliï- 
tôt ,  il  croyoit  plus  gagner  en  dirigeant 
mbfolument  fes  batteries  contre  Condé. 

Malgré  cet  abandon  général ,  Gondy  ,  - 
sûr  de  fon  innocence ,  ne  voulut  point  * 
en  changeant  de  conduite  ,  juftifier  un 
feul  inftant  les  foupçons.  En  vain  cous  * 
fes  amis ,  qui  dînèrent  avec  lui  ce  jour-  ' 
là  ,  voulurent-ils  l'engager  à  fe  mettre  " 
_  fut  la  défenfive ,  il  refta  inébranlable  :  % 
aa  contraire  ,  fortai^t  encore  avec  lé  duc  î 
de  Beâufort ,  tous  deux  avec  un  feul  • 
page  derrière  leur  çarroflfe  ,  ils  fe  con-  • 
fièrent  ainfi  de  nouveau  au  milieu  de  • 
Paris  ,  &  fe  rendirent  chez  Condé  ^  ♦ 
pour  y  protefter  de  leur  innocence. 

Condé  n'y  étoit  pas ,  ou  ne  voulut 
point  y  être.  Trompé  comme  toUte  là 
capitale ,  il  ne  refpiroit  que  la  plus  fàh- 

glante?^  * 
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l^lance  vengeance  &  contre  les  chefs  &    ■ 
contre   le  parti.  Accoutumé  à  la  voie     ^^4i?« 
prompte  des  exécutions  miiitaires ,  animé    Xalwû 
par  les  inquiétudes  de  fes  parens ,  en- 
couragé  par   les  foliicitations    de   fes 
amis,  échauffé  par  les  perfides  infînua^ 
dons  de  Mazarin  ,  il  ne  parloir   que 
des  châtimens  les  plus  rigoureux,  & 
I      demandotc  juftice  à  la  Reine ,  du  toit 
I      d'tin  homme  difpofé  à  fe  la  faire  lui« 
I     même ,  pour  peu  qu*on  la  différât.  Dans 
I     tpu;c  autre  temps ,  Mazarin  nç  fe  feroic 
j     peut-être  pas  empreflTé  de  modérer  fes 
^     rçffèntimens  &  d'arrêter  fon  bras  prêt 
I      4, frapper  ;  mais  lui  abandonner  fes  en- 
I      nemis  »  c'étoit  perdre  le  fruit  d'un  mois 
d'artifices ,  de  diflîmulations ,  de  noir- 
ceurs i  c'étoit  ne  fe  délivrer  d'un  en- 
nemi que  pour  en  fortifier  un  ^utre. 
l^oin  donc  d'applaudir  4  fa  bouillante 
iqipatiençe ,  qui  s'efFrayoit  des  longueurs 
iç  des  formes  de  1^.  juftice,  ij  chercha, 
i  en  modérer  la  fougue  par  ces  dif-« 
cpursimpofans'^  étudiés,  que  l'hypor 
Tome  Jll%  G 
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crifîe  fait  rendre  plus  frappaiis  'qufe*  n4 
*  ^+9*  le  feroit  la  véritable  vertu ,  parce  qu^èlle 
y  jette  plus  de  grands  mots,  plus  d'^cta» 
lage.  Il  parla  de  loix  ,  de  jùftice ,  dq 
çonfçieuce  ,  des  préceptes  facrcs-  de  U 
çhariîé*  chrétienne,  de  ce  droit  qu ont 
lous  lêîS  fujets  à  réquitc  du  monarque) 
droif,  qui  pour  abfoudre  ou  pour  punir, 
met  tout  fop  peuple j  grands  &  petits, 
de  niveau  devant  lui.  Ces  exhortation^ 
^oieni  trop  fages  ,  trop  vraies  pour  n<} 
^  pas  éclairer  le  prince  !  rendu  à  des  prin-/ 
çipes  plusdouXj  plus  naturels^  le  calmç 
yevipt  dans  fpn  ame ,  &  il  fé  décida  s^- 
jjoqrfuivre  fa:  vengeance,  comme  lau-i 
çoit  fait  le  plu^  fimpie  paftîcuHer. 

Cependant  il  n'en  reftôit  pas  moins; 
îrçité,  cjuoique  1^  réception,  qu^ilfiHç' 
foir  iTicme  au  duc  de  j^eaufùrt ,  donnât' 
quelqu'efpérknee  ^\x  parti  qu*il  sadou-» 
çtroit^  Gpndjf  narcme  ^  qui  avoi?  déj^ 
purçé  au  tÉayerS'^iie^ce  myfteri?  dlnîqu^- 
ré,  fe  perfqa4a  que,  malgré  Tart  em«»' 
fbyé  dAnç  c^;  odiei^xtillii^  il  ^,^rYieav 
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Jroît  i  en  fortlr  &  à  y  embarVafler  Ma-  \ 
zarin  lui-même,  Voîci  ce  qui  donnoà     *^^^* 
lieu  à  CCS  éfpérances, 

Heâufbrt  ,  ayant'  apprît  que  Coiîdf   ïj-**** 
foupoitchei  le  maréchal  de  Grammont','         '  *• 
ne  voulut  pas  le  laillèr  plus  long-temps 
eii  doiite  de  fou  innocence  *,  &  par  une 
hariîcffê  ,  qui  peut-être  la  prouve  ,  il 
court  chez  le  maréchal ,  &  y  entre  dànf 
le  moment  même  où  Ton  s'alloit  met- 
tre à  table;  on  peut  fe  figurer  rétonne-' 
ment  des  convives.  Beaufoit,  toujours 
intrépide ,  s  approche  fans  fe  déconcer- 
ter, &  s'adreflànt  au  prince  j  avec  au-» 
tant  de  refpeâ  que  de  fermeté,  il  lui 
dit    qù^ayant  fu  Tatcentat  fotaic  par 
quelques  fcélérats  contre  une  vie  auffi 
prccieufe  que  la  fienne ,  il  vient  lui  of- 
frir fes  fervices ,  &  le  prier  de  dîfpbfer 
de  lui.  Le  prince ,  autant  peut-être  par 
iurpril^,qùe  confondu  par  un  procédé 
fi  franc,  lui  répond  poliment  qu'il  eft 
fenfible  à  fes  offres ,  qu'il  le  reniercie 
^è  la  boane'  volomé ,  que  lé  parlemcnç 

,  Ci; 
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\2L  prendre  connoiflance  <îe  f  affaire ,  & 

' ,  .  f^.'  que  fi  Ton  découvre  les  coupables,  ils 
feront  ftvérement  punis  j  puis  chan- 
geant de  propos  9  il  invice  le  duc  à  k 
mettre  à  table  avec  eux':  Beaufort , 
toujours  audacieux  ,  accepte  avec  autant 
d'aifance  qu'il  eft  prié ,  &  durant  tout 
le  repns  foutient  la  converfation  avec 
fa  gaieté  &  fa  facilité  ordinaires,  à Té- 
tbnnement  général  des  convives,  qui  ne 
pou  voient  fe  laflTer  d'admirer  qu'un 
Homme  fût  en  même  temps  fi  coupa- 
ble ,  &  gardât  (î  conftamment  le  fang 
froid  de  rinnocençe» 

A  peine  Beaufort  étoit-il  chez  le  ma« 
réclial ,'  que  le  cardinal  en  fut  informe, 
A  cette,  nouvelle  qu'il  avoît  fi  peu  lieu 
de  prévoir ,  fon  ame  devient  la  proie 
des  plus  vives  inquiétudes,  «  Il  eft  per- 
»»'  du  ;  ç'eft  une  partie  concertée  j  les 
»>  demc  partis  vont  s'expliquer  j  tous  les 
$%  myfteres  vont  être  dévoilés  ;  peut-ctre' 
»  même  Condé  a-t-il  déjà,  des  indice^ 

•  ;i'  du  manège  employé  contre  lui.  A  <}u4 
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»  art  iJéforoiais  recourir ,  comment  fe  i 
»  fouftraire  à  la  vengeance  d'un  prince     *"4J» 
»  fi  juftement  courroucé  ?  Où  trouvei; 
»  une  égide  pour  répouiTer  tant  de  traits 
»  qui  vont  fe  réunir  contre  lui  ? 

Les  allarmes  du  catdinal  ne  durèrent 
qu'autant  de  temps  que  dura  le  repas  ^ 
Condé  lui-même  prie  foin  de  le^diffi^ 
per  en  le  vifitant  le  foir  mcme  »  &:  ea 
lui  contant  naturellement  toute  l'aven- 
ture. Le  cardinal  y  craignant  que  ces 
fcenes ,  fi  elles  fe  rcpétoient ,  n'amenaC-. 
fent  une  explication  y  prend  foin  de 
redoubler  Téloignement  du  prince  pour 
toure  liaifon  avec  ceux  qu'il  nomme  fes 
aflaflîns  ,  d'aigrir  fes  bleflTures  ,  de  forti- 
fier fes  efpcrances  dans  Tcquité  du  par- 
lement :  il  lui  promet  de  nouveau  l'ap- 
pui de  la  cour ,  &  bientôt  des  indices 
6  certains ,  que  les  coupables  feront  in- 
failliblement reconnus. 

Gondy    s'apperçut  lé  lehdemaîn  da    lciîMc. 

i      dangereux  effet  de  cette  converfation. 

L      Tonte  la  cour  éioit  chez  Condé  &  ve» 

G  iij 
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noïc  lui  faire  »  les  uns  des  compllmenf  ;; 

^*49»  les  aunes  des  offres  de  fervice  ;  il  étoic 
au  milieu  de  cette  foule  >  occupé  à  les 
remercier  ,  lorfqu'on  lui  .annonce  que 
le  coàdjuteur  monte  fo^  efcàlier  :  auffi- 
tot  il  quitte  brufquement  la  co9ipagpie 
6c  s'enfonce  ,dans  fori  cabinet.  Le  cbe- 

lttt«  talier  de  la  Rivière ,  gentilhomme  à& 
fà  chambre  ,  fait  ei^trer  tous  ces  cour- 
iifans  Içs  uns  après  les  autres  y  &  laiûTe 
le  prélat  fê  morfondrp  dans  les  âppar- 
teme»^  ,  prétextant  toiyours  qu'il  n% 
point  d'ordre.  Gondy  cft  inaltérable, 
ttul  mouvement  d'impatience,  ni  dan» 
fes  geftes ,  ^i  dans  fes  paroles ,  ni  fur 
.  fon  yifage  j  il  reils  conftammenx  pen- 
dant cinq  heures  ,  &  ne  quitte  enfin  > 
que  lorfqu'il  voit  tous  les  apgartemens 
vuidjés,  &  qu'il  refte  exadementfeul.. 

fHq^^yilk.      Il  ne  fe  bprne  point  à  cette  démar-  . 
che;  11  n'a  pu  percer  jufqu'âu  prince  >. 
il  parviendra  peut  être  à  fes  ferviteurs. 
11  demande  Toulongeon ,  il  demande 
la  Moudàie ,  il  demande  Perrault ,  tous* 
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^^b  attacbés.au. prince  j^  tous  ttols  idan$  j 
^  f^  imioie  x;pnfîdeiKe»  !ï:ouloiigeoli)    ^  ^*^* 
la  idcmûfie  /PexKtuU  >  i>nt  owlte  de 

f^îff  r^i^^'i^  îï-y^^^  P?^>^  Gondy'j^ 
ii^xt  p^tr^toat,  honteut »  confus ^  i;^ 
rotigeur  fut  le  front ,  1^  déièfpoir  <l^ni 
le  coeiur ,  court  en&vfUt  fa  honoe  à  Toro 
chevêche,^  dévorer  en  fecrec  tatit  d'afvi* 
Oioms.,  i\  durs.»  £  hun;nliaix$»  (i  JpeU 
faits  pojajr  ibn.anxe  aliîexe  »  .méditer  fa 
vengaa^pe^  fic^pç^cWr  les  mojreas 
dans  Jes  replis  dq  Çat^Iirique* 

Xa  >^nis^  1^6^^:  tout  ce  que  cetie. 
aventure  pouvoit  avoir  de  fâ^^abld. 
pour  ^Ue.  «c  £11^, était  r^iôn  heure^fe ,  M«ctorUU« 
M  difoh*eUe .)  ^  une  de  i^  favorites^ 
i#de  n'être  point  mêlée  à  toutes  ces^  ^ 
»  c{uer^IU&5 ,  dottt  peut-çtre  elle  '  'i^osix^ 
»  toit  jM^t^fiter*  Pn^ioÎBs  elle  ie  voyait 
9>  dans  xen^e  he^réuf^  ^tuation  ;»  <}a')il 
»  filkic  .néçefl^refpeiit  que  les  uns  ou 
19  les  autres  iinplDraiZè»t  fon  fecours  i^. 
Il  eft  sur  ijuelle  £t  tofut  ce  qui  étoir 
«^  elU,  poait,iervir,le$  frc^ets  de  feliif 

G  ir 
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À  i  — "i"  miniftre.  Le  lendemain  même  du pr^ 
*  ^45>-  ^endu  aflaffihat ,  les  gens  dit  roi  fiitèrtt 
mandes;  &  en-  prcfence  de* lâ -Reine i 
du  miniftre,  de  Gâfton  &^dè  CÔndè'; 
on  leur  ordonna  d'informer  ptompte- 
.  ment  de  tout  ce  qui  s'ctoit  '  paffé  la 
veille.  Condé,  ^î'  n'àVoit  pas  cncorer 
de  preuves ,  leui  recommanda  fur-tout 
de  ne  point  faire  mention,  dans  leur 
réqtiifitoire,  de  Tentreprife  foriîî^ce  con- 
tre  fa  perfonne ,  mais  de  dernander  en 
général  la  peimlfCon  d'informer,  &:  de 
raflàflinat  de  Joly,  &  de  la  fédition  qui 
Tavoit  fuivi. 

Le  furlendemaîn ,  pour  marqti«  par 
une  démarche  publique*  tout  Tintérct 
que  la  cour  prenoit  à  cette  aflTaire ,  le 
duc  d'Orléans  ,  les  princes  de  Condé" 
&  de  Conti  ,'lesfducs  de  Vendôftxe ,  der 
Mercœur,  d'Elbœuf  2s  de  St,  Simon, 
fe  rendirent  au  parlement  en  grand  ap-- 
pareil ,  apportant  une  lettre  de  cachet, 
pour  travailler  à  ^information  ,  comme 
»'il  fe  fût  agi  4*ane  cïmjuration  contre 
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Vétat  i  dès  raprès-dinée ,  on  commença         ■ 
à  7  travailler,  &  Ton  entendit  fept  ou     ^^A9* 
huit  témoins  ,  qu  on  eut  encore  aflèz 
de  peine  à  trouver ,  quoique  toute  cette 
aventure  eût  été  âflez  publique. 

Le  14,  jour  où  les  princes  avoienc 
promis  de  fe  retrouver  au  parlement, 
Condc  préfenta  requête  fur  l'entreprife 
formée  contre  fa  perfonne  \  enfuite ,  d'a^ 
près  les  conclufions  des  gens  du  Roi  ; 
on  décerna  un  décret  de  prife  de  corps  « 
contre   la   Bouhie  &  deux    ou    troi$ 
autres   chargés  par  les  informations  , 
avec  injonftion  aux  procureurs  &. avo- 
cats  généraux  de  chercher  fur- tout  i 
pénétrer  quels  avoient  été  les  motifs  Se 
les  projets  de  ceux  qui  avoient  excité 
la  fédition^  comme  un  pareil  travail  de- 
mandoit  du  temps ,  les  princes  convin- 
rent de  ne.  revenir  que  le  10  au  par- 
lement. 

Cependant  la  Boulaie ,  toujours  ca- 
ché à  riiptel  de  Vendôme ,  apprenant 
que  l'affaire  dêvçnoitlérieufe ,  &  crai- 
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fgnaiit  que  le  décret  de  prife  4e  corps, 
^^49*  décerné  contre  lui ,  ne  parvint  à  s'e^é- 
liontgiat.  cuter ,  çxhort^  le  cardinal  à  ne  pas  ou-, 
blier  que  c'çcpit  par  fon  ordre  qu'il  fe 
trouvoit  eixpofé  à  ce  danger  j  que  fou 
azile  devenoit  de  jour  en  jour  moins 
sur  ;  que  Beaufqrt  >  donc  on  Façcufoit 
de  n'aypii;  été  que  riuftrument,  pouyoit 

^Çrendrç   le  parti  dp  fe  difculper  aqx 

*^    yeux  de  toute  la  France ,  en  le  trahjf- 

iant  lui-même  ;  qu'il  n'y  ayoit  par  çon- 

féquent  pas  un  mpmept  à  perdre  gou£ 

.  le  tirer  d'embarra?.  11  ne  falloit  pas  çtn- 
ployer  des  reflbrts  bien  puilFahs ,  go^ir 
4.mpuvoir  l'ame  de  Mazarin  dans  cçite 
^ccafion  ;-  fon  intérêt  étoit  affe?  élo"^ 
quent ,  &  il  avoit  trop  à  redoutçj:  que 
fet  artifices  ne  ftiffènt  dévoilés.  H  f? 
hâta  donc  de  faite  évader  la  Bpul,4?> 
en  lui  fourniflant  de  l'argent  Sf  d€$ 
chevaux  de  fa  propre  écurie ,  &  ^ 
^  ccrivant.au:?^  gouverneurs;  ài^^  villes  fron- 

tières   de    lui.  laiGTer  tpi^is  1^  paflages 
libres.  Ce  fut  de  cette  forte  que  H^J^"- 
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^  m  thlc  fon  fecret  &  Tes  manœuvres  en  -  Il 

y  sûreté,  tandis  que  le  vil  &  méprifable  ^^^9* 
i^ftcument  de  fa  politique  9  alloic  porter  * 
fes  talens  criminels  dans  les  pays  étran* 
g^  Se  errer  chez  l'eànenii  de  Tétat , 
ea  attendant  que  ies  affaires  fudènt  af-* 
fes  brouillées  dans  fa  patrie ,  pour  ve* 
nir  la  déchirer  avec  impunité,  &  ven* 
dre  de  nouveau  fes  délations  au  car- 
dinal. 

Pendant  que  tous  les  indices  du  crime 
difparoifloiént ,  \é%  informations  conti- 
imoient ,  &  les  gens  du  roi ,  les  avo-* 
cats  généraux  fur-tout ,  plus  encore  par 
amour  de  la  |uftice ,  que  par  complai* 
fance  pour  la  cour,  les  pourfuivoient Talon ;K.eak* 
avec  une  aAivité  fans  égale.  Parmi  les  » 
témoins  il  s'en  trouva  trois ,  un  Can« 
tôt ,  un  Sixiaudo ,  un  Georgibus ,  l'un 
béarnois,  Tautre  manceau  ,  le  dernier 
gafcon  ,  Lefquels  s'étant  préfencés  pour 
dépofer  y.  détaillèrent  par  une  efpece  de 
journal ,  tout  ce  qu'ils  avokm  oui  dire 
chez  Parrain-Découturev  fecrétaife  dit 

Gtj 
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i  Roi ,  &  Vun  des  fyndics  :  ils  avoieflt 
^  '^^'  eu  Tart  de  s'introduire  chez  lui,  fous 
Tapparence  d'un  feint  attachement  aux 
affaires  dont  ce  fyndic  étoit  chargé  pout 
les  rentes.  Us  croient  tous  trois  efpions 
à  gage  de  Mazarin  ,  &  pour  affurer  ces 
hommes  infâmes,  fur  les  dangers  iné- 
vitables ,  en  exerçant  un  auflî  horrible 
métier,  on  leur  avoir  don'né  des-brevets- 
du  Roi  9  contre- figrtés  par  le  fecrétaire 
d'état  le  Tellier  :  là  on  leur  permettoit 
d'affifter  aux  aflfèmblées  des  rentiers, 
d'y  parler  &  d'y  agir  comme  ils  le  ju- 
geroienc  convenable,  pour  attirer  U 
confiance,  &  découvrir  les  plus  fecrets 
fentimens  ,  pourvu  qu'ils  vinflent  en 
faire  un  fidèle  rapporr.  Des  manœuvres 
au/fi  odieufes  firent  tout  le  contraire 
de  ce  qu'en  avoit  eifpéré  la  cour  ;  elles 
indignèrent  d'abord  les  juges  eux-mê- 
mes, &  révoltant *toute  la  France,  lorf- 
qu'ellcs  furent  dévoilées,  elles  lendi-* 
rent  à  la  fronde  la  plupart  des  efprits 
qui  paroiflbiènt  Iqs  plus  froids  &  les* 
plus  aliénés*  . 
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Defon  côté,  Gondy  n'oublioît  rien  ! 

pour  faire  revenir  le  peuple  &  C#ndé    i^^9* 

des    fâcheufes  impreflîons   qu'on  leqr 

avoit  fait  prendre,  Gondy  ,  dont  l'ame 

otoit  aflèz   grande  pour  fentir  tout  le 

mérite  de  celle  de  Condc ,  ne  défefpé- 

roit  pas  encore  de  lui  faire  parvenir  la 

•vérité ,  &  tenta  mille  efforts  pour  lui 

dèi&ller  les  yeux.  Il  parvint  à  intéredèr 

auprès  de  lui  des  gens  qui  lui  étoiênt 

attachés ,  ôc  qui ,  pour  calmer  le  cour-* 

roux  du  prince ,  n'oublièrent  rien  de  ce- 

qui  pouvoir  fe  faire  en  faveur  du  parti  : 

mais  Condé    inébranlable    ne   voulut    Kcmoorft 

pas  entrer  en  négociation,  &  répondit 

avec  toute  fa  fierté  .qu'il  ne  ceflTeroit 

de  les    pourfuivre    impitoyablement^ 

jufqu'à  ce  qu'ils  lui  euflènt  abandonné 

le  pavé  de  la  capitale,  &  que  tous  les 

chefs  fùflent  fortis  de  Paris.  Cette  ré- 

ponfe  prouve  qu'il  y  avoit  encore  moin» 

d'animofité  que  d'orgueil  dans  (es  pro* 

«dés  ;    il   ambitionnoit   îa  gloire  de 

faire  lui  feul  ce  que  n'avoiemi  pu  faire 
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lêssssasni  la  Rein^>  ni  le  miniftre  >  armé$  de* 
\  ^^\   toutç  la  puiATancc  royale. 

£n  vain  les-  frondeurs  lui  repréfeoce- 
t^nc-ils  qu'il  n'écoic  ni  de  fa  grandeur, 
ni  de  fa  bonne-foi ,  de  le$  accufer  dVa 
crimq.,  dont  certainement  il  ne  pou- 
voie  les  croire  coupables^  ^ue  tôt  ou. 
,  tard  ^  ils  trouveroient  les  moyens  de  fe  ♦ 
juftifier;  qu'alors  il  lui  faudroit  dévorer, 
à  la  face  de  toute  la  France >  laf&onc 
d'avoir  injuftement  •  attaqué  des  geos 
(||LU  méritoient  des  ménagemens  ,  au- 
tant pour  leur  innocence  ,  que  pour 
If  refpeftueux  attachement  qu'ils  lui 
avpient  voué.  Ces  pcoreftations  ne  fer- 
virent  qu'à  exalt;er  le  courroux  du  pria-* 
ce  :  il  xépondit  avec  une  hauteur  plus 
dure  Se  plti^  accablante  que  la  prenaiere 
l^is  :  <vInnocens  ou  coupables,  il  n'a- 
%  voiç  pas  befoin  d'cclaii:ciflremen3  ;  il. 
»?  vouloit  qif  ils  forti0^t  de  Paris ,  &  il 
a>;li8S  ftouyoit  bien  plaifans  de  ne  pai. 
«f  obéir  q!?ian4  ii  commandoîc  «, 

L'obftiiîacion  du  priuce  ctoit  d^ttf  , 
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t&it  plus  cruelle  pour  Gondy ,  que  les  ^m 

chefs  mêmes  de  fon  parti  molliilbient  ^  i»49« 
Se  que  tous  fes  amis  étoient  prêts  à  IV 
bandonner.  Rien  ne  retint  le  maréchal  n^m 
de  1%  Mothe ,  touché  de  l'honnêteté  de 
Cotiidé,  qui  ne  lavoir  pas  rarrgé  au 
nombre  de  fes  aATafTins ,  rien  ne  le  re- 
tint que  les  promeflès  du  coadjuteur , 
de  &ire  prendre  bientôt  une  nouvelle 
f^ce  9UX  affaires.  £n effet,  Gondy  comp- 
tait for  une  féconde  tentative  qu'on 
;^Uoit  eilàyer  pour  adoucir  le  prince. 

Il  avoir  député  Foflfeufe  &  Noirmou-   Ncmoiow 
tiers  auprès  de  la  princeffe  douairière  , 
dont  ils  avoient  l'honneur  d'être  pa- 
rent :  côs.denx  négociateurs  efpéroient . 
qu'une  femme  feroit  plus  facile  à  flé- 
chir ,  &  que  rhumetrr  douce  &  con^ 
ciliante  de    fon  fexe  ne  «endroit  pas^ 
concreF^  des  raifons  foUdes  &  de  refpec- 
tueufes  prières  ;  mais  la  pcinceflfê  étoit 
encore  plus  irntée  que  fon  fils,  le  fen- 
timent  des  aUarmes  que  lui  avoit  inf- 
piré  fon  prétendu  danger  refta   pro- 
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■■  '  fondement  gravé  dans  fon  cœur  ;  d*âîl- 
*^49*  leurs,  elle  n*avoit  pas  moins  de  fierté, 
fes  réponfes  furent  donc  auflî  aigres  : 
30  puifque  fon  fils  exigeoit  que  Beaufort 
»  &  Gondy  fortiffent  de  Paris  ,  ik 
w  croient  bien  infolens  de  vouloir  y 
»>  demeurer.  Mais  ,  madame ,  replique- 
^>  rent  les  négociateurs ,  il  n'appartient 
j>  qu'au  Roi ,  à  la  puiflTance  fuprême , 
»  d'ufer  d'un  pareil  droit,  &  de  chaf- 
»  fer  de  la  capitale  des  bomtries  tels 
î>  qu'un  petit  fils  de  Henri  1 V ,  &  un 
»  coadjuteur  de  Paris.  Vous  voyez  que 
»  la  Reine  jufqu'à  préfent  les  y  a  bien 
s>  foufFerts  j  les^  exemples  des  autres  ne 
5>  font  rien  pour  mon  fils ,  répartit  avec 
»  chaleur  la  princefle  que  la  contradic- 
»  tion  avoir  échauffée  :  il  y  a  bien  de 
>5  la  différence  entre  un  prince  de  Condé 
53  &  le  Mazarin  \  fi  d'autres  prin^s  ont 
»  bien  voulu  oublier  le  foin  de  leur  di- 
»  gniré ,'  jufqu'à  négliger  de  fe  faire' 
30  obéir ,  mon  fils  n'eft  point  du  tout  de  , 
«9  cette  humeur  »• 
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Cette  convwerfation  paroiflbit  ne  laif*  isssêês 
fer  aucune  voie  à  un  accommodement;  ^^45* 
cependant  Gondy  ,  ne  voulant  ricii  ou- 
blier de  ce  qui  pouvoit  mettre  le  bQn 
droit  de  fon  côté ,  revint  encore  à  la 
charge ,  &  fit  dcclarér  au  pririce  que 
les  frondeiïrs  etoient  difpôfés  à  remplir 
fes  ordres ,  mais'  qu'étant  de  leur  hon- 
neur de  faire  voir  leur  innocence  ,  ils 
efpcroient  que  le  prince  voudrait  bien  . 
leur  permettre  de  fe  juftifier  aupara- 
vant. Sourd  à  toutes  ces  avances , 
Condc  ne  répondit  rien ,  &  le  coadju- 
teur  défefpérant  de  le  Béchlr,  ne.  fon-' 
geà  plus  qu'à  intéréflTer  en  fa  faveur^ 
(c  le  peuple  &c  le  parlemetiCt 
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en  API  T|l£    VUI;;  > 

l$ulu  d^  la  frocéiuri  contre  Us  aoCft^ 
Je  s  y  ils  commencent  à  fc  rajfurer  ,* 
intrigues  de  la  cour  auprès  f(u  pro^ 
cureur-r général  ^  pour  les  perdre. 

svjtOndy  fentoit  ju{qu'où  ^ouvoîent 
^*  le  mener  les  procédures  :  il  perçoit  i 
travers  le  manège  de  la  cour ,  &  il 
Voyoit  bien  que  pour  peu  qu'elle  y  trou- 
vât jour ,  elle  ne  manqueroit  p^s  cette 
©ccafipn  de  le  perdre.  Ucxemple  ê^ 
Guife  avoit  appris  que  toute  violenci 
eft  interdite  aux  Rois  j  mais  il  étoit 
palpable  que  fi  le  piiûiftere  ne  pou- 
voit  recourir  k  des  voies  fanglantes  & 
fans  formes  contre  lui  ^  il  faifiroit  bien 
vite  celle  qui  pourroit  affurer  fon  châ- 
timent, avec  quelqu'apparence  de  juf- 
tice.  Se  confier  dans  l'éguité  du  parle- 
'  ment,  çauroit  été  ne  pas  connoître 


^ 
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les  hommes  ,  capables  d'oubliét  toaces  * 
les  loix  ,  Ah  qu'pn  a  fu  les  intéreflcx  *  ^^' 
i  une  injuftice  \  s'aflurer  entiéremens 
|ftr  les  amis  wqu  il  avqit  dans  la  compa- 
gnie ,  ,ç  auroit  ^t^é  également  manquer 
^pr\^dençe  ^  rien  n  cf aot  ippins  ftabU 
que  \\ix^c)^tattit  des  faiîtiejix ,  parce 
qu  il  n'eft  (ondi  que  fur  rintcrêt ,  U 
que  lUncérèc  varie  tous  les  jours. 

Pe  quelque  côté  que  Gôndy  fe  totir-» 

nât,  il  ne  voyoit  que  des  périls,  &  U 

plu^aÊreufepjerfpeÂive.  Le  peuple  feul 

^ouv^it  e;nc,ore  fojutenir  ios  efpérajtices  » 

il  commençoic  a  revenir  à  lui.  La  mâla 

afiurance ,  que  le  prél^  avoir  a&âée  » 

ÇQ  avoit  impofé^  à  la  multitude  »  tou-» 

^ouxs  di^of^ée  favorablement  ^  faveur 

de  celui  qui  femble  ne  rjen  craindre.    . 

D'ailleurs  il  avoir  été  feryi   par  des 

bamjmesplus  puiflfans  encore  fur  la  po- 

puiaçe^  que  ne  pe^t  l'être  un  chef  de 

parti  5  parQB  qu'en  fubjuguant  les  con- 

fci^nces ,  il  leur  e(l  facile  de  dominer 

iur  les  efprits.  jLe$  ciirés  de  Paris  »  ac«. 
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g-  !J — ■■..  tachés  à  uil  homme  qui  favoît  affeâef 

*^4y*  tous  les  feotimeAs ,  auffi  aimable  pouf 
le  dévot  que  pour  rifripie^  n'avoieut 
rien  cpafgnc  fysour  diffipet  leS  nuages 
<Jui  s'éfevoieiit  ccfntre  leur  chef.  Ik  tra- 
vaillèrent avec  tant  de  siele ,  qu*aa  bout 

Rew.  de  7  ou  %  jours,  prefque  tous  les  ef- 
prits  croient  rendus  au  coadjuteur  ; 
Talon ,  frère  de  raVocat-gcnéral  &  curé 
de  St.  Gervais ,  lui  écrivoit  dès  le  cin- 
quième :  yous  remonte^;  /auve:('VOUS 
de  l^ajjàjjinat  ;  avant  qu'il  foit  huit 
jours  y  vous /irci  plus  fort  que  vos  en*, 
nemis. 

Ce  billet  fut  ime  efpece  de  prédîc-^ 

te  20  Dec»  tîon.  La  première  fois  que  les  princeJ 

revinrent  au  parlement ,  Gondy  ,  Beau- 

Talott.  fort ,  Luines  ,  Briflac ,  Retz ,  la  Mothe, 
y  étant  auffi  allés  ,  ce  coup  d'audace, 
rendit  la  chaleur  aux  amis  du  parti  dans 
la  compagnie  ,  étonna  leurs  adverfai-' 
res ,  &  fufpendit  du  moins  la  défeâion 
de  ceux  qui  fe  fentoient  portés  à  chan-' 
ger.  U  ne  fe  l^^S^  rien  de  confidcrable 
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dans  ççttç  fcancç ,  ce  n  éjcoit  point  en-  f-s 


core  le  jouf  où  idçvpient  fe  porter  les  ^^»» 
grands  coups.  On  perdit  le  temps  à  dé- 
libérer fi  le  préfideut  Chartoo  opineroiç 
ou  n*opineroit  pas. dans  l'affaire  de  Jo- 
lyj  le  dernier  ^vis  fut  çi)6a  embrafla 
comme  le  plus  jpft^ ,  puifque  Ip  pré(i^  t 
dent  étoit  implic|iiç  dans  cette  affaire  , 
&  qu'il  avoir  luimêpie  rendu  plainte 
fur  le  prétefidji  aflaffinat  »  médité  contre 
l»i. 

On  mît  auflî  celui  de  Joly  fur  le  ta^ 

pis.  La  plus  gran4|S  partie  de  la  çom^r 

pagnid  étdit  perfuadée  de  la  faufTeté  de 

Tattentat  ;  en  effet ,  les  membres  qui  te* 

noient  pour  la  cour  ^  au  premier  bruiç 

de  lentreprife ,  ayant  fait  nommer  des 

commiflTaires  pour  aller  vifiter  Joly  6ç  Nemo««^ 

ypir  fes  bleflTHtes  ,  lorfqu'ils  s'ptoient 

prcfentés  chçz  lui ,  il  ne  voulut  jamais 

les  leur  montrer ,  fous  prétçxte  qu'on 

venoif  d'y  mettre  un  appareil ,  &  qu'il 

pourroit  y  avoir  du  danger  à  le  levier* 

App^teminent    <ju'il  J[ç§  crpyoît  plu$ 


%g'8        '        tS/prîe    ' 
!  clairvoyant  que  Guerfaud,  fi  connu  paï 

*  "^^^  le's  fdrcafmes  de  Gui-Pàtirî  ,  K  lés  tiraîw 
que  Defpréiaîix  a  lailces  contre'  liii.  Il 
étoit  premier  médecin  de  la  Rçine ,  la- 
quelle TâVoit  envoyé'  chei  Joly ,  pouç 
fuger  pat  lui-même  de  ce  qui'  en  étoirj 

-Wf>  Le  ton'  homme ,  foit  par  la  fauté  de 
fes  lumières,  foit  par celJe  dé  foii krt , 
y  fut  trompé  comme  l*av6it  cté'le  prè- 
^  mier  chirurgien. 'Il  retourna  au  palaîs- 
royal  ,  &  fi  Ton  en  croit  Joly  ,  (  il 
faut  bien  prendre'gatde  que  l*ahcc3bre 
cft  de  lui  ,  )  il:  aflurar  la  Reine  que  rîéà 
n*étoit  plus  vcritabie  que  la  blérTùVe  du 
fyndic ,  qu'il  lui  avoit  trouvé  de  la  fiè^ 
vre,  qu'il  faudrait  être  le  plus  grand 
comédien  ,  pour'  jouer  la  maladie  'juf- 
qu'a' ce  point. 

•  Les  commiflaires  du  parlement  ayant 
éié  moins  crédules ,  l'affaire  dé  Joly  > 
dans  cette  fçànce  ,  attiira  de  grandes 
conteftàtions,  Il  avoit  préfénté  une  re- 
quête .,  par  laquelle  il  derriaudoîf  que 
cette  afliire  fût  r^nvpyéeila  toùrnelle,' 
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^.  &  non  aux  chambres  aflsmblées',  fôa$'r= 
pféceité  qu'elle*  n'avoir  aticun .  rapport'    *  ^^^ 
î^vec  la  féditiort  qui  lavoit  fuivie.  Il  nô* 
4ifoic  pas  fon  véritable  motif  j  il  s'iirta-r 
ginoit  être  mieux  traité  à  la  tburnfelle, 
r  0Ù  il  avoit  uil  plus  grânfd  nombté'dV 
I    mis ,  &  il  craignoit  de  pafler  fous  les' 
I   yeux  du  premier  ptéfident ,  trop  clàir^ 
f  Voyant  pour  fe  laiflêr  '  tromper ,  trop 
attaché  à  làtour  pour  Tçttte  par  lesfrôn-' 
9eur$.  Par  \i  rarfon  contraire,  Mol^i 
youfeit  qtie4*afFaire  fâr  jugera  lapr^d-^ 
chambfre*,  &  voyant  que  les  voix  ne  fq-^' 
roient  peut^ètr^  pas  pour  lui  daHS  cettq^ 
féancei  il  trains  fi  bienr  les  chofei  en* 
Ibngiteur ,  qu'il  n'y  eut  rien  dé  décidé^ 
ni  à  cet  égard  i  rii  fur  là  fédftlbn  :  m'ait' 
dans  l'intervalle  de  cette  affemblëé  à  U* 
ftiivante  ,  il  y  eUtr  bien  des  chofes  nou^ 
'  Telles  âç  d'odi^ufés  naan^u^rés. 

Gondy ,  Beaqfort  &:  Brouflè^  avoîeni    Talons 
été  chargée  par  les  informations ,  mais? 
fr légèrement  ',  que  les  avocats; généram^ 
HÇ  crurent  nas  ^çcçl^w^ç  4«  les  impUi* 


\  quer  dans  leur  réqiiificoire.  Tatou  ctoîe 
*f^45»  un  des  plus  honnêtes- hommes  qui  fui 
^lors  dans  le  pArlemenc  \  aind  il  n  eft 
pas  à  croire',  quoiqu'il  eût  beaucoup 
d'eftime  &  d*aniitiç  pour  Gondy  ,  que 
ces  fentimeiis  l'euATent  aveuglé  fur  fou 
devoir  ,  puifque  dans  d  autres  occafions 
il  déplore,  les  égaremens  de  ce  fcclérac 
fublime ,  avec  toute  ramertume  d'un 
bon  citoyen.  J.a  cour,  avertie  par  le 
procureur-général  Méliant  ^  lequel  lui' 
étoit  tout .  dévoué  ,  que  {qs  çpnfrerçs^ 
n'étoiçut  point  de  foa  avis  ,  &  ne 
c;oyoienr  pas  qu'il  y  eût  lieu  à  aucun 
r^quifitoire  cont|:e  les  chefs  de  la  frpui- 
4e ,  entra  dans  les  plus  vivçs  allarmes 
que  ces  tppis  vidtin^es  ne  lui  cchap* 
p^flènt, 
%t  &x  p^c.  Le  chancelier  en  confcquence  mande 
les  gens  qu  roi,,  pour  yojr  les  mrprmasr 
tipn»  &. prendre  avec  eux  ,des  concliu- 
fiws  :  mais ,  fidèles  à  leur  devoir ,  ils 
répondent  invariablement  i  que  les  in-» 
jfbrmation*  fpur  entre  ■  les  mains   dè$ 

çpm^ifTaires  ^ 


L 


de  la  Fronde.  Liv.  VIL  1 6^ 
«ommiflàires  ,  &  quant  à  leurs  conclu-  i 
fions  5  qu'ils  les  prendront  quand  il  fera  ^^^^^ 
temps  :  en  vain  le  chancelier  s'efforce- 
t-il  de  mille  manières  de  percer  dans 
leurs  fecrets ,  ils  font  impénétrables , 
&  Méliant  lui  même ,  jouant  la  bonne 
foi  avec  eux  >  dit  en  fortant  à  fe!s  cleux 
autres  confrères  :  du  moins  ils  n  auront 
pas  cct^  avantage  d'avoir  vu  les  infor^ 
mations  par  nos  mains  ,  ni  de  f avoir 
Mos  penfées. 

Mazatin ,  qu*une  tentative  inutile  ne 
rebutoit  pas,  revint  à  la  charge  ,  & 
renvoya  chez  Talon  &  Bignon  ,  le 
comte  de  Brienne ,  pour  les  engager  i 
demander  du  moins  ,que  Beaufort  -, 
Gondy  &  Brouffel  ,  fulïent  aflSgnés 
pour  erre  ouis.  Le  comte  ne  remporta 
que  la  honte  d'avoir  tenté  vainement 
une  démarche  honteufe.      '  ibii^ 

On  avoit  été  plus  heureux  auprès  de 
Méliant.  Gondy  favoit avant  mïdi,par    i^«qy 
lavis  d'un  officier  de  la  chancellerie, 
que  le  procureur- général  ,  après  être 

Tome  III.  H 
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'"'•■' ''     reftc  deux  heares  enfermé  avec  Scguief  5 

^  "^2*  Chayigny  8^  Mole ,  avait  promis  de 
requiérir  uni  décret  de  foit  ouï  coittre  le 
coadf^tear  8c  les  deiiix  autres  »  &  de 
donner  Tes  coi^clufîons,  quand  mèma 
fes  confrerest  s'y  refUféroient. 

A  ceKe  nouvelle  Gondy  &  fon  parti 
fe  croient  per4us.  La  fironde  aflembt^ 
un  grand  cônfeil  chez  le  duc  de  Lotit 
gueville  \  la  féançe  ne  fe  pafle  pal 
fans  conteftation.  Comme  Loagi^eil^ 
BellievFô  &  les  ai^tres»  plus  entendus 
aux  détours  de  la  chicane  »  connaifïbient 
^uffî  miein(  que  perfonne  toiites  les  rcH  ; 
fes  dont. elle  fait  fe  fervir  pour  cnvei 
lopper  fesi  vi6femes ,  8c  comme  Tabat^ 
lement  du  peuple  paroiffoit  tout  per^ 
mettre  à  la  cour  j>  ils  ctaignoiefxt  qu'ellq 
^e  profitât  de  Tinftaqt  pour  faire  arrc-f 
ter  les  accqfés ,  fous  quelques  formalité^ 
4c  luftiee  »  coulées  dans  la  procédure  ^ 
H^  par  radreflfè  du  préOdent  de  Mefmes^ 
^  foutenuès  de  la  hardieflTe  du  premicç 
préi^dè^t.  Tous  lest  s^vi^^  \  Vs*5?fW 
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^e  celai  du  coadjuteurj  forent  donc! 
violens.  Gn  vouloir  tenter  une  foule- 
vement,  aller  afficger  le  palais- royal , 
(cëtoit  lopiniou  de  Longueil,)  renou- 
veller  les  barricades,  &  oppofant  perfc- 
'Cution  à  perfccution  ,  poufler  les  chofes 
jufqu*où  elles  pourroient  aller. 

Gondy  n'éroit  pas  d'une  trempe 
d'ame  à  s'efFrayer  de  complots  fi  per- 
vers :  «  mais  comment ,  pour  peu  qu'on 
>»  confultât  la  prudence ,  fe  ranger  â  ua 
»  projet  dont  le  feul  commencement 
wparoiflbit  impraticable  f  Car  enfin  » 
»  quoique  le  peuple  fût  revenu  au  parti , 
I»  on  n'étoit  pas  tellement  sûr  de  lui , 
*»  qu'on  dût  fe  flatter  de  le  voir  céder  i 
M  toutes  les  impreflions  qu'on  voudroit 
»  lui  donner  ?  Où  trouver  des  forces 
»>  pour  foutenir  l'exécution ,  en  fuppo- 
»  fant  qu'on  pût  la  commencer  ?  Où 
»  étoient  les  reflburces ,  les  fonds,  les  ar- 
M  memens  ?  Si ,  comme  il  y  avoir  grande 
»  apparence  ,  on  reftoit  au  milieu  de 
w  cette  exécution ,  comment  fe  fauver 
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■  S)  de  la  honce?  comment  éviter  la  pii-s 

ÏP49*  ,3  nition  d'un  fi  horrible  attentat,  le- 
)3  quel  confirmeroit  ^  changeroit  en 
»  réalitç  tous  les  foupçons  qu'on  avoir 
s>  feméç  fur  un  crime  imaginaire  ? 

Toutes  ces  réflexions ,  Gondy  les 
étala  avec  fbn  éloquence  ordinaire  ,  tf, 
elles  eurent  l'effet  qu  elles  devaient 
avoir  \  chacun  revint  à  Tavis  du  coad- 
juteur.  On  co^ivint  que  le  lendemain 
tdus  tes  chefs ,  qui  avoient  féance  au 
parlement ,  s'y  rendroient ,  mais  fans 
appareil  §c  avec  peu  de  fuite ,  pour  ne 
, point  engager  une  adkion  avec  celle  du 
prince,  qui  ne  manqueroit  pas  d'être 
nombre.ufe,  ^  Il  eft  vrai  qq^on  pouvoit 
9^  les  madàcrer  au  palais  \  niai^  étoit-il 
\\  a  croire  qu'on  fe  permît  une  telle  vio- 
V  lencô ,  futTtout  lorfqu'on  verrait  leyr 
^>  mpdefte  cortège.  Si  Tqn  manquoit 
»  oette  QccaHon ,  s'ils  forto^ent  fains  & 
X»  f^ufs  de  cette  féançe  ,  il  y  avoit  tout 
-  ^>  à  parier  que  le  lendeniain  ils  feroieqt 
Vi  traîtres  4a  p^vç.  yinnoççncç  a  4d 
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Si  jgrands  dtoicS)  la  vérité  eh  a  encore  < 
«de  plus  fbris.  Le  peuple  abattu,  le     ^^^^* 
9»  parlement  confterné ,  les  uns  de  n'a-^^ 
»  voir  pour  chefs  que  des  meurtriers  ^ 
»  les  autres  de  les  avoir  pour  amis ,  raf- 
n  {niés  par  une  fécurité  que  le  crime  ne 
»  peac  afFeâer  jufqu  à  un  certain  point  ^ 
»  teviendroient  bientôt  totalement  de 
»  leurs  premières  impreilions.  s>. 
.     Telles  furent  les  raifons  dont  Gondy 
appuya  fon  avi^,  &  lefquelles  caflmerenc 
prefque  toutes  les  allarmes  t  chacun  fe 
retira  pour  répéter  le  râle  qu'il  dévoie 
jouer  le  jour  fuivantj  un  ihcident  fail-^ 
lit  à  dépouiller  Gondy  du  fien. 

Â  peine  étoit-ii  rentré  che2  lui  »  |K>ur 
Tétudiét»  qu'il  apprit,  par  un  billet  de 
Mad.  de  Lefdiguieres  ,  que  la  Reine , 
prévoyant  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rendre  le  lendçuiain  au  parlement , 
avoit  envoyé  ordre  à  1  archevêque  de 
Paris  d  y  aller  prendre  fa  place ,  ce  qui 
eu  excluoit  fon  neveu ,  lequel  n'y  avoit 
£éance.  qu'au  défaut  de  fon  pncle*  Çt 
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contre-temps ,  qui  auroit  rompu  toQteS* 

^^49*  1^5  mefures  d'un  autre  ,  ne  TefFraya 
f  oint ,  &  dès  le  lendemain  i  4  heures 
du  matin  §  il  étoit  avec  Briflàc  &  Retz 
à  la  porte  de  rarchevèque ,  qui  cette 
nuit  avoit  couché  aux  capucins  du  fau- 
bourg S.  Jacques. 

Ilcn«  On  s'imagine  peut-être  qu'un  oncle 

ti'avbit  pas  de  plus  grand  intérêt  que> 
celui  de  fauver  fon  neveu  ,  &  qu'à  /la  - 
première  follicitation  ,  il  alloit  luicé* 
der  fa  place.  Mais  l'archevêque  étoit  le 
plus  foible  &  le  plus  timide  des  hom- 
mes>  il  étoit  d'ailleurs  tourmenté  con- 
tre fon  neveu,  d'une  jaloufie  qui  alloit- 
jtifqu'à  l'extravagance  ;  il  craignoit  tou- 
jours   qu'il    n'empiétât  fur  (os  droits. 
C'en  auroit  donc  été  atTez  pour  le  dé--, 
cider  à  un  refus ,  quand  il  n'auroic  pas 
promis  à  la  Reine  de  fe  rendre  au  par-. 
Icmenr.  Ce  qu'il  y  p^i  de  plus  cruel  ^^ 
c'eft  qu'il  trouva  des  raifons  pour  moti*. 
ver  fon  refus  :  <<  Son  neveu  étoit  an  im- 
#^  prudent  9  un  étourdi  qui  aggcaverott^. 
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)n  ïes  oïFenfes  j  il  U  défendroit  mieux. -S 


IP  liu-mettie.  *  .         -rr 

Un  hbihine  ^  tel  que  Tarchevcque^ 
ne  pouVoii  manquet  d'avoir  certaines 
foibleflès  ^  appanage  orditiaire  de$  âmes 
retrécies  :  fon  ridicule  étoit  celui  du  rha- 
lade  imaginaire  >  Se  il  étoit  rempli  du 
plus  profond  refpeâ  pour  les  dccifions 
dt  ion  médecin  ou  de  fon  chirurgien  t 
c'eft  ce  ^i  faova  Gondy,  Un  de  ces 
derniers  qu'il  avoir  gagné,  fe  charge  dt 
lever  les  difficultés  :  tandis  que  Gondjr 
va  l'attendre  aux  carmélites ,  le  chirur-r 
gien  encre  chez^  Tarckevèque  :  le  prélat 
ne  manque  pas  de  lui  conter  la  viilte 
de  fon  neveu  >  &  Tenvie  qu'il  a  lui- 
même  d'aller  ce  jour-la  au  parlement: 
te  chirurgien  applaudit  à  fa  fermeté  »  il 
le  loue  d'avoir*  réfifté  aux  importunités 
d'un  neveu  qui  veut  l'enterrer  tout  vif, 
il  l'exhorte  à  fe  lever  en  diligence  : 
l'archevêque  obéit,  mais  à  peine  il  eft 
hors  de  fon  lit ,  que  le  chirurgien , 
ll'utt  ton  effrayé  ,  s'écrie  -.  Jh!  Môn^ 

H  iv      , 
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\feigneur  y  qu*avei'Vous  ?  Mais  Je  mé 
•^^49»  porte  bien.  Cela  ne  fe  peut  pas  ;  vous 
Avei  un  très  mauvais  vifage  ;  voyons 
fotrepoulx....  Vous  ave^  de  la  fièvre. 
A  ces  mots  Tarchevêque  ,  fans  conful- 
ter  davantage ,  fe  replonge  dans  fon  lit, 
&  le  chirurgien  vient  avertir  fon  ne- 
veu qu*il  peut  partir,  que  tous  les  rois 
&  toutes  les  reines  de  Tunivers  n% 
feroient  pas  foriir  fon  oncle  de  quinze 
jours. 

La  fcene ,  qui  alloit  s'ouvrir,  fixoit  les 
yeux  de  tout  Paris.  D'un  côté  la  noir- 
ceur de  Tattentat";  de  l'autre ,  le  rang 
ic  la  puiflàuce  des  accufateurs  &  des 
accufés ,  tenoient  tous  les  efprits  en  fuf- 
pens  ,  &  dans  l'impatience  de  voir  fi 
l'audace  de  Gondy  ,  fi  l'inimitié  de 
Çondé ,  fi  l'équité  du  parlement  fe  fou- 
tiendroient  jufqu'â  la  fin.  Jamais  la  ca- 
pitale n'avoit  porté  des  regards  auflî  cu- 
rieux fur  aucun  jugement ,  jamais  on 
n'avoit  vu  moins  de  gens  indifFérens  , 
jamais  plus  de  liberté  à  parler ,  ou  de 


^ 


lie  ta  Frondt.  Liv.  VIL       177 
Iiardie(re  à  foupçonnet.  Les  falles  da:sr=S 
palais  croient  remplies  de  plus  de  mille    *^49' 
gentilshommes ,  attachés  à  Condé  ou  ' 

depuis  long'temps  ou  pour  le  moment: 
toute  la  cour  s'étoit  fait  un  honneur  de 
l'y  accompagner ,  &  de  lui  former  un  Le  22  Dec] 
cortège  bien  différent  de  celui  des  fron- 
deurs,  qui  s'y  tendirefit  feuls,  féparé* 
ment  »  \:omme  s'ils  avoient  craint  de 
fe  faire  remarquer.  Le  coadjuteur  feul  » 
en  rochet  &c  en  camail ,  affeâant  une 
fécuricé  qu'il  n'avoit  pas ,  fon  bonnet 
à  la  main ,  s'effbrçoit  d'attirer  les  re« 
gards  par  fes  faluts  multipliés ,  en  tra- 
verfant  la  grand'falle  :  mais  à  peine 
feîgnoit-on  de  Tappercevoir ,  peu  dai- 
gnoient  lui  rendre  fes  civilités  j  tant 
l'idée  de  fon  crime  avoir  aliéné  les 
efprits;  tant  3  après  un  pareil  attentat , 
on  trouvoit  fa  hardieflè  arrogante  !  Oa 
s'écartoit ,  on  fayoit  pour  le  laifler  paC- 
fer.  Oà  va  cet  audacieux ,  fe  difoit-on  ? 
Ignore- 1' il  quil  ejl  perdu  \  Craint^il  de 
ne  pas  /avoir  ajfe^  tôt  la  nouvelle  de  fa 
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\  condamnation  ?  Foye^-vous  cette  malè- 

^^^9*    ajfurancc  qu'il  affecte  }  A  ces  apparent 

ces  de  fermeté  ^  on  ne  le  croîroit  pas 

coupable  j  mais  f on  cœur  tremble ,  ou  ce 

]^remier  crime  napas  été  fon  appren^ 

Gondy  entendoît  ces  difcours  ou 
d'autres  femblables  ;  irvoyoit  fur  Us 
vifages  rexccration  qu'il  infpiroit  j  mais 
il  n'en  étoic  pas  plus  déconcerté.  Il  étoic 
naturellement  hardi  ;  8c  un  homme 
qui  d'ordinaire  eft  coupable ,  eft  bien 
fort,  lorfqu'une  fois  il  fe  fent  innocent. 
L'accueil  favorable ,  qu'il  reçut  à  la 
grand'chambre  ,  contribua  encore  à  le 
raffurer.  Comme  le  duc  de  Beaufort 
ji^ctoit  pas  encore  arrivé,  fa  préfence 
caufa  de  la  furprife ,  mais  une  furprife 
mêlée  de  joie ,  qui  fe  manifefta  par 
un  petit  murmure;  le  coadjuteur,  qui 
fc  connoiflbit  aux  fignes  des  aflemblées*, 
en  tira  un  augure  favorable. 

Dès  qu'il  eut  pris  fa  place ,  s'adref- 
iaut  à  toute  la  compagnie  ,  en  kn  nom 
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êr  en  celui  des  autres  accufés  :  ce  Mef- 
»  fleurs ,  dit-il  d'un  ton  modelle ,  mais    ^^'♦9' 
K%  hardi ,  nous  avortf  appris  qu'on  nous 
n  impliquoic  dans  la  fédition  ,  qu'on 
j9  nous  imputoit  même  de  plas  horri- 
9i  bies  complots.  Nous  venons  porter 
s»  nos  tètes  au  parlement,  fl  nous  fom* 
»  mes  coupables  y  mais  vous  demander 
f>  juftice   contre  les  calomniateurs  ,  fl 
»>  nous   fommes   innocens.   Quoiqu'en 
9»  mon  particulier  je  puifTe  ne  pas  me 
»  tenir  juftidiable  de  la  compagnie ,  |e 
^  renonce  à  tous  les  privilèges  pour 
n  faire  connoître  mon  innocence,  à  un 
91  corps  auquel  j*ai  voué  i  jamais ,  autant 
»  d'attachemen^que  de  vénération». 

Ce  petit  difcours ,  rendu  encore  plus 
adroit  par  le  ton  éloquent  dont  le  coad- 
juteur  le  prononça ,  fit  un  effet  dont 
il  s'apperçut  par  un  feqond  murmure , 
doux ,  mais  favorable.  Condé  commença 
â  craindre  de  s'être  trompé ,  ou  du  moirû 
de  n*ètre  pas  Vengé. 
•A  peine  Gondy  avoit  fini  ,  qu'un 

H  vj 
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confeiller  ayant  voulu  rapporter  la  re-^ 

^^+5*  quête  de  Joly  ,  le  prcfident  de  Mef- 
tnes  ,  dans  l'impatience  de  fervir  la 
cour ,  s^écria  d'un  ton  pénétré ,  qu'il  y 
avoit  bien  d'autres  chofes  plus  preflées} 
qu'avant  tout ,  il  falloic  lire  les  infor- 
mations faites  fur  la  conjuration  publi- 
que y  dont  il  avoit  plu  à  Dieu  de  pré* 
,  ferver  Térat  &  la  maifon  royale  :  à  ces 
paroles'  il  ajouta  fur  la  conjuration 
d'Amboife  quelques  mots ,  que  le  coad* 
juteur  ne  lai(Ia  pas  tomber ,  comme  on 
ne  tardera  pas  à  le  voir. 

De  Mefmes  fut  fatisfait ,  &  la  lec- 
ture des  informations  commença,  Ou- 
tre  les  témoins  à  brevcg  dont  j'ai  parlé , 

Kctt.  il  y  en  avoit  encore  d'autres,  dont  les 
noms  n'étoient  pas  moins  ridicules ,  ni 
la  vie  moins  infâme >  tels  qu'un  Pau»  un 
Pichon ,  un  la  Cornette  ,xjn  Marcaflaire, 
4in  Fillon  ,  un  ï^irrès;  ce  qui  a  fait  dire 
au  cardinal  de  Retz  ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  dans  les  petites  lettres  de  Port- 
royal  ,  des  noms  plus  barbares ,  Georgi 
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hus^  valant  bien  Tambourin.  La  dé-î 
pofition  feule  de  Cantot   tint  quatre    *  ^^' 
heures  de  ledlure.  Voici  ce  qu'elle  por- 
toit  en  fubftance  avec  celle  des  autres. 
»  Us  s'étoient  trouvés  dans  plufieurs 
»  aflfemblées  des  rentiers  à  Thocel  de 
»  ville  :  ils  y  avoient  oui  dire  que  Beau* 
9>  fort  6c  Gondy  vouloient  tuer  le  prince 
99  de  Condé  y  ils  avoient  vu  la  Boulaie 
19  chez  Broudèl  avant  la  fédition  ,  ils 
99  lavoient  vu  chez  le  coadjuteur  :  le 
99  même  jour  le  préfident  Charton  avoit 
99  crié  aux  armes.  Joly  avoit  dit  à  Can- 
99  tôt  >  à  Toreille,  quoique  Joly  ne  l'eût 
99  jamais  ni  connu  ni  vu  que  cette  fois 
99  là ,  qu'il  falloir  tuer  le  prince  &  la 
»  grand* barbe  ,  (le premier  préfident,) 
99  le  chancelier ,  d'Emery ,  le  cardinal  j 
99  tous  fes  partifans  dévoient  être  auilî 
99  ma(Iàcrés,  &  en  général  »  on  n'avoir 
»  jamais  formé  une   conjuration   plus 
99  terrible  contre*  l'état.  C'étoient  Héri- 
9*  court  y  gentilhomme  du  duc  de  Bçau-^ 
99  fort  £c  la  Boulaie  ^  qui  avoient  JÎré 
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)»  dans  le  earrofle  du  prince ,  A  otite 

^^49*  »i  heures  du  foir.  Enfin  avant  le  coup , 
9>  cm  avoît  vu  plufieurs  perfonnes  fortir 
»  de  chez  Brou{!èl  &  entrer  chez  lé 
9>  coad  juteux ,  on  les  a  voit  fuivîs  ^  on 
»  les  avoit  entendus  qui  convenoient 
»  de  $*aflembler  ce  foir- là  ,  &  de  pren- 
9»  dre  Bourdeaux  pour  mot  du  guet  ». 
Cette  dernière  circonftance  pouvoir 
prouver  feule  l'a  fauiïeté  des  déportions  ; 
^Ue  fembloit  y  avoir  été  jettée  exprès 
par  la  cour  >  pour  inglober ,  fans  qu  on 
s*en  apperçut ,  les  rebelles'de  Bourdeaux 
lians  cette  affaire.  Cependant  en  envoya 
cîierçber  les  gens  du  roi  pour  pro- 
noncer leurs  conclufions  \  mais  elles 
donnèrent  lieu  à  un  débat  bien  vif  au 
parquet. 

On  a  vu  que  la  cour  n'avoit  pu  par- 
venir à  gagner  les  deux  avocats- gêné- 

IPat^n.  raux  ;  ib  croyoient  que  Méliant  n  avoit 
pas  été  moins  incorruptible ,  &  ils  fu- 
rent bien  étonnés  ^  lorfqu'ils  lui  virent 
lirer  des  concluûons  où  Beaufort ,  Gondy 
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&Brou(Ièi  étoiem  affigncs  pour  ccrei 
oois.  A  cette  vue ,  l'amour  ^e  la  juftice ,    ^  ^^' 
peut-être  le  fentimeuc  de  ramour-pro- 
pre  blefle ,  enflamiDe  fes  deux  confrè- 
res ;  ils  fe  récrient  contre  un  procédé 
fi  exrraordinaire ,  ils  proteftent  qu'ils 
ne  confentiront  jamais  à  un  pareil  ré-* 
quifitoire  contre  trois  perfonnes  de  ce 
rang.  «  Ni  la  judice ,  ni  la  tranquillité 
»  publique ,  que  cette  iniquité  ne  peut 
»  manquer  de  troubler ,  ne  leur  per* 
j»  mettant  pas  de  fe  rendre  à  fon  avis. 
»  Ignore- 1- il  que  les  preuves  font  fi  foi- 
»bles,  les  délateurs  fi  vils,  fi  chargés 
»  d'infamie ,  qu'on  ne  pourroit  pas ,  en 
i>  fuivant  les  principes  d'une  confcienCe 
»  un  peu  timorée ,  foupçonner  feule- 
i>  ment  ces  trois  illuftres-  accufés ,  d'a- 
n  voir  eu  la  moindre  part  à  ce  qui  fai- 
»  foit  le  fujet  des  informations?  Quelle 
j»  cîrconfpedion ,  k  plus  forte  raifon , 
»  ne  devoit  on  pas  apporter  ,  quand  il 
»  s'agilfoit   de  flétrir  un  petit  fils  de 
»  Henri  IV ,  méprifé  des  grands ,  il  eft 
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u  vrai  y  mais  adoré  du  peuple  ;  un  prc^ 
^  ^^9*  «  lat ,  rennemi  déclare  de  la  cour ,  mais 
9)  (i  puifTant  par  fa  dignité ,  par  fon  ca* 
»  radkere  populaire ,  par  les  reiïbnrces 
9»  que  lui  fuggeroit  fon  génie  j  un  mem^ 
9)  bre  de  la  compagnie ,  regardé  comme 
99  un  boute-feu  de  fédition ,  mais  fi  ref- 
»»  peâable  à  de  certains  yeux ,  par  fon 
99  gran4  âge  ,  par  une  probité  définté- 
9»  re(rée  &  jamais  démentie ,  par  ce  toQ 
»j  fier  &  républicain  ,  intéreflant  pour 
»>  ceux  mêmes  dont  les  âmes  font  les 
»  plus  fouples  &  les  plus  dociles. 

Toutes  ces  repréfentations  furent  inu- 
tiles. Méliant  répondit  qu'il  figneroit 
fçs  conclufîons  ,  malgré  l'avis  de  fè$ 
confrères ,  &  les  fignant  en  effet  y  il 
voulut  les  entrainer  à  la  grand'cham- 
bre  :  mais  ils  refuferent  de  le  fuivre9 
parce  qu'ils  ne  vouloient  pas ,  difoient- 
ils,  faire  un  éclat  j  que  s'ils  entroient 
avec  lui.  ce  feroit  pour  foutenir  la  oul- 
Kté  d^  ces  conclufions  ,  puifqu'étant 
deux,  ils  avoient  la  prépondérance.  Mé- 
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liant  )  fans  les  écouter  ^  encre  féal  à  la  : 
grand'chambre  ,  &  prononce  ces  fata-  *^45« 
les  conclufions.  Les  trois  accufés  paroif- 
foient  perdus,  lorfque  l'éloquence  & 
la  fermeté  de  Gondy  ,  les  tira ,  comme 
on  va  le  voir  ^  du  pas  le  plus  dangereux 
•ù  ils  pouvoient  fe  trouver. 


CHAPITRE    IX. 

Difcours  de  Gondy  j  pour  fa  défenfc  ; 
il  ejl  applaudi  &  tourne  tous  les  efprits 
en  fa  faveur. 

VJtOndv  avoit  prévu  le  rciquificoire 
de  Méliant ,  &  avoic  eu  le  temps  de 
préparer  fes  batteries  pour  en  détruire 
Teffet.  Talon  lui  avoit  envoyé  à  deux  i^en^ 
heures  après  minuit ,  des  mémoires  fur 
les  mœurs  de  fes  accufateurs,  capables 
de  confondre  toutes  leurs  dépofitions. 
Il  fe  levoit  donc  &  ôtoit  fon  bonnet 
^ur  parler ,  lorfque  Mole ,  qui  ccai-^^ 
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'  gnoit  fon  éloquence ,  pour  lui  fèriher  là 
^^*  bouche,  s'écrie  que  Gondy  n^obferve 
pas  Tordre  ni  les  formes^  qu'il  parlera 
à  fon  tour.  La  cohue  des  enquêtes  s*é- 
Tele  à  ces  mots  contre  le  premier  préd* 
«lent,  &  applaudit  à  Gondy,  qui  faifidant 
le  moment  j  parla  enfin  en  ces  termes. 
»  Je  ne  crois  -pas ,  Meflîeurs  ,  qu'il 
w  fe  trouve  dans  Thiftoite  des  fiecles 
A  paffes ,  un  feul  exemple  de  ce  qui  ar- 
»>  rive  aujourd'hui.  Non ,  jamais  on  ne 
*>s'eft  permis  des  ajournemens  perfo- 
»nels  contre  des  perfonnes  de  notre 
»>  qualité  fur  àe%^ oui-dire  :  de  quelle 
91  indignation  ne  doit  donc  pas-  être 
»  faifie  cette  illuftre  a(l^mblée ,  lorf- 
f>  qu'on  écoute  ces  oui^dire  de  la  bou- 
ta che  des^  plus  infâmes  fcélérats ,  qui 
9>  foient  jamais  fortjs  de  robfcurité  des 
9>  cachots  ?  Uh  Càntot ,  échappé  du  gi- 
»  bet  à  Pau;  un  Pichon  ,  qui  ne  fuira 
»  pas  réchaffaut  qui  l'attend  au  Mans  » 
a»  on  Sixiendo ,  couché  fur  vos  régiftres 
m  comme  le  dernier  &  le  plus  vil  des* 
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u  criminels  :   voilà   Aonç  les  témoins  < 
i>  qu'on   nous  veut  confronter  ,   voilà     ^^^9^ 
1)  les  nobles  accufateurs  du  petit  fils  de 
n  Henri  le  grand  ,  d'un  fénateur  que^ 
»  fon  âge  &  fa  probité  ^voient  mis  à  • 
»  Tabri  de  tout  foupçon  »  d'un  coadja*-; 
9>  teur  de  Paris  !  Vous  avez  peine  à  vous? 
»  perfuader  de  femblables  horreurs  \  ce 
»  n'eft  cependant  là  qu  une  petite  par«. 
9> tiède  celles  que  la  malignité  fufcite 
1»  contre  nous.  Ces  délateurs  >  dont  le 
»  témoignage  eft  fi.  refpeâable  »  ont 
»  bien  d'autres   qualités  :  ils  font  tc^^ 
»  moins  à  brevtt.  A  ce  titre ,  je  vous 
»  vois  tous  étonnés  .j  il  eft  fi  rare>  fi 
»  extraordinaire ,  que  vous  n*avez  nulle' 
«idée ,  fous  le  plus  innocent  des  rois^ 
»  d'aune  efpece  d'iiommes ,  que  les  fie* 
»  des  les  plus  corrompus  ,  n'ont  pas 
n  connu  fous  les  plus  déteftables  empe- 
sa reurs.  Je  fuis  au.défefpoir  que  la  dé* 
»fenfe  de  notre  honneur  me  force  à^ 
M  rappeller  des  .inventions  que  la  pofté* 
n  lité  aura  peine  à  croire  »  &>  donc  »v- 


f  »  ire  fieclô  âutâ  éternellement  à  rougir." 
»>  Oui  9  Meflîeurs,  Cantot,  Sixiendo  Se 
»  Georgibus ,  peuvent  impunément  tra- 
9»  fiquer  de  nos  parolesi ,  de  nos  décrets, 
97  de  nos  penféesj  impunément  ils  peu- 
n  vent  diftifler  fur  nous  le  plus  noir 
•I  poifon  de  la  plus  noire  calomnie  $ 
99  ils  n'ont  rien  à  craindre  ,  ils  ont  des 
99  brevets  pour  nous  accufer.  Le  nom 
9  de  notre  précieux  monarque ,  cet  au* 
»  gufte  nom  ,  qui  ne^doit  être  employé 
>9  qu'à  confacrer  les  loix  les  plus  fain* 
»9tes^  a  été  proftimé  au  plus  vil  des 
»  ufages.  Pour  calmer  leurs  al  larmes, 
99  pour  les  mettre  à  Tabrî  d'un  châti^ 
$y  ment  qu'ils  n*auroîent  peut-être  pas 
»  échappé  fous  les  Tibère  &  les  Do- 
99  mitien ,  ces  brevets  ,  que  Ton  pour- 
»  roit  nômiper  infâmes ,  fi  le  nom  de 
»  Louis  ne  s'y  trouvott  pas ,  Monfieur 
»  le  cardinal  Mazarin  ^  dans  fa  haine 
f>  contre  les  défenfeurs  de  la  liberté 
»  publique ,  les  a  imaginés  >  &  a  forcé 
9»  0ioniieur  le  TcUier,  fecrétaire  d'état^ 
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M  4e  les  çontrç-figner.  Précautions  inu-! 
utiles,  vains  fubterfuges,  pour  déro-    .*  ^^ 
?>  ber  ces  miférabies  à  1  animadverfion 
ff  de  yptre  courageufe  compagnie.  C*efl: 
>»  elle  q^e  po^s  implorons  ,,c'^ft  à  elle 
9>que  nous  demandons  judice  de  ces 
V  odieufes  mançruvreSf  Mais  nous  ne 
>>  vous  la  demandons  qu'après  vous  avoir 
99  fuppliç  |;rçs  humblement  de  nous  la 
9»  faire  à  nous  mêmes  >   d^iis  toute  la 
>9  févéritç  des  plus  rigoureufes  ordon- 
»  nances ,  fi  l'en  peut  prouver  que  nous 
rayons  contribué  ni  diredlement   ni 
n  indire ftement  aij    dernier    tumulte. 
p  Nous  !  foupçonnés  d'une  ft^diçion  ou 
î>  Ton  n'a  vu  qu'un  extravagant  à  la 
»»  tète  de  quinze  mifcrables,  véritable 
?>Ue  de  la  plus  abjede  populace!.  •• 
»  M'étendre  fur  ce  fujet ,  ce  feroit  me 
»  déshonorer  ,    ce    feroit    déshonorer 
33  mef(ieurs  de  Beaufort  ^  de  Brouflel , 
»>  ce  feroit  vouç  déshonorer  vous  mâ- 
>>  mes.C'eft  wop  m'occuper  devant  vous 
«  dç  malhe^revlx  »  dont  le  nom  feul 
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M  fouille  vos  oreilles.  VoiU  ^  meflieaif  ^ 
ï^45»    >i  ce  quej'e  fais  de  la  moderne  conja- 
i>  ration  d'Amboife  ». 

Cette  chute  à  laquelle  on  s'acten^ 
doit  fi  peu  ,  excita  un  mouvement  gé- 
néral. Les  enquêtes  fe  répandirent  en 
applaudiflemens ,  &  les  témoins  à  bre- 
vet fur-tout  ne  furent  point  épargnes. 
Le  confeiller  Doujat ,  un  des  rappor- 
teurs ,  ami  de  Gondy ,  voyant  la  fer* 
mentation  qui  s'élevoit  à  ce  fujet,  vou* 
lut  l'échauffer  encore ,  en  feignant  de 
radoucir.  Il  fit  l'éloge  de  la  délation  j 
M  ces  brevets  >  Monfieur ,  ditril  au  coad- 
s>  juteur  d^ns  une  feinte  colère ,  ne  font 
»  pas ,  <:omme  vous  le  dites ,  pour  vous 
»  accufer.  Il  eft  vrai ,  qu'il  y  en  a ,  mais 
«»  ils  ne  font  que  pour  découvrir  ce  qui  fe 
'  1)  paffe  dans  les  aflfemblées  des  rentiers. 
pHé,  comment  voudriez- vous  que  le 
p  Roi  fût  informé  ,  s'il  ne  promeccok 
»»  Timpuniçé  à  ceux  qui  lui  donnent  des 
ijavis  pour  fon  fervice  -,  &  qui  font 
j>  obligés ,  pour  fe  procurer  ces  avis ,  de 
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m  ciire  des  paroles  donc ,  par  la  fuite ,  on 
»  pourroît  leur  faire  des  crimes?  Il  7  a  '"*^* 
»  bien  de  la  différence  entre  des  brevets 
n  de  cette  &çon  ^  &  des  brevets  pou 
f>  vous  accufer  ». 

Ce  que  Doqjat  avoit  prévu  arriva} 
toutes  les  tètes^  furent  exaltées  \  \^  ^rio 
fat-tout  des  enquêtes  alloit  éclater  »  lorf« 
que  le  premier  préfident ,  que  rien  xCé^ 
fonnoit ,  &  qui  fe  roidiffoit  contre  le| 
difficultés  9  apoftrophant  les  prétendus 
coupables  ^ patience^  mejfieursj  s'écr^s^- 
î-il ,  allons,  d'ordre.  Mejjieurs,  de  Beau^ 
fon^  çoadju$eur&  de  Broujfel^  vous  êtes 
éccuféi  ;  il  y  a  des  conclt{fions  contre  vous^ 
^orte\  de  vos  places. 

Cette  formalité écoit régulière;  Beao^ 
fort&  Gondy  alloient  fe  retirer,  lorf-?  KtHf 
que  BrouflTel ,  par  une  infraâion  â  l'or- 
dre de  la  juftice ,  bieq  peu  féance  dans  ^ 
9n  ancien  niagiftrac ,  ne  fe  tenant  po.inf 
pouraccufé ,.  iç  arrêtant  les  deuii  autres  ^i 
fion  j  MeJJieurs  j  dit-il,  nous  ne  devon^ 
firt'f  ^  ni  vous  ni  moi  j^  ^ufj^4  çc  ^uc  (« 
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{compagnie  ne  l'aie  ordonné^  &  Ji  noué 

1649.  'Jortons  ^  monjîcur  le  premier  prcfident  ^ 

.  que.  tout  le  monde  fait  être  notre  partie  y 

.  dok  for  tir  aujffi. .  •  Et  monjieur  le  prince , 

ajouta  le  coadjuteur,  afîèz  hauc  pour 

•  être  oui  de  Condé ,  lequel  s'enteadant 
nommer,  s'écria  de  ce  ton  vif  &  fier, 

'  qu'on  lui  connoiflfbit  :  moi  !  moi  !  • . .  Oui^ 
monjiéur  j  répartit  Gondy  ,  la  jujlice 

:  égale  tout  le  monde.  •  •  Non  j  monfeur^ 

;  répliqua  de  Mefmes ,  en  fe  mêlant  de 
nouveau  à  la  querelle  :  vous  ne  deve[ 
point  fortir  à  moins  que  la  compagnie  ne 
l'ordonne.  Si  mon/leur  le  coadjuteur  le 

.Jouhaite  y  il  faut  quilledemande^parune 
requête.  Pour  lui  ^  il  eji  accufé  ^  il  eft  de 
l'ordre  qu  il  forte;  mais  puif qu'il  en  fait 
difficulté  y  il  en  faut  opiner. 

On  opina  en  effet ,  &  par  une  fin- 
gularité  qui  prouve  bien  que  lesgran- 

:  des  compagnies  font  auffi  fujettes  à  être 
menées  par  les  paflions  >  que  peuvent 

•  l'crre  des  particuliers  ifolés  ,   il  y  eut 
.pltts  de  quatre- vingt  voix  à  faire  de- 
meurer 
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Deurer  les  accufés  :  quoique  les  formés  \ 
l-emportaflent  à- la  fin  d'une  douzaine  de  *^2^ 
vcdx  ,  &  qu'ils  fuflent  obligés  de  fe  reti- 
rer ,  la  vidoire  pour  la  cour  n'en  fut  paî 
|das  glorieufe ,  la  plupart  des  avis  n'ayant 
été  que  des  panégyriques  pour  lès  acctt- 
fcs ,  des  facyres  contre  le  miniftre ,  &  des 
anathcmes  contre  les  brevets. 

Si  le  triomphe  de  la  fronde  ne  fut  pa5^ 
complet  dans  ce  combat ,  elle  eut  bien 
lieu  de  s'en  applaudir  par  les  fuites  heu- 
reufes  qu'il  eut.  Les  lanternes  avoient  été 
oc^ipées  ,  dès 'la  nuit»  par  les  amis  du 
parti  5  &  fur-tout  par  les  curés  &  les  prê- 
tres des  paroifles ,  lefquels  ne  manquoient 
pas  de  faire  favoir  dans  les  falles  tout 
ce  qui ,  de  moment  en  moment,  arrivoit 
dans  la  grand'chambre  de  favorable  à  U 
fadion.  Le  peuple ,  à  qui  la  longueur  de 
la  féance  ,  commencé©  à  7  heures  &  à 
peine  terminée  à  4  »  avoic  donné  le  temps 
de  s'aflTembler ,  rempliflbit  la  grand'falw 
le ,  les  galleries  ,*  la  cour ,  les  degrés.  Im-; 
patiens  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fut 
Tome  UI^  I 
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\  leur  chef,  ils  n  apprenoient  qu'avec  deâ^ 
•^4î«    trânfpôrts  inexprimables,  &  la  fermeté 

de  Gondy  &  fa  juftification  >  &  la  bonne  \ 
volonté  d'une  partie  des  membres  de  la 
comtpagnie  pour  Iqi.  Dès  ce  (noô^enc  les 
foupçons  s  effacèrent  tots^lementj  aux 
fentimens  de  la  Haine  &  dç  l'indigna- 
tion, fuccéderent  ceux  de  la  tendre^ 
ic  de  la  pitié.  Le  coadjuteur  s  apper^t 
en  fortant  de  ce  favorable  changement. 
Lui  &  les  autres  factieux  fucent  plutôç 
portés  qu'ils  ne  marchèrent  à  l'archevê-r 
ché  ;  Çc  fi  Gafton  &  Condé  ne  furent 
point  infultés ,  ce  fut  du  moins  pour  euiî 
une  humiliation  bien  grande ,  d'eqten^  ' 
dre  retentir  les  Cris  de  vive  Beaufort  j 
vive  le  coadjuteur ,  fans  que  leurs  noms 
fuirent  ipêlés  à  ces  nom?  odieux. 

Fk  4^  Hvre  fepfieme, 
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L'ESPRIT 

DE  3LA  FRONDE; 

LIVRE  HUITIEME. 

CHAPITRE  PREMIER; 

Suite  du  procès  des  frondeurs  ^  juf^ 
quau  dix  ^  huit  Janvier  de  V année 
fuivante.  \ 

JLE  cardinal,  voyant  la  chaleur  que i 
rafTemblce  des  chambres  ayoit  |ettée     ^^^9* 
dans  tous  les  efprits  de  la  compagnie  , 
craignit  que,  fi  la  guerre  fe  terminoit 
trop  promptement ,  il  ne  pût  parvenir 
à  l'entier  accompliffèment  de  fes  def- 

-    lij 
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i%\xi%  \  il  craignit  furrtout  que  les  fron-^ 
^^4P'  dpiirs  ,  lavés  le  lendemain  du  crime 
atroce  qu  on  leur  imputoit ,  ne  fe'  fen- 
tiflenç  allez  forts  pour  fe  refufer  à  tou- 
tes les  avances  qu'il  méditoit  aupfcs 
d'eux  5  &  pour  rejettçr  une  union  dont 
la  fin  devoir  çtre  la  perte  du  prince,  ïl 
redoubla  donc  d  artifices  ^  dq  diflimut 
lations  pour  gagner  du  temps ,  &  laifïèr 
se&oidir  les  efprits  fur  ces  témoins  à 
brève;  qui  les  avoient  tant  éçhaqiFés;  il 
perfuad^  au  prince  qu'il  ne  falloir  point 
dtier  le  lendemain  au  parlement ,  &  ça 
réfçlut ,  dans  un  çonfeil  tequ  au  palais- 
royal  5  qu'il  n'y  auroit  point  d'aflèm- 
blée  des  chambres  ,  jufqu*â  ce  qa'o» 
eût  de  la  conjuration  des  indices  nou- 
veaux ,  des  preuves  plus  certaines ,  quç 
promettoit  le  cardinal, 

M^îs  ^azarin  avoir  qn  malheur  or- 
4in?ii?ç  aux  miniftres  qui  achètent  le? 
feçrçts  d'autriû,  qn  achetoifles  (îens; 
^  Gpqdy  ,  qui  prodîguoit ,  peutrCtrç 
ÇRçpre  plus  que  lui  ^  l'areent  aux  efpion^^ 
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fut  averti  de  cette  rcfolutîoh  ,  aiiflS-tôt 
qu'elle  eût  été  prifë  ;  de  fon  côté ,  il 
forme  le  delTein  de  la  faire  avorter.  Dès 
le  matin»  il  fe  rend  aVec  Beaufort  au 
parlement  ;  le  duc  s'empre(fè  auprès  du 
premier  préfidenr,  pour  demandet  Taf- 
femblée  des  chatnbres  j  il  s'écrie  que 
Tétat  èc  la  maifon  toyale  font  en  péril  ^ 
que  les  moment  font  prédeux  ,  qu'il 
faut  faire  un  exemple  des  coupables: 
BroufTel  fe  joint  à  Beaufort  ^  tous  deux 
accablent  le  premier  préAdent  de$  ttàits 
les  plus  injurieux,  llsfotlt  (butentis  par  t4«4 
cinquante  ou  foixànte  confeillers  des 
enquêtes  »  qui  y  cédant  encore  plus  à 
Teffervefcence  de  leurs  paffions  8c  dé 
la  jeunedè  »  qu'aux  foUicitations  du 
coadjuteur ,  fe  difputenc  à  oui  outragera 
davantage  leur  chef.  «  \^ilà  donc  i 
»>  quoi  aboutidpient  tant  d'informations 
9)  fi  pompeufement  étalées!  Elle  s'étoit 
9)  donc  évanouie  cette  fameufe  conjura- 
is tion  y  dont  la  veille  on  vouloit  pour- 
•  fuivre  fi  vivement  ia  punition  !  Mais 
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I  I  "  ■■■■  53  on  né  s*y  trompoit  pas  ;  c'étoît  Mole, 
^^45>*  w  c*étoit  le  chef  de  la  juftice ,  qui  avoit 
j>  inventé  toute  cette  abfurde  &  infâme 
9j  procédure  ;  c'étoit  lui  qui,  avec  le 
»  procureur-général ,  avoit  concerté  les 
99  conclufions  j  elles  avoient  été  réfolues 
9>  chez  lui  :  mais  il  ne  fe  déshonoroit 
appoint  ainfi  par  pure  amitié  pour  la 
M  cour.  Ce  fervice  honteux  avoir  été 
9>  chèrement  vendu  j  &  trente  mille 
3>  écus  de  rentes  en  bénéfices ,  qu'il  avoit 
«»  obtenus  pour  vendre  fa  compagnie, 
99  atteftoient  en  même  temps ,  &  l'op- 
-  »  probre  de  celui  qui  les  avoit  reçus , 
9>  &  l'infamteile  cèifx  qui  les  "avoient 
n  offerts  pour  le  corrompre. 

Soit  que  ce  fût  une  fuite  ^de  fon  in- 
nocence, &  que  fa  confcience  lera(fu- 
rât  fur  cçs  i^utations ,  foit  qu'il  puisât 
dans  fon  caraftere  feul  fa  fermeté, 
.Mole  j:efta  inébranlable^  &  reçut ,  faos  * 
«'émouvoir  ,  tous  ces  traits  &  d'autres 
plus  cruels  encore.  Il  répondit  avec  fa 
.fageflè  ordinaire  à  toutes  ces  apol^çt' 
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^îies  piquantes ,  &  trompa  les  efpé-  \ 
rances  de  fes  ennemie  j  qui  $*étoiént  i^49» 
flattés  que  par  quelque  repartie  vive 
il  fourniroit  des  motifs  de  récufacioft 
contre  lui.  La  cour  enfin  fut  fervieà  foA 
gré  ,  &  il  n  y  eut  pas  d'afTemblée  del 
chambres» 

Gondy  >  Voyant  la  toumute  fivora* 
ble  que  prçnoienc  les  affaires  »  fier  de 
Tappui  du  peuple  &  du  parlement  »  du 
moins  en  partie,  fentoit  cependant  qu'il 
lui  manquoit  encore  quelque  chofe  pour 
lutter  avec  avantage  contre  fon  illuftre 
adverfaire.  Toutes  les  fois  que  Condc  îfe  r«»^ 
rendoit  au  palais  y  on  voyoit  s^empref- 
fer  autour  de  lui  une  foule  de  grands 
&  de  gentilshommes,  cortège  d'autant 
plus  imposant ,  d'autant  plus  effrayant , 
qu'il  étoit  bien  difparate  avec  celui  du 
coadjuteur  j  celui-ci  n'étant  prefque  ja- 
mais accompagné  que  de  ie  que  Paris 
avoir  de  plus  abjeâ.  L*un  reflèmbloit  ï 
un  monarque  environné  de  fa  cour  & 
dans  tout  l'appareil  de  fa  puiffance  ^ 

liv 
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\  l'autre  a  an  mifcrable  tribun  du  pet^ 
^^49 •  pie  qui  ne  cherchoit  à  fortir  de  foa 
©bfcurité  ,  qu'en  apieiuant  ce  que .  la 
populace  offre  de  plus,  méprifable  &  de 
plus  vil.  Ces  confidcratipns  détermine- 
lent  le  prélat  ainfi  que  Beaufort  1  fe 
procurer  un  cortège  plus  brillant  j  com* 
me  ils  prodiguoient  l'argent  ^  ils  eutenr 
bientôt  trouve  une  fuite  de  plus  de  jido 
gentilshommes ,  tant  du  VendôrBois  & 
du  Vexin  j  que  de  la  Brie. 

Mais  tous  ces  préparatifs  n'étoient 
4|u'ébloui{Iàns  :  l'appui  du  peuple  pa- 
roiffant  plus  folide  au  coadjuteur  ,  pour 
difliper  abfolument  les  fâcheufes  im* 
preûîons^  &  retenir  les  cœurs  par  des 
liens  plus  forts  ;  il  recourut  à  un  moyen 
qu'il  avoir  déjà  tenté ,  mais  avec  moins 
^e  fuccès ,  dans  la  guerre  de  Paris.  Ins- 
truit par  la  première  tentative  y  il  ufa 
dans  celle-ci  d'une  plus  grande  circoni^ 
pedion^  &  en  faifant  intervenir  la  re- 
ligion dans  fesdeffeins,  il  ne  préten^ 
■dit  du  moins  que  donner  ime  meil^ 
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Uure  idée  de  fon  cctur ,  fans  y  mêler  i 
les  afFaite&  publiques.  Il  prêcha  donc  le  ^^'* 
jour  de  Nocl  à  S.  Germain  TAuxerrois  ^ 
avec  une  affluence  de  monde  &  un 
fuccès  que  fon  éloquence  juftifioic.  Son 
fermon  rouloic  fur  la  charité  chrétien- 
ne j  &  il  fut  tirer  un  Ci  grand  parti  de 
ce  fujet  intéreûfànt  ^  qu'il  toucha  tous 
£ts  auditeurs ,  ^  les  femmes  principale* 
ment]qui,  toujours  plus  faciles  à  émou- 
voir ,  verfoient  des  torrens  de  larmes', 
^'indignant  de  Tinjufte  perfécution  fuf- 
citée  à  un  fi  vertueux  archevêque  »  qui 
refpiroit  la  plus  vive  tendredè  pour  fes 
ennemis  :  fingulier ,  mais  peut  -  être  • 
trop  peu  rare  exemple  de  la  vanité  des 
jugemens  humains.  Les  pleurs  feferoient 
peut- être  changés  en  ris ,  û  l'on  eue 
connu  l'affreux  état  où  fe  trouvoit  ré- 
duit l'artificieux  orateur.  Il  étoit  ihfeâré  ibi<u 
de  cette  horrible  &  dégoûtante  mala- 
die,  fruit  en  même  temps  &  châtimei^ 
de  la  débauche ,  que  rAmérique  a  vorotè 
de  fon  fein ,  pour  punir  l^urope  de  fe| 
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^  cruaurés.  Peu  s*en  fallut  que  >  par  la  tr^- 
^  .^9'  hifon  d'un  ami,  à  la  douleur  de  fes 
maux  ne  fe  joignit;  la  douleur  de. les 
voir  dévoilés*  Une  dame  ,  émue  par 
l'éloquence  ;  de  Gondy  y  fe  montroic 
très  édifiée  de  fon  fermon ,  quand  Noir- 
ipoutiers  qui  écoic  à  fes  cotés  »  febaif- 
fant  yers  fon  oreille ,  lui  dit ,  de  ce  ton 
méchant  qui  en  apprend  davantage 
fouvent  que  les  paroles  :  Fous  le  trou'- 
verîe:^  bien  plus  beau^fi  vousfàvie\  quà 
T  heure  qu'il  ejl  ^  il  eftji  malade  ^  qtiun 
autre  que  lui  ne  pourrait  ouvrir  la  bouy 
she.  Heureufement  pour  l'honneur  da 
^  prélat ,  que  cette  dame  fut  :  alTez  pru- 
dente pour  ne  pas  Vouloir  entendre ,  & 
que  TefFet  du  fermon  n'en  fut  pas  moins 
incroyable. 

Cependant  Mazarin  ,  quelqu'envie 
^; .  qu'il  eut  de  traînet  les  chofes  en  lon- 
.giteur  5  voyant  qu'il  ne  lui  feroit  pas 
polfîble  de**  contenir  l'impétuofité  des 
^inqu^tes  qui  bruloient.de.s'aflèmWer, 
îivoit  cônfemi  à  ce  que  Gaftoa  Se  Condc 
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âlladent  au  parletnetit.  It  faut  fans  doute  : 
attribuer  à  une  fuite  de  ces  mêmes  vues ,  ^^49'» 
la  déclaration  que  fit  Gafton  ,  qu'il  étoit 
nécedàire  de  régler  le  temps  de  la  déli- 
bération 3  qu'il  avoir  été  malade  pouif 
être  refté  jufqu'à  quatre  heures  du  feir 
à  la  dernière  féance  ;  &  qu'il  ne  falloit 
travailler  à  cette  affaire  que  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu'à  onze* 

Comme  on  voulut  enfuite  commen-* 
cer  la  délibération ,  les  trois  accufés  ré-^ 
cufereAt  verbalement  le  premier  préfî- 
dent  &  fon  fils  Champlatreux ,  parce 
que  plufîeurs  témoins  dépofoient  qu'on 
avoir  voulu  attenter  à  leurs  perfonnes. 
Le  coup  étoit  terrible  pour  Mole ,  & 
s'efForçant  de  le  repoulfer  ,  il  «*écrie 
qu'il  n  accufe  perfonne ,  qu'il  ne  fe  fent 
point  ofFenfé  ,  que  cette  récufation  efl 
Teffet  de  la  malignité,  qu'il  ne  fent  rien 
dans  fa  confcience  qui  l'empêche  d'être 
juge.  Cependant  il  fe  retire  au  greffe  , 
tandis  que  les  accufés ,  pourfuivant  leurs 
cécofations  »  demandent  auifi  ceUe  de 
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1  Condc  :  «  Des  témoins  <Jépofent  qu*6ii 

^^^9*  ,>  a  eu  deffetn  de  Taflafliner  j' tous  les 
»  hommes  font  fujets  à  leurs  paffions  y 
s>  cette  accufation  peut  influer  fur  fon 
»  jugement: au  refte ,  on  fait  \>\tn  qu'i! 
»  eft  maître  des  iiennes ,  &   on  s'en 

^  »  rapporte  à  fa  géncrofité  pour  être  juge 

»  ou  s'en  abftenir  ».  Condé ,  à  ces  mots» 
ayant  voulu  s'élever ,  Gafton  le  retint  j 
&  comBie  le  procureur  -  général  avoir 
pris  des  conclufions  contre  ces  rccufa- 
tions ,  en  demandant  qu'elles  fuflènt  du 
moins  motivées  dans  une  requête  j  on 
commença  à  délibérer  à  ce  fujet  ;  mais 
ces  débats  ayant  fait  perdre  beaucoup 
de  temps ,  onze  heures  fonnerent  a¥ani 
*  qu'on  eût  rien  terminé  ,  &  la  féance 
fut  ^remife  au  lendemain  des  fêtes  de 
Noël. 

Cette  affemblée  devoir  être  encore 
célébjre  dans  les  faftes  du  parlement,  & 

l«2^Déc. {^5  annales  de  la  nation.  Gondy,  qui 
avoit  eu  le  temps  de  préparer  jTes  batte- 
ries 9  y  parut  avec  une  aâurance  fingu-; 
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liete»  &  un  cortège  prefqu'auffi  bril:-< 
lant,  &  certainement  plus  notnbreux  ^^49* 
qae  celui  de  Condé.  Les  trois  cents 
gentilshommes  qu'il  avoit  ralTemblés  » 
fuivis  d'une  foule  de  peuple ,  répandus 
dans  les  falles  du  palais,  lui  promet- 
toient  une  sûre  défenfe  contre  tous  les 
attentats  qu'on  pouvoit  méditer.  Cet 
appui  étoit  d'autant  plus  néceflaire ,  que 
les  accufés  ayant  intention  de  fe  trouk 
ver  tous  les  jours  au  .  palais  y  dans  ta 
quatrième  des  enquêtes  qui  répond  it 
lagrand'chambrey  où  le  peuple  ne  peut 
pas  entrer,  ils  étoient  bien-aifes  de  ne 
fe  pas  trouver  expofés  aux  infultes  des 
gens  de  la  cour ,  qui  étoient  pèle-mèlp 
avec  eux.  Les  deux  partis  en^effet 
étoient  fi  bien  confondus  enfemble, 
que  tous  les  matins  on  les  voyoit  cinq 
ou  fix  fois  fur  le  point  de  s'égorger 
mutuellement ,  quoiqu'ils  s'accablaflent 
de  politefles.  La  dcEance  des  deux  cô-  ^l^^f^ 
tes,  &  l'impuifTance  de  difcernex  qui 
ecoit  ami  ou  ennemi  en  vinrent  à  ce 
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\  point ,  que  de  tous  ceux  qui  fe  ren- 
^^A9*    doient  au  parlement ,  préfidetis  ou  con- 
feillers  ,  eceléfiaftiques  ou  laies ,  il  n*y 
en  avoit  pas  un  qui  ne  cachât  fous  fa 
robe  ou  un  poignard  ou  une  bayonnet- 
te.  Un  jour  entre  autres,  le  coadjuteur, 
croyant  que'  l,a  mêlée  feroit  plus  vive 
qu'à   l'ordinaire  ,  fe    laifla  perfuader, 
par  le  duc  de  Briflac  de  mettre  un  de 
ces  poignards  dans  fa  poche  \  mais  il 
«ttt  la  *mal-adrefle  de  le  cacher  fi  grof- 
fiérement',  qu'on  en  voyoit  pafler  la 
garde  ;  &  Je  duc  de  Beaufort ,  qui  Tap- 
perçut ,  ne  put  s'empêcher  de  le  mon- 
trer à  Arnaud ,  la  Mouflàie  &  d'autres 
ofiîciers  de  la  fuite  de  Condé,  en  leur 
criant  :  voilà  le  bréviaire  de  Mr.  le  coad- 
juteur. Cette  plaifanterie ,  que  Gondy 
entendit,  perça  fon  cœur  jufqu'au  vif, 
moins  peur-?tre'  parce  qu'elle  venoic 
d'un  ami ,  que  par  la  honte^d'être  ,  pour 
ainfî  dire ,  furpris  en  flagrant  déUt ,  Sc 
dans  des  intentions  fi  difparates  avec  le 
caraâere  façré  dont  il  ctoit  revêtu* 
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C*écoit  chez  Longueii  que  fe  cenoiçtic  \ 
tous  les  foirs  les  affèmUées  deU  fron-  ^^J^* 
de,  &  quon*dccidoit  ce  qui  dévoie  erre  Vctx/  **°* 
agité  le  lendemain  au  parlement.  Ce- 
roit4à  q«i*il  avoit  éié  réfolu  que ,  puif- 
qu'oti   demandoit   une   técufation   en 
forme  contre  le  premier  préfîdent,  on  ^ 

la  préfenteroit  ce  jour  même ,  motivée 
dans  une  requête.  On  ne  fe  contenta  pag 
d'une  feule  copie  dexette  pièce  \  comme 
elleétoit  travaillée  par  la  main  de  la  ma* 
lignite ,  on  voulut  la  répandre  dans  Pa»- 
ris ,  &  elle  fut  imprimée  &  diftribuée. 
Mole  ne  foutint  pas  cette  humiliation , 
avec  cette  fermeté  qui  lui  étoit  ordi- 
naire. Quand  il  lui  fallut  paflèr  au  bar- 
reau ,  pendant  qu'on  délibéroit  fur  la 
requête ,  on  vit  fur  fon  vifage  un  abat- 
tement ,  dans  fes  geftes  une  confterjia- 
tion,  dans  fa  voix  une  altération ,  figues 
infaillibles  du  trouble  qu  éprouvoit  fon 
ame  ;  on  vit  mêmejufqu'à  des  larmes 
prêtes  à  s'échapper  de  fe$  yeux.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  cruel  poui;^  ce  magiftrat  ^  foc 
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\  que  cet  état  de  mortification  dura  ^iTesi 

.*^5^*  léng-temps ,  par  la  contrariété  qui  ré- 
gnoic  dans  les  opinions.  *Enfin  »  après 
plufieurs  féances  où  Toti  opina  d'appa- 
rat ,  &  où  la  matière  fut  épuifée ,  les 

\€<o.   p^tplexités  du  premier  préiident'ceiTe- 

Iic^Jany.rencj  &  il  pafla,  i  la  pluralité  deqaa- 
tre-vingt  dix-huit  voix  contre  foixante 
&  deux ,  qu'il  demeureroit  juge. 

Ce  point  une  fois  difcuté ,  il  en  ref- 
toit  d'autres ,  dont  la  déciiion  n'encrai* 
noir  pas  moins  de  longueurs  y  Ôc  n'er* 
cita  pas  moins  de  fermentations.  Je  de^ 
riendrois  faftidieux ,  fi  je  rappellois 
toutes  les  féances  ;  il  faut  courir  fur  les 
faits ,  &  ne  s'attacher  qu'à  ceux  qui  ptc- 
Tentent  quelqu'efpece  d'intérêt.  Nous 
n'oublierons  point,  par  exemple >  que 
les  frondeurs  y  jugeant  avec  raifon  que 
les  nouvelles  requêtes  préfentées  pour 
récufer ,  foit  Condé  ,  foit  d'autres ,  aâ- 
roient  le  même  fort  que  la  première 
JWottcNiUc.  dreffée  contre  Mole ,  voulurent  fe  faire 

^^-''      un  mérite  en  prévenant  l'événement} 
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3s  demandèrent  cout-à-coup  à  recirer: 
ces  requêtes ,  fous  prétexte  de  leur  in*-  ^^5°« 
nocence ,  &  en  aiTurant  qu'il  leur  im- 
poicoit  peu  par  qui  ils  fuflènt  jugés» 
pourvu  qu'ils  le  fulTent  à  l'heure  même* 
Cette  aâion  y  qui  parut  grande  &  har- 
die, &  qui  fembloit  prouver  cette  in- 
nocence atteftce  >  ât  fur  les  cfprits  un 
prodigieux  effet,  &  raffermit  extraor- 
dinairément  le  parti. 

Auffi  le  prcfident  de  Mefmes,  qui 
ctoit  prefqu'aufli  animé  que  Condé  con« 
tre  les  accufés ,  prévoyant  qu'ils  l'em- 
porteroient  par  leurs  intrigues»  &  qu'in- 
nocens  ou  coupables  ils  fauroient  fe  Talons 
faire  laver  à  k  face  de  toute  la  France  » 
voulut- il  engager  Condé  à  mieux  aflu* 
rer  fa  vengeance ,  en  fe  déclarant  lui- 
même  partie  des  accufés  ,  &  en  les 
traduifant  à  un  autre  tribunal.  Rien  ne 
paroifibic  plus  facile  que  l'exécution  de 
ce  projet ,  le  parlement  étant  rempli 
des  parens  des  accufés  :  mais  Condé  » 
ou  par  i'inftigation  de  Mazarin  dont 
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■sssssas  cette  démarche  auroit  dérangé  tôufei 

^"5^^  les  vues  j,  ou  par  fa  propre  impatience 
qui  lui  faifoit  léfpcrer  à  Paris  un  juger- 
va^xn  filus  prompt,  né  voulut  pas  re- 
courir à  cette  voie,  qui  cependant  au- 
.  toit  pu  embarraiïer  beaucoup  les  fron-* 
deurs. 

Bientôt  le  prince  s'apperçht  qu'il 
n'auroit  peut-être  pas  du  négliger  lavis 
du  préfident  de  Mefmesj  &  qu'il  fe 
trouveroit  moins  appuyé  dans  fes  idées 
de  vengeance  qu'il  ne  fe  Tétoit  promis  j 
le  duc  d'Orléans  lui-même  ne  tarda  pas 
à  labandonner  ;  fa  défedion  ,  donc 
stous  dirons  bientôt  les  raifons  ,  éclata 

jjc  ii  deux  jours  après.  Les  frondeurs  avoient 
préfenté  une  requête ,  où  ils  étaloient 
avec  complaifance  leur  innocence  ;  ils 
y  récufoieat  aufli  les  concluions  dti 
procureur- général  comme  nulles  ,  au- 
tant par  le  défaut  de  fignature  de  fei 
deux  confrères ,  que  par  la  qualité  de^ 
témoins  qui  portoient  leurs  reproches  fur 
ie  front}  ils  demafndoient  en  confé*^ 
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^ence  d'être  déchargés  de  Tacciifation.  ■.  '^ 

Quelques-uns  des  membres  de  la  com-  ^^5°* 
pagnie  s*écriérenc  qu'il  falloic  délibé- 
rer fur  cette  requête  ^  Mole  au  con- 
traire prétendit  qu'on  continuât  la  lec- 
ture des  informations,  mais  il  fe  vie 
tout-â-coup  arrêté  parGafton^  qui  fut 
du  pretiiier  avis.  Condéfe  fentit  ofFenfé 
d'an  confentement  qui  fembloit  dire 
qu'on  l'abandonnoit ,  &c  il  en  témoi- 
gna fur  le  champ  fon  mécontentement 
au  duc  ,  en  lui  difant  :  Monfitur  ^  Mon^ 
Jieur^  il  n'ejl  pas  difficile  d'ctrc  fron^ 
dcur.  ce  Mon  coufin  ,  répartit  le  duc 
v>  qui  fentit  qu'il  s'étoit  trop  avancé , 
}>  tout  ce  que  nous  entreprenons  ici 
>'  nous  fuccede  \  il  ne  faut  pas  avoir 
npeur  que  nous  foyons  dédits  >). 

Le  trait  étoit  porté  ;  Condé  n'en  refta 
pas  moins  blelfê  \  Gafton  même  ne 
s'empreflà  pas  enfuire  de  guérir  la  plaie, 
ni  par  fes  propos ,  ni  par  fes  adions.  U 
fe  plaignit  que  Condé  voulût  être  maî^ 
tre  par-tout  »  &  que  jcuuuiellemenc  il 
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en  donnât  des  preuves.  Pout  afEchâH 

,1^5©.  davancage  encore  le  peu  d'intérêt  qu'il 
prenoit  à  fon  affaire ,  il  refufa  laprèj- 
dînée  de  ce  même  jour  de  retoarner 
au  pakis ,  fous  prétexte  de  maladie, 
de  force  que  la  leâure  de  ces  éternelles 
informations  fut  toujouts  continuée, 
malgré  les  cris  du  coadjuteur  ^  il  ne 
cedbit  de  répéter  ,  qu'après  une  auffi 
folemnelle  proteftation  de  leur  inna* 
cence ,  il  étoit  bien  étonnant  qu'on 
ne  leur  rendît  pas  juftice  )  qu'il  falloft 
.  que  Mole  fût  étrangement  leur  ennemi 
ou  finguliéremet  dur ,  pour  la  refîifer 
i   des   gens   de  leur   qualité  Se    it 

tjttxi  leur  rang  ;  qu'ils  étoient  traités  com'' 
me  des  coupeurs  de  bourfes  &  les 
derniers  des  miférables.  A  cts  plain- 
tes il  en  joignoit  mille  autres  de  cel-* 
les  que  l'indignation  ou  l'orgueil  bief- 
fé  peuvent  fuggérer  à  une  a  me  de  fa 
trémpe- 

Cependant  il  fe  vit  un  peu  vengé  de& 
longueurs   du  premier  préfident.  Ia 
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Kelne  ,  4e  fon   propre    mouvement  »  > 
ayok    faiç  arrêter  un  nommé  Beiot,    ^^5^-. 
avocat  au  confeil  &  fjrndic  àt%  rentiers. 
Celui  ci  avoir  prcfenté  recjuète  contre  ^^  «•I>^o 
c§tte  violence ,  comme  direAement  op-- 
pofée  à  la  déclaration  de  1 6^%  ,  dont 
la  nation ,  difoit-il ,  éroit  redevable  aux 
généreux  efforts  du  parlement.  Mole , 
qui  favoit  ce  que  valoit  cette  déclarar 
tion  y  voulut  foutenir  la  légitimité  de 
remprifpnnement  :  mais  auilî-tôt  il  fe 
TQÎt  aflailli  d'une  nuée  de  cpntradic-* . 
reurs  ;  la  cphuç  des  enquêtes  s'cleve 
avec  furie  contre  lui  ^  &  entre  autres 
Daurat  ^    confeiller   de  la  troifieme , 
homme  de  peu  de  naiflTance ,  dit  Ta- 
lon ,  &  qui  avoit  été  financier:  autre« 
fois  \   homme  dç  beaucoup  de  fens  i 
dit  Joly  ^  Sç  qui  parloir  toujours  avec 
tant  de  juftefle  &  d'éloquence ,   que 
dès  qu'il  ouvroit  la  bouche ,  on  faifoit; 
un  (ilence  gçnçral  lequel  ne  cetipit  que 
lorfqu'il  avoir  fini  lui-même  de  parler. 
Ce?  dçux  portwts  û  çpntr^didoires  ^^ 
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&qui  paroilTent  le  fruit,  l'un  au  moînS 
I  ^50.  de  l'indifférence ,  l'autre  de  la  plus  vive 
amitié ,  prouvent  la  difficulté  d'écrire 
l'hiftoire ,  dont  les  matériaux  ne  font 
prefque  jamais  ainfi  qu'un  amas  de  dif- 
parates  palpables ,  inventées  par  la  paf- 
fion  ,  foutenues  par  la  crédulité,  &  dont 
le  philofophe  a  bien  de  la  peine  à ,  fe 
démêler  quand  il  veut  trouver  la  vérité. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  fans  vouloir  dé- 
cider du  mérite  de  ce  confeiller ,  rap- 
portons fes  paroles  j  elles  fuffiront  peut- 
être  pour  le  juger.  Il  s'attacha  avec  une 
efpece  de  rage  au  premier  préfident, 
iC  animé  par  fon  intérêt ,  car  il  avoir 
Retti Talon,  beaucoup  de  bien  dans  les  rentes ,  il  s'é- 
cria ,  en  apoftrophant  Mole  ,  «  qu'il 
»  voyoit  bien  qu'on  vouloit  faire  le  pro* 
ii  ces  aux  rentes  &  à  ceux  qui  en  avoienc 
»  du  foin }  que  tout  le  crime  de  Belot 
>»  étoit  fa  qualité  de  fyndicdes  rentiers; 
«  que  ce  procédé  étoit  horrible"  dans  un 
»  premier  prcfident  ;  qu'il  s'étonnoit 
»»de  voir  qu'un  homme,  pour  l'exclu- 
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»)fion  duquel  il  y   avoit  ea  foixante- 


»>deux  voix,  eût  affez  peu  de  pudeur  »     **5^# 

)>a{Ie2(  pe\^  de  foin  de  Ton  honneur, 

I)  pour  fe  réfoudre  i  violer  ain(î  les  for« 

S)  mes  de.U  jufticé  »  »  la  face  du  cid.  &  ' 

»dê  la  terre  j>.  ..... 

A  ces  mots  Mole  indigné  ne  fc  con- 
tient plus  »  il  veut  s'élancer  hors  de  fon 
fiege,  il  s'écrie  qu'il  n'y  a  plus  dedifci- 
pline ,  qtt!il  quitte  fa  place  à  quelqu'un 
qui  faura  s'attirei:  plus  de  confidération* 
Ce  mouvement  fut  comme  un  iîgnal 
général  ;  la  commotion  de  la  grand- 
chambre  pailant  dans  les  autres ,  tous 
ceux  des  deu^  partis  qui  étoient  dans  la 
quatrième  ^  confondus  enfemble ,  fe  dé* 
mêlant  prompcem^nt  les  uns  des  autres, 
courent  fe .  réuom  chacun  à  fa  faâion  , 
&  fe  mettre ,  pour  ainfi  dire ,  fur  la 
défenfive.  Heureufement  qu'il  n'y  eut 
pas  que  épée  de  tirée ,  des  ruifleaux  de 
fang  auraient  coulé  dans  le  palais,  & 
la  capitale,  eût  été  inondée.  Comme  il 
feu;  être  jufte,.  n'owbUons  pas  de  dire: 
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\  que  Daurat  alla  faire  fes  excufes  au  pre^ 
^^^5^*    mier  préfidenn 

Ces  fccnes  fe  rcpétoient  fouvent ,  Se 
cet  état  d'incertitude  &  de  guerre ,  fe 
ibutint  toujours  aind  jufqu'au  dix*huic 
Janvier.  Les  frondeurs  pourfuivoienc 
fans  ceSè  Jeuc  |ugement ,  &  fans  ceflè 
leurs  ennemis  le  reculoient  ,  fentant 
^u  ils  ne  pouvoient  manquer  d  être  ab« 
fous  y  ic  les  témoins  à  brevet  févére- 
ment  punis.  Tantôt  on  antionçoit  un 
certain  Martineau,  arrêté  en  Norman* 
die ,  lequel  devoit  donner  de  grands  in- 
dices de  la  conjuration  ;  tantôt  on  inci* 
denroit  fur  la  manière  de  juger  les  ac* 
Gufés  :  les  uns  vouloient  qu'on  féparâc 
leur  caufe  des  autres  impliqués  avec 
eux  dans  les  informations  ,  indignés 
qu'on  confondit  de  fi  grands  noms  avec 
les  noms  d'un  tas  de  miférables ,  les 
autres  vouloient  qu'ils  fuflfent  tous  ju- 
gés enfemble.  Ces  longeurs  istpatieu^ 
doient  ehcore  moins  les, frondeurs,  (ils 
avoient  pris   d'autres  mefures;)  q^^^ 

Coudée 
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ICondé,  lequel  fe  voyoic  à  U  veille  de^ 
perdre  le  plaifir  de  la  vengeance.  Non    ^^V^ 
feolemem  la  cour ,   pour  des  raifons 
-que  nous  faurans  bientôt  ^  molliflbit  &    ^ 
ne  preflbit  plus  fi  vivement  fon  parti  ; 
mais    Gafton ,  qui   jufqualorç  encote 
avoit  gardé  quelques  mefures,  ne  fe 
contraignoit  plus.  Ses  prétextes  de  ma- 
ladie fe  multipUoient ,  &  il  difoit  hau- 
tement que  cette   affaire   Tennuyoitj 
qu  elle  duroît  trop  long-temps*  Il  avoit  Moctevmif 
été  le  premier  à  propofer  que  les  trois    ^*  *^' 
accufés  full^nc  jugés   féparémenc  \  6c 
un  jour ,  fatigué  des  inftances  de  Coivr 
dé  ^  il  y  céda  enfin ,  &  fe  rendit  ad 
parlement;  mais  à  peine  écoic-il  danç 
la  chapelle  j  que  feignanc  une  grande 
colique  >  il  s'en  retourna  fur  le.champ 
au  luxembouçg.  Coigaeux,  député  ppujr 
le   recevoir  ^- lui   ayant  dit  qu'il  fal^ 
loit  que  les  ^ccufés    remiilènt    Itmsi 
intéfêrs  entre  fe^  mains ,   ôc  qu'il  les 
tccommodâc  j  que  ferai-je  de  cet  hom*,    Talo^i 
JomçlW  K 


*^ 
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me  j   répondit  le  duc  ,   en   montrant 
?^5«-    Condél 

Cçtte  mauvaife  volonté  ctoît  trop 
vifibl^  pour  ichapper  au  prince  j  fans 
'     avoir  précîféitjent.  deviné ,  il  ne  pou- 
voit  comprendre   d'où  pouvoit  venir 
un  pareil  changement.  On  le  vit  alors 
dans  les  inquiétudes  les  plus  déchiran- 
tes j  il  f^   plaignoit  de  la  Reine  »  qui 
^  fon  gré  ne  le  fervoit  pas  afleat  vi- 
\\r  :       vementj  il  fe  plaignpit  de  Gafton  Sç 
'       '     de  fes  maladies  ;  il  fe  plaignoit  de 
^azàrin    qui,  après  avoir  paru  toai 
de  feu  dans   les  commencem'ens  M 
tetté  affairé  ,  -paroiflbit  tout ,  de  glace 
dans  le  moment  où  ces  indices,  qu'il 
lui  avoit  tant  promis ,  pouvoient  loi 
jèrre  d'une  fi  grande  utilité  :  il  fe  pre- 
noit  de  fpn  m^lhei^r  i  tout  ce  qui  l'en^ 
çouroit  i  \§  reflènfiment ,   l*humeur , 
)e  chagcin  perçaient  dan^  fesr  moindres 
aérions  j    toujours   inquiet  ,   tôujourf 
^^iré  ,   fç{s   nuits  fe  paiToiçnt  d^ns  1« 
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trouble  &   i'infbmnie)    il  (e  prome-! 
hoit ,  il  écrivoit ,  il  fe  parloit,  il  cher-     *^5^* 
choit  â  fbrtir  du  labyrinthe  ^  où  les 

1  artifices  les  plus  noirs  ^  le  manège  le 
plus  fédmiknc  l'avoient  fi  ofalheureu* 
femenc  jette  ;  mais  en  vain  Tarrêt  écoic 

\  figné  \  Se  fes  ennemis ,  qui  l'avoient 
prévenu ,  joui(Ibienr  déjà  en  fectec  de 
fa  perte,  alors  même  qu'il  méditoit 
h  leur.  Il  faut  avouer  qu'il  fembloit 
Pavoîr  jurée  lui-même,  tant  il  mît 
d'imprudeuce  dans  fa  conduite  j  l'hom-^ 
me  le  plus  ordinaire  auroic  peut-être 
évité  tant  d*écueils  femés  fecrétemeac 
fiir  fa  route. 


i^î/ 
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è  H  A  P  I  T  !l  E    J  L 

Amour  ettravagam  de  Jarfay  pour  t4 
Reine.  Mariage  du  jeune  duc  de  Ri^ 
chelieu.  Anne  d* Au^r\che  fe  réfbut  ik 

•    purAr  Condéy 

^=se=,  \^  £  n*ctoit  poinç  aflTcz  pour  Ma^çariti; 
^  *    d'avoir   rendu   Con,dc    irréconciliablo 
avec  les  frondeiirs  ;  il  pecdoit  (out  Iç 
fruit  de  fa  politique  »  s'il  ne  parvenoit 
i  le  rendre  c^biolumenç  odieux   a   \% 
Jleine  \    non  que  cette  priocefle  ei}? 
confervé  beaucoup  d^attachement  pour 
un  homme ,  qui  afFeé^oit  une  domina^ 
fion  il  tyrannîque  \  il  avoir  ttop  peu 
inénagé  cette  délicatelle   qui  dans  unQ. 
ame  fiere,  revêtue  de  la  puidànce  fu^ 
prème ,  fe  bleflTe  des  moindres  entreprir 
fes  attentatoires  à  fou  autorité  \  m%\% 
fixxw^  d'Autriche  ctoit  prudente  :,  ellq 
f^QWit  tous  les  d^ngçts  ^m^  punition 


fclatànte  i  Se   ii  lui  falloit  de  grands  * 
motifs  polir  h  décider  à  les  braverj     *^5^» 
Condé ,  par  fa  conduite  j  fembla  pren- 
dre  foin  de  lui  fournir  ces  motifs  ,  & 
de  fetvir  le  cardinal  itiieux,  iqu'i^n'au- 
f oit  ofé  Tefpcrer  lui-même. 

Il  avoit  indif{5ofé  tout  Paris  par  feS 
manières  dûtes  ïc  hautaines  ;  &  la  cour 
&  la  ville ,  tout  le  monde  fe  plaigijoit  JJ^"*^^""' 
également .  de  lui  &  de  fà  famille  qui 
Fimitoit  dans  fes  hauteurs  ,  ôc  avoit 
aliéné  tous  les  cœurst  Comme  il  vou-< 
loit  que  tout  luj  ccdât  ^  il  s'emporta  un 
Jour  jufqu'à  préfente;:  le  poing  au  chan- 
celier, parce  que  celui-ci  tefufoit  de 
lui  fîgner  quelques  lettres  :  mais  ce  qui 
le  rendoit  plus  fufpeâ:  à  la  cour ,  étoit 
^imprudence  qu'il  avoit  eue  de  faire  ve» 
nir  cinq  cents  gentilshommes  de  diffé'*  Taioiq 
tentes  provinces;  cortège  effrayant  pour 
la  '  Reine  5c  fon  miniftre  »  impofant 
pour  le  peuple  ,  dangereux  pour  le 
prince  lui-même  >  par  le  ton  d'autorité 
qu'il;  en  prenoit.  Cet  efprit  de  domir 

K  iij 
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;  nation  éclata  dans  ce  temp$  ,  d^une 

16  5  c,    ipaniere  à  réveiller  tous  les  courages 

Le  marquis   de  Jarfay»  dont  nous 

avons  rapporté  les  extravagances  dans 

le  dernier  volume ,  fier  d  avoir  fes  en* 

trces    chez  la  Reine   que  fes  faillies 

amufoicntj  orgueilleux  de  la  proteâ:ion 

de  Mazarin ,  auquel  il  avoit  eu  Tart 

de  perfuader  le  dévouement  le  plus  en- 

tier  j  plus  fuperbe  encore  de  la  cori ef-* 

pondance  fecretce  qu'il  entretenait  avec 

Coude ,  s'imî^ina  qu'avec  tant  d  appiiis 

il  pouvoit  tout  hafarder  &  parvenir  i 

llottevitle.   tout.  Il  s'étoit  misf  dans  la  tète  que  M 

•"^*^*  Reine  lui  étoit  attachée  par  des  lieni 

plus  forts  que  ceux  delà  bienveillance  or« 

din^ire  j  &  comme  la  princeflè  s  amufoit 

de  fes  folies,  il  crut  qu'il  ne  feroit  pas 

difficile  de  lui  faire  agréer  des  feoti*^ 

mens  plus  tendres ,  que  ceux  du  refpeâ# 

&  de  l'attachement.  Séduit  par  ces  vi- 

£om ,  il  fe  perfuade  déjà  qu'il  pccupe 

une  place  considérable  dans  le  coeui' 

de  la  Reine  »  &  il  n'oublie  rien  goût 


dé  la  Pranie.  llv.  P^ItL      11 J; 
teiffite  plus  vif  le  gouc  nàiiTant  qu'il  fe 
figure  appercevoir  en  elle  pour  fa  pet-^     î^J^t 
fonne  )  il  redouble  de  foins  Se  d  aÛîdui* 
tés  auprès  d'elle  >  il  foigne  fa  parure. 
& .  fon  maintien  ,   il  lailTe  percer  fei 
ienciinens  audacieu?£  dans  (^s  gefl^s , 
dans  fes  paroles  >  dans  fes  aâions  ;  il 
accable  d'éloges  l'objet  de  fes  vœux  fe- 
Qcets  }  il  ne  lui  parle  que  du  ton  de 
Tattendriâèinent ,  de  l'afFeâion  la  plus 
vive ,  du  2ele  le  plus  épuré  y  enfin  il 
n'oublie  tien  de  ce  qui  peut  déceler  fa 
paillon  y  fans  ofer  cependant  tenter  une 
déclaration  en  forme*  U  étoic  foucenu 
dans  fes  chimères  par  Mad»  de  Beau- 
vais  ]  première  femme*de-chambre  d^ 
la  Reine  :  vieille  »  laide  ôc  d'humeur 
comptaifaute^  elle  étoit  bien-aife  de  fe 
faire  des  amis ,  &  fe  trouvoit  trop  ho- 
norée des  complaifances  où  un  jeune- 
homme,  fait  comme^  le  marquis  ^def- 
cendoic  pour  fe  la  rendre  favorable^    . 
Elle  lui  avoir  donc  promis  fes  bons  of- 
fices  auprès  de  la  Reine  :  d'aflurer^ 
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I  comme  Monglat ,  que  peu  efiaemîe  Jd 

'^^5^*  plaifirs ,  elle  fe  fût  offerte  à  erre  la  con- 
fidente des  amours  du  marquis,  c'eft 
<îe  qui  n'eft  pas  poflîble  ',  &  il  eft  plos 
probabîlé  que ,  par  fes  bons  fervices , 
elle  n'entendoit  que  l'obliger  dans  les 
iiîcciêtS'de  fa  formne. 

Quoi  qu'il  en  foit  5  Jarfay ,  qui ,  avec 
toute  là  prçfomption  de  la  jeuneflè,  ne 
l*ientendoit  point  ainft ,  voulant  fe  faire 
un  appui  plus  foiide  encore  que  celui 
de  Mad.  de  Beau  vais  ,  avoir  profité  de 
k  méfintelligence  furvenue  entre  Condé 
6c  Mazarin,  au  fùjet  du  Pont-de  l'Ar- 
ehe»  &  avoir  fair  prier  le  prince  de  lui 
.  envoyer  un  de  (es  confidens  pour  né- 

Haee.  gocier  avec  lui.  Condé  y  envoya  fecré- 
tement  Lénet,  lequel  fut  bien  furpris 
de  toutes  les  chimères  qui  jcroubloient 
la  tète  de  ce  jeune  fou.  Jarfay  prioît 
le  prince  denr'ètre  point  étonné ,  fi  dans 
cette  occafion  il  n'alloit  pas  s'offrir  à 
lui,  comme  faifoit  toute  la  cour  j  «il 
V  avoit  un  moyen  de  lui  être  bien  plus 
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it  la  Vrûnit.  Liv.  FUI.  >  t  ^ 
il  utile  ^  en  s*ofFrant  au  cardinal ,  il  ne  I 
wmanquwoit  pas  d'être  de  Ion  petit  *^S^* 
n  coucher  »  ain(î  que  de  celui  de  là 
n  Reine  y  là  il  tiendroic  régiftre  exaâ 
»  de  tout  ce  qui  fe  palTeroit  de  contraire 
i>  aux  intérêts  du  prince  y  Se  tous  les 
D  matins  il  Ten  inftruiroit.  Au  refte  ^ 
p  il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  culbu<- 
V  ter  abfolument  Mazarin  \  il  avoit  fait 
»  déjà  alTez  de  progrès  dans  le  coeur  de 
M  la  Reine  >  pour  ofer  fe  flatter  qu'elle 
>»ne  le  haïflbit  point  j  pour  peu  qu'il  fûc 
»>  foatei)u  de  Condc  ,  2c  que  ce  prince 
»  ne  fe  raccommodât  point  avec  le  mi- 
»  niftre ,  certainement  il  feroit  bientôt 
>)  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
>9  la  PrincefTe^  que  la  faveur  du  cardt- 
9>  nai  feroit  entièrement  ruinée  >»  » 
Toutes  ces  folies  n'étoient  pas  goû- 
tées de  Lénet>  qui  en  fentoit  l'abAir- 
ditc  y  cependant ,  comme  on  pouvoir 
par  la  fuite  en  tirer  quelqu'avantage  » 
il  ne  manqua  pas  de  remercier  Jarfay 
au  nom  du  prince  ,  mais  mêlant  les 
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i    farcafaie^  aux  remèrciemeiis ,  il  pria  fe^ 

-i<f50.  marquis  ,  en  le  quittant ,  de  ne  poinc 
1  oublier  quand  il  feroit  dans  fon  royaiK 
me.  Condé  ne  fut  pas  moins  furpris^ 
que  fon  ticgociateur  de  Timpodence  Se 
de  la  témérité  du  marquis  'y  mais  comb- 
ine elle  pouvoit  lui  être  utile ,  en  lui 
dévoilant  tous  les  fecrers  de  la  couc 
contre  lui ,  il  fe  réfolut  de  la  âattet  Se 
de  profiter  du  moins  de  ki  tcahifoa.. 
Peut-être  auffi  efpcroit  il  ^par  ce  moyen» 
pouvoir  renverfer  la  fortune  du  card^ 
nal;  il  n'eft  point  de  projet  chimérique 
pour  la  vengeance. 

Cependant  cette  menée  ne  put  être: 
fi  fourde  que  le  cardinal  n'en  fut  averti. 
Quoiqu'il  connût  la  fagedë  de  la  Ret^ 
ne  y  il  craignît  néanmoins  que  cette 
folle  Se  feinte  paflion  ne  fe  tournât 
peu-à-peu  en  réalité ,  Se  ne  devînt  fa- 
tale à  fa  grandeur.  L'amour  £e  glifle 
fous  tant  de  formes  y  le  ceeuc  humiin 
eft  fi  capricieux,  k  vertu  fajette  i  tant 
de  viciflîtudes  >  que  ces  craintes»  à  ne 


•  de  la  f  fonde.  Liv.  P'ilt     il'f 
te$  regarder  que  comme  une  fuite  de  fci  ; 
œnnoiflance  prafonde  qu'il  avoir  du    *^5®^ 
cœur  humain ,  ne  préfemoienc  rien  de 
ndicule  'y  auffi  fe  hâta-t-il  de  s'en  déli-* 
vrer  en'cioignant  le  marquis. 

Celui-ci  avoic  affiché  encore  plus 
publiquement  fa  pafiion  ,  &c  mèmç  la- 
Yoit  prefque  déclarée.  Comme  il  alla  Mo&tglti^ 
paflèr  quelques  jours  en  Brie  chez  1er 
prenùer  écuyer  Bérighen  ^  pendant  les 
quatre  ou  cinq  jours  qu'il  y  demeura  ,  * 

U  écrivit  plufieurs  lettres  à  Mad.  de 
Beauvais ,  dans  l'intention  qu'elles  fuf-* 
fent  montrées  à  la  Reine.  C'étoit  l'ex* 
preflSon  cachée  de  tous  fes  fencimens^; 
Se  quoique  fa  feinte  paffion  ne  s'y  dé« 
Yoilâr  pas  emiérement ,  on  perçoit  i 
travers  l'enveloppe.  Bien  qu'il  fût ,  di- 
Ibit'il  y  dans  le  plus  beau  lieu  du  monde 
&  dans  k  meilleure  compagnie  ,  il  pé^ 
riflbir  d'ennui  &c  de  langueur ,  ne  pou-^ 
Tant  vivre  fêparéde  ce  qu'il  aimoit,  6c: 
n'ayant  pas  un  moment  de  joie  »  loîair  de 
l'objet  de  fa  tendseflè  5  Se  tom  les  tei?- 
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mis  étoîenc  teilement  arrangés,  ({aW 

^.^  5  ®-    voyoit  bien  que  cet  objet  étoit  la  Reine. 
La  princeflè  n'en  fit  que  plaifantet: 

^ottev.  ^^^  le  cardinal,  traitant  la  chofe  plu$^ 
févcrenaent ,  entreprit  de  lui  perfuadec- 
qu'elle^  devoit  éloigner  &  Jarfay  &  fa 
femme-de-chambre.  La  princeffe ,  qui 
aimoit  Mad.  de  Beauvais ,  rcfifta ,  fous 
prétexte  qu'elle  étoit  au-deflus  de  pa- 
reilles téméiLtés  \  elle  ajouta  qu'il  lui 
paroiilbit  plus  grand  de  les  punir  par 
le  mépris  que  par  toute  autre  voie  ;  que 
d'ailleurs  elle  n'avoit  point  trouve  àt 
mal  dans  ces  lettres ,  ic  qu'elles  étoiem 
fi  peu  daiagereufes ,  qu'elle  avoit  perdu 
le  fouvenir  de  ce  qu'elles  contenoient. 
Plus  la  Reine  fe  refufoit  au  facrifice 
exigé  par  le  cardinal ,  plus  les  craintes 
&  les  foupçons  de  celui-ci  redoubloient: 
il  croyoic  voir ,  dans  cette  molle  con-» 
dçfcendance  ,  les  dcguifemens  de  Ta* 
mour  qui  fe  cache  à/oi-piên^  :  fe^ 
inftances  devinrent  donc  plus  vives  \ 
L'honneur ,  la  religion  ^  la  dignité  roya- 
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it  la  Fronde.  Liv.  FUI.  x%c^ 
le ,  tout  fut  employé ,  &  Anne  d'Au-?  ! 
triche,  cédant  enfin  à  tant  deconfidé-*  ^^5^* 
rations  refpeâables,  confentit  à  l'éloi^i 
gnement  dç  fa  femme-de- chambre  t 
elle  euf  ordre  de  fe  retirer,  Sf  ne  faç 
rappellée  qu'un  an  après.  'Quant  à  Jar- 
fay,  la  fcene  fut  un  peu  plus  morti'*. 
liante  pour  lui. 

,  Il  étoit  venu  au  palais-royal  avec  fa  \h\â.  ^ 
préfomption  ordinaire ,  &  ce  ton  fuffi-  ^"* 
fant  que  lui  donnoient  fes  chimériques! 
prétentions  \  la  Keine  ne  Peut  pas  plutôt 
apperçu  y  que  Tapodrophant  brufque-^ 
ment  &  de  ce  ton  aigre  qui  lui  étoit  far 
milier  :  vraiment  y  lui  dit-elle,  monjieur 
fie  Jarfay  ^  vous  êtes  bien  ridicule  ;  on 
ma  dit  que  yous  faites  V amoureux  ; 
voye'éi  un  peu  le  joli  égalant!  Je  ne  vous 
avois  jamais  cru  tropfage^  mais  je  n^au* 
rois  jamais  imaginé  que  vous  extrava-: 
gajjie\  jufquà  ce  point.  Alle\y  forte:^ 
de  ma  préfence  ^  &  ne  vous  y  remontre:^^ 
jamais.  Vous  me  faites  pitié  ^  mais  il 
ne  faut  pas  s* étonner  de  votre  folie  jj 
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I V0US  ten€i[  de  face.  C'eft  que  te  gfamt* 
*^i^*    père  maternel  à\x  marcpiis,  le  maréchal 
4e  Lalr^rdin^  avoit  ea  en  effet  laudace 
de  porce'r  fes  vœux  jufqu'à  Marie  de 
Médicis. 

Cette  accablante  mercuriale  fut  unf 
coup  de  foudre  povit  Jarfay  »  fon  im-» 
pudence  y  qut  ne  s'étonnait  de  rien  f 
fut  à  ce  coup  déconcertée.  Anéanti  > 
plein  de  trouble  >  pâle  &  défait  >  il  for- 
tit  du  cabinet  en  bégayant  <}u[elqae» 
mots  d'excufe  *  &  courut  enfevelir  h 
honte  à  Thôtel  de  Condé  j  mais  le  prince 
eut  bientôt  rappelle  fou  audace  ,  en  lé 
prenant  hautement  fous  fa  proteâriom 
Deux  jours  après ,  pour  braver  récla* 
qu  avoit  fkit  la  Reine  ,  (laquelle  peut- 
être  en  effet,  on  avoir  forcée  a  bleffei? 
k  dignité  de  la  couronne  ,  en  exigeanf 
d'elle  une  pareille  explication  ) ,  Co^dé 
emmena  publiquement  Jarfay.  à  Saint* 
Maur^  en  proteftant  que  le  marquis* 
étoit  fon  ami.  II  ne  s'en  tint  point  U  ^ 
i  Ibn  recour  ,  il  fe  pldgnit  améremeos^ 


de  la  fronde.  IW.  VUÎ.      ijl 
éa  procédé  de  U  Reine  ,  demandant  \\ 

avec  hâateur  au  cardinal  qaé  la  prin-    *^5^* 
ceflfe  revît  Jarfay  èc  qu'elle  lui  pardon^ 
Hat.  En  vain  Mazarin  lui  repréfentâ-t  it 
qu'après  une  femtlable  témérité ,  il  n'y 
avoit  pas    k   plus  (impie   démoifelle 
qu'on  pût  forcer  â  une  telle  conde(^ 
tendance  r  Condé  infiftant ,  s'écria  qu'il 
vouloir  que  la  Reine  vît  Jarfay  le  me- 
jfne  jour  »  qu'il  ne  s'embarrafToit  pa» 
de  toutes  cts  bienféances ,  &  qu'il  lé 
falloît  puifqull  le  vouloit.  Il  le  voulut 
en  effet  fi  bien  y  que  la  Reine  y  con«- 
fentit  y  6c  qu'on  eut  à  la  cour  le  fpec^ 
tacle   de    la  plus  étrange  dépendance 
d'un  coté ,  &  de  la  plus  étrange  tyran- 
nie de  Tautre*  Mais  Condé  étoit  dans 
Kâge  de  faire  des  fautes,  &  il  ne  tard^ 
pas  à  fe  rendre  pr«fqu'impardonnabl& 
en  les  mulripliam. 

Richelieu  avoit  laiffc  un  neveu  hé^  Motterîllc; 
ritier  de  fon  nom  &  de  fa  fortune  ,  Nemowi^ 
mais  qui  jeune  encore,  étoit  fous  la 
tateUe  de  la  duchelTe  d'AjgpilioA  ùb. 
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tante  ;  il  en  fupportoit  d'autant  plos 
}  i^*  impatiemment  le  joug  ,  que  l'amour 
lui  avoit  infpiré  des  vues  toutes  con- 
traires à  celles  que  formoit  la  ducheflfe 
pour  fon  établillement.  Elle  avoit  une 
grande  intimité  avec  Mad.  de  Pons, 
née  du  Vigean,  &  veuve  du  marquis 
de  Pons.  Cette  dame  ,  qui  n'étoit  ni 
jeune ,  ni  belle,  ni  riche  y  fupplcoit  à 
toutes  ces  qualités  par  les  grâces  de 
refprit  &  la  douceijj:  du  caradere.  Elle 
s'apperçut  qu'elle  faifoit  des  progrès 
dans  le  cœur  du  |eune  duc,  &  loiti 
d'étouffer  ces  dangereufes  étincelles  ^ 
elle  fe  plut  à  les  allumer ,  moins  peut- 
ctte  par  le  fentiment  de  l'amour ,  que 
par  celui  de  l'intérêt  :  c'ctoif  en  effet 
une  très  belle  fortune  pour  elle  que 
d'époufer  l'héritier  d'une  maifon  fi 
puiffante*  Elle  n'oublia  donc  rien  de 
tous  les  artifices  qu'une  femme  vertueu- 
-  fe  >  mais  qui  a  des  vues  ,  fait  mettre 
en  ufage  dans  de  pareilles  occafions* 
Cependant .  comment  ofer  efpérer  un$ 
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t^le  alliance  ,  du  confentement  de  la  ! 


duchefle  d'Aiguillon  qui  méditoit  un    *^5®* 
établiflemenc   bien  plus  brillant  pout 
fon  fils  y  Se  qui  lui  deftinoic  Mile,  de 
Çhevreufe  ?    D  autres  intérêts  vinrent 
a  l'appui  de  Mad.  de  Pons.  La  ducheile 
de  Longueville  h'auroit  pas  été  fâchée 
de  mettre  entre  les  mains  de  Ton  mari 
le  HâYre-de-grace%  dont  le  jeune  Ri- 
chelieu avoit  le  gouvernement  ^  mats 
fous  la  dépendance  de  fa   tante  qui , 
comme  tutrice,  y  commandoit  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  en  âge.  La  duchelfe  fervit 
donc  de  tout  fon  pouvoir  ,  Mad.  .de 
Pons ,  foa  amie.  Condé ,  qu'elle  avoit 
gagné  par  les  mêmes  raifons  d'ambi- 
tion 5  fe  joignit  à  elle  j  &  to;us  deux 
xie  trouvant  pas  d'autre  moyen  de  réuflîr 
qu'un  hymen  clandeflin ,  menèrent  les 
amans  à  Trie ,  maifon  de  campagne  de 
Mad.  de  Louguevilfe ,  où  ils  leur  fer- 
virent  de  père  &  de  mere,'&  firent    ' 
célébrer  devant  eux  la  cérémonie. 
Dès  le  lendemain  ils  piquent  d'hoa* 
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\  tient  le  nouVel  époux  )  ils  lui  font  en-» 
*l<î5a.  tendra  qu'il  eft  honteux  à  fon  âge  de 
Irefter  àinfi  fouâ  la  dépendance  d'une 
femme  f  Se  l'eîigagem  à  partir  pour  le 
Havre,  dans  Tintention  ài'bn  prendre 
potkÛâon  :  mais  de  Bar  >  qui  y  com- 
mandoic  d  la  place  de  la  ducheflê  « 
ferme  dans  fon  devoir  ^  ad  lieu  de  li- 
vrer la  citadelle  au  duc,  fut  Ci  bien 
•tourner  cet  efprit  tendre  &  facile ,  quM 
lui  perfuada  de  la  conferver  au  Roi, 
defe  détacher  des  intérêts  du  prince 
6c  d'en  écrire  à  la  Reine.  Richelieu 
fuivit  ce  confeil ,  &  envoya ,  pour  s'ex- 
cufer ,  un  gentilhomme  à  la  Princeilè, 
laquelle  lui  répondit  que  fon  siÛion 
'  étoit  bien  hardie ,  bien  peu  refpeâueu- 
fe  ,  mais  qu'il  n'écoit  pasimpoifible 
d'eu  obtenir  le  pardon ,  par  une  con- 
duite contraire  &  une  fidélité  à  coure 
épreuve. 

Cependant  Condé  étoit  revenu  â  ta 
cour  avec  cet  air  de  triomphe  &  d'or- 
gueil^ que  deptiis  quelque*  temps  il  ne 


it  la  Ffônie.  Lh.  VIII.  l  j  y 
^uittoic  jamais.  Feignant  d'ignorer  le^ 
teécontentement  que  la  Reine  avoît  ^  ^^* 
témoigné  de  cette  témérité  y  il  affeéia 
d'en  parler  avec  une  gaieté  &  'une  hau- 
teur qui  feules  auroient  déplu.  Il  régala 
la  Reine  de  toutes  les  aventures  de  Xk 
noce  ,  en  jettant  fur  fes  récits  un 
agrément  »  un  fel  qui  contraftoic'par* 
faitement  avec  l'idée  qu^en  avoit  Ik 
princedè.  Quoiqu'elle  déguisât  fa  co- 
lère ,  elle  ne  put  cependant  s'empêcher 
de  lui  faire  entendre  que  la  ducheflfe 
d'Aiguillon  prétendoit  faire  rompre  ce 
mariage ,  fon  neveu  n'étant  poïnt  en 
âge  de  difpofer  de  fa  main  ^  fans  fon 
aveu  \  mais  il  répondit  fièrement  quunc 
ckofe  de  cette  nature  nefe  rompoitja-' 
mais  j  quand  elle  avoit  été  faite  devant 
des  témoins  tels  que  lui. 

Ces  paroles,  plus  outrageantes  en- 
core que  Tadion  qu'elles  défendoient, 
firent  une  impreflion  fenfible  dans  lé 
cœur  de  la  Reine ,  qui  en  refta  profond 
dément  bleffêe  :  Mazarin  >  contribuant 
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i  rendre  U  plaie  incurable,  ne  Vit  pâ| 
*^5^-  plutôt Cbndc  éloigné,  que  dcpouillanc 
la  diflîmulation  qu'il  avoiç  afFedée  de- 
vant lui  3  il  n  oublia  rien  Àé  ce  qui 
fouvoit  rendre  la  princeflè  irréconci- 
liable ,  &^  lui  déguifer  les  dangers  de 
la  vengeance.  «  En  étoit-ce  aflfez ,  & 
i>  falloit-il  encore  délibérer?  Si  lapro- 
»ï  teâion  éclatante  >  que  le  prince  avoit 
«»  accordée  i  Jarfay  ,  Se  par  laquelle 
fi  il  avoit  voulu  la  réduire  au  plus  hu<^ 
?»  miliant  efclavage  ,  avoit  pu  fe  diili*- 
n  muler,  pourroit-elle  aujourd'hui  dif 
j)  fimùler ,  &  les  loix  du  royaume  ou- 
»  bliées  ,  &  ia  puiflance  d^.  la  nature 
»  dédaignée  ,  èc  leis  droits  du  troue 
j»  outragés  ?  Un  duc  &  pair  façonné 
$i  par  les  mains  de  Condé  à  la  révolre» 
3J  marié"  fans  le  confentement  de  fes 
»j  patens ,  fans  f  agrément  du  Roi ,  tan- 
35  dis  que  Jufqu'alors  il  avoit  été  re- 
93  connu  que  l'attache  du  monarque 
99  étoit  indifpenfable ,  pour  les  engage- 
V  mens  que  contractent  des  perfonnes 
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•  de  cette  qualité  !  Vouloit-elle  donc  ' 
<!>voir  fon  autorité  eii  tout  &  généra-    ^  .^^* 
•»  lement  méprifée  ?  Bientôt  tous  les  or- 
»  dres  de  Pétat ,  appuyés  de  rçxemple 
»  d'un  jeune  audacieux ,  fe  fôrmeroienc 
fi  des  régies  à  leur  yœu  ,  fç  permèt- 
«>  troient  les    plus  téméraires*  préten**. 
3»  tions ,  &  ne  prendroient  pour  guîr 
»>  des  que  leurs  caprices ,  leurs  intérêts; 
«»  leurs  paflîons.  La  tycannie  avoit  trop 
33  duré  \  f^ns  rappeller  tant  d'autres  fu« 
»  Jets    de  mécontentement  fî   graves  \ 
^3  fi  nombreux  ,  fî  hunailians  pouif  U 
I»  puiiïance  fuprême ,  en  falloit-il  d'aut- 
*>  très  que    ces  deux   aventures   pour 
»  l'engager  à  punir?  Vouloit-elle  refr 
13  ter  dans  une  perpétuelle  dépendant 
«>ce,  fie  condamner  fon  fils  â  vieillit 
»  dans  ùnè  éternelle  minorité  ?  Atten* 
*>  doit -elle  qu^il  eût  érigjé  en   fouve*. 
»  raineté  fôn  goijvçrnement  de  Bout'* 
.  îw-gogiîô  ,   où  il  fe  camoijnoit  déjà  ? 
1»^  qu'il  fe  fût  rendu  maître  de  toutes 
p  les  places  fortes  du  royaume?  il  y  e» 
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^S  '  }>  avoic  déjà  fi  peu  où  il  ne  fut  aulS 
^^50-  »  maître ^que  le. Roi,  &  où  il  neût 
p  placé  une  foule  de  Tes  créatures  !  Il  écoit 
ç  temps  d'arrêter  fes  entreprifes  auda*- 
»  cieufes  \  on  ne  cifquoit  rien  de  le 
/>  tenter  :  mais  dût-on  ne  pas  réuflîr ,  un 
ji>  généraux  efiFort  valoit  mieux  que  la 
P  lâche  contrainte  d'un  fi  honteux  ef- 
;>  clavage  ». 

/  Ces  raifons  auroient  enflammé  la 
femmelette  la  plus  timide  :  quels  effets 
ne  durent-elles  pas  avoir  fuc  un  cœur 
qui  bondifToit  au  feul  nom  d'attentats 
contre  l'autorité  royale  ?  Anne  d'Autri^ 
4phe  décidée  ,  autant  par  fes  propres 
principes  que  par  les  exhortations  de 
fon  miniftre,  perdit  donc  toute  idée 
des  dangers  ;  ne  conferva  que  le  fou^ 
yenir  des  outrages  \  Se  permit  au  car-* 
^i^^l  de  tout  tenter  poui;,  en  aflurer  la 
vengeance.  Mazarin  put  à  peine  conte!* 
tiir  fa  joie,  quand  il  eût  arraché  un 
fveu  fi  précieux  pour  fon  inimitié  ,  Sç 
qui  alloit  lui  faire  recueillir  le  fruit  d« 
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une  d'artifices»  &  de  trames  fi  arcifte*! 
ment  tiflîies.  Ce  qui  le  flatroit  le  plus ,  *^5^« 
ceft  qu'en  fecouanc  le  joug  donc  on 
youloit  raccabier ,  il  paroiflbic  ne  ven- 
ger que  fa  bienfaitrice^  que  fervir  Tau- 
îorité  royale  ;  on  ne  pouvoit  l'açcufer, 
la  juftice  paioiÀbit  entièrement  de  fon 
coté  y  &  Condé  s'ctoit  rendu  réellement 
coupable.  Mais  ce  n  étoit  pas  aflèz  pour 
le  miniftre  de  Taveu  de  la  Reine  \  s'il 
^'avoit  celui  de  Gafton  &  l'appui  de 
la  fronde  >  fes  deifeins  avortoient,  Hea« 
4:eufement  les  çirconftançes  étoient  (i 
bien  préparées  ,  qu'il  avoit  tout  à  efr 
{érer  de  çe$  deux  cptc^. 
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CHAPITRE    III. 

Ma^arin  fe  raccommode  avec  les  frofi' 

'    deurs  ;  le  duc  d'Orléans  découvre  tes 

perfidies  de  la  Rivière  ,  &  confent  à 

la  perte  de  Condé.  Le  coadjuteur  preni 

des  mefures  avec  la  Reine. 


'■  \^  U  E  L  QU  E  haine  que  les  frondeu« 
*  *  cuflènt  jufqu'alors  témoignée  pour  Ma- 
zarin  j  quelque  profond  que  fut  en  ef- 
fet ce  fentimenc  dans  leur  cœur  \  ic 
particulièrement  dans  celui  de  Gondy , 
ils  en  étoient  réduits  à  un  tel  point , 
que  le  miniftre'devoit  tout  fe  promettre 
d'eux.  Malgré  Tétat  brillant  où  ils  re- 
paroiflbient  y  ils  avoient  encore  tout  à 
craindre  des  longueurs  &  des  forma** 
litésdela  juftice.  D'ailleurs ,  que  n*ar 
voient-ils  point  à  redouter  d*un  prince» 
jeune  ,  puiflfant,  entreprenant  &  en^ 
touré  de  flatteurs  ^  qui  fans  cedè  aigrif* 

foleat 
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toîènt  fon  reflentiment  j  d'un  princes 
qui ,  au  lieu  de  confùlter  des  avocats 
ic  des  jurifcortfultes ,  lefquels  l'auroient 
peut-être  empêché  d'enveloppet  datis 
fon  accufatîon  tant  d'hommes  puiflarfs 
&  dangereux  ,  avoit  pris  l*a\âs  d'une 
•foule  de  courtifans ,  la  plupart  militaîr 
tes  8c  hardis ,  auxquels  rien  ne  paroî& 
foit  trop  violent?  UefFroi  des  frondeurt 
ctoit  d'autant  mieux  fondé  que  G>fidé ,' 
bien  qu'à  moine  détrompé ,  ne*^  pou  voit 
fe  réfoudre  à  fe  dcfifter  de  fon  actûfar 
tion.  Il  avoit  découvert  une  pattié  des 
intrigues  du  miniftre  y  il  lui  paroiflpit  *  ' 
déjà  clair  que  >  Ci  la  cour  l'avoir  fonfCc 
à  tant  de  démarches  ,  ç'avoit  été  dansr 
l 'intention  de  le  perdre ,  &  cependant 
il^e  vouloit  point  céder,  ou  préren- 
doit  du  moins  avoir  tout  l'honneur  de 
TafFaire.  Les  frondeurs  négocioient  en- 
core fourdement  avec  lui,  proteftant  tâigii 
toujours  de  leur  innocence ,  Se  appor- 
tant en  preuve  |a  froideur  du  duc  d'Or- 
léans ,  ainfi  que  la  CQuduite  équiyoquo 
Tome  IJI%  L 
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de  la  Reme  &  de  fan  niiniftoi  )  ixié$ 
^^  le  prince  ne  voulok  pas  qu'il  fut  dir 
qu'il  s'étoic  rétracté ,  &  il  ne  conièntotc 
i  laiflTer  (ombér  l'accufanon  qiie  foiM 
les  conditions  que  Gondy  koit  dans  nn 
.  feouncçe  e?il ,  remplir  Tambailàde  do 
Rome  ou  d'Allemagne.  Engagé  à  To^ 
^acd  du  pnJ^fc  ^  de  la  cour  y  cétoit  le 
feiil  ttmpétÈxaent  qix^îi  oStit  font  faii« 
vçir  fa  glcÂrç}  iMÎsie  <!oadjtt6eûr,  trop 
fier  pour  plier ,  qi^nd  il  •auroit  ét^  sûr 
de  fa  ruine  «  reçoit  bien  davantage  avec 
leii  foecefi  qu'il  avoit  reprifes ,  &  re 
fttfa  abfolument  >  pour  fauvet  rkonneac 
lÂu  prîqce^  de  flétrir  le  fien. 

Toute  ^oie  d'accotninodeoifent  étant 
donc  fermée  a  la  ffonde  de  ce  coté,  U 
^toit  cloftr  qu'autant  par  efprit  de  yeo- 
geance  que  par  amour  de  fa  propre 
défend ,  çlle  feroit  prête  aux  premières 
«vaticesà  Ce  jettes  dans  les  bras  de  U 
•cour.  Cependant  le  cardinall  ^  quelle  quQ 
ffjit  fon  inimitié  pour  le  prince  »  ne  fa« 
Toit  pa$  trop  cammeot  lui  en  faiçe  feu- 
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tir  le  poids  ^  &  (1  le  moyen  Vvù  en  écoic  ^ 
«Tenu  dans  ridée,*oii  il  en  avoit  été  ef-  ^^5^^ 
ibuyé ,  oa  il  avott  craint  qu'il  n'efFrajâc 
h.  Reine  :  une  femme  vint  à  fon  fe- 
cours;  ce  fut  la  ducheflfe  d'Aiguillon. 
Furieufe  de  la  proteâion  éclatante 
que  Condç  avoit  donnée  à  lefpece  de 
révolte  de  fbh  neveu ,  elle  vint  en  de^ 
mander  vengeance  à  la  Reine  ;  félon  Taviaoem 
quelques  auteurs ,  elle  faifoit  caufe  com- 
mune avec  le  cardinal ,  lequel  vouloit 
faire  époufer  une  de  fes  nièces  au  jeune 
duc.  Elle  fe  plaignit  à  la  ptinceflc  avec  Ncmowti 

„.     ,.  •  1.  r  Mowglat. 

coûte  1  indignation  d  une  remme  outra--  MoucrUtec 
gée;  &  comme  Anne  d'Autriche  lui 
repréfentoic  que  »  non  moins  courrou- 
cée qu'elle  »  la  feule  impuiflànce  de  (e 
venger  pouvoit  la  retenir ,  la  ducheflè 
lui  répondit  que  S.  M.  ne  connoiflbic 
pas  fes  forces  ;  ôc  que ,  lorfqu*elle  dai* 
gneroit  les  employer ,  il  y  avoit  ua 
beau  coup  à  faire.  Ces  expreflions  obf« 
cures  piquant  la  curiofité  de  la  Reine  ^ 
la  ducheSe  détaiibt  fa  penfée ,  en  l'af^^ 


t44         \        rEfprlt 
II'*         furant  que  le  feul  moyen  de  reprendra 
^^^5^'    ion   autorité  étoit  de  tenter  un  de  ces 
coups  d'état ,  dont  il  y  avoit  plus  d'ua 
exemple  dans  la  monarchie ,  &  de  tenir 
fon  tyran  étroitement  renfermé.  Anne 
d'Autriche  ne  vit  d'abord  dans  ce  projet 
que  le  langage  de  la  paflion  ,  qui  trouvt 
tout  poflible  pour  fe  fatisfairey  mais  le 
€  cardinal ,  dès  qu'elle  lui  en  eût  parlé  , 

eut  bientôt  levé  toutes  fe  craintes ,  en 
lui  montrant  la  facilité  qu'il  y  avoit  à 
réuflîr,  pourvu  qu'on  pût  s'aflurer  des 
frondeurs  ;  &  rien  ne  lui  paroifToit 
moins  impoflible  >  en  fe  fervant  de  la 
duchefle  de  Chevreufe. 

CecCQ  dame  ,  depuis  fon  retour  de 
Bruxelles^  avoit  non  feulement,  conir 
me  nous  Pavons  die»  contraéké  des  liai* 
fons  afièz  étroites  avec  le  cardinal ,  mais 
elle  avoit  encore  repris  une  partie  d^ 
fon  afcendant  fur  l'efprit  de  la  Reine , 
par  les  chaînes  de  ces  vieilles  habitudes, 
que  fouvent  on  s'efforce  de  rompre 
çntiwment  fan?  en^voi^*  U  force.  Elle 
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€toît  d*ordinaire  au  .palais- royal ,  &  y  ! 
patloît   avec   cette  liberté    à    laquelle    ^^5^* 
donnent  droit  de  grands  fetvices ,  quand.  le  x  jijiji 
on  n'en  a  pas  entièrement  abjuré  le 
fouvenir.  Un  jour  qu'elle  venoic  faire 
fa  cour  à  la  Reine  ,  le  cafdinal  ^  la  ri-^ 
tant  â  partj  efi^il  pojjible  ^  lui  dit-il  ^ 
de  ce  ton  de  voix  indnuant  (|ui  lui  ga- 
gnoit  les  coeurs,  efi-il pqffiblc  que  vous    Reng 
ne  puiffiei  donner  vos  avis  à  la  Reine? 
Le  moyen  ?  répondit  la  ducheffè  j  la 
Reine  neft  plus  Reine ,  elle  ejl  la  tf}s 
humble  fervante  de  monfieur  le  prince. 
Mon  Dieu  !  répartit  le  cardinal ,  en  fa 
frottant  le  front ,  Ji  Von  pouvoir  comp* 
ter  fur  certaines  gens  >  on  feroit  bien  des 
chofes  ;    mais  Mr.  de  Beaufort  &  fa 
Mad,  de  Montbâfon. . .  •  Mad.  de  Mont^ 
bâfon efi à  VigneuL ..*Etle coadjuteur^  ' 
reprit  Mazarin  en  riant  :  Je  vous  en^ 
tends ^  ("le  coadjuteur  étoit  à  Mlle.  de. 
Chevreufe  )  je  vous  réponds  dUlle  &  de 
lui.  Un  ligne  de  tète  >  que  fit  alors  le 
<»u:dinal  à  la  Reine ,  apprit  à  la  du* 

L  iij 
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\c)\tw  rfit  cette  ouveimte  aYok  f^ 
*■  i^*  concertée }  &-en  effet  des  le  foir  mènie 
la  converfation  fut  pcmiTce  bien  plus 
loin  arex:  la  princefle ,  laquelle  donna 
à  la  duchefie  ce  bîUce  pour  le  coad^ 
^iitenr: 

»  Je  ne  puis  ccoire  »  non-obftant  le 
»  paiTé  ic  le  préfeot  »  que  Mr.  le  coad- 
4?  juteur  ne  foit  i  moi.  Je  le  prie  que  je 
>  le  puiâe  voir  fans  que  perfonne  le  fa- 
V  che ,  cpiQ  Mad.  &  Mlle,  de  Chevreil- 
I»  fe  :  ce  nom  fera  fa  sûreté , 

ANNE. 

Qcrelqtie  sûreté  (joe  p&c  prometne 
ce  nom  d*Anne ,  ptus  d'un  homme  » 
auffi  coupable  que  le  coad/uteor  y  auroit 
balancé.  Ce  n'auroit  pas  été  la  première 
fois  qu  on  auroit  couvert  les  plus  bop- 
ribles  violences  des  faavegardes  les  f4as 
refpeâiibies.  Mais  Gondy  avoit  une  ame 
aflPez  grande  pour  affronter  an  péril  ,** 
quand  il  lautoit  cru  certain )  H  dan» 
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tette  occoâon  5  \t  pérU  i^  pk»  qite  ' 

fôc  »  il  fo'igfl6l:dit  pAfi  i|M  Coinle  Téioit 
encore  davaiitàgè  àuli  yeuie  <k  la  fteine^ 
»  Sans  d€>aU  elle  \i  teafèrvecoit  5  lié 
»  fu€-ee  que  pont  1  oppdfet  4  ce  Qu'elle 
9>  appeltoît  fdA  tytâii^  DViiiiems  »  quand 
s»  ii  y  aaffoit  a«  qiielqu^e^pece^ie  danget 
m  à  craiiMlie ,  A^en  eoiUDStUl  pas  un  plus 
n  cerram,  en  s'abAmant  i  lutt^comirs 
I»  Condé  fans  Taffiftance  de  la .  cour  ) 
»  De  moment  en  moment,  ne  pouvoic^ 
>»  il  pas  è(se  AolFCi  par  les  formes  d'une 
Ii  ÎB/ufte  procédure,  comme  il  ravotc 
n  écé  par  ta  plil»  imprudente  des  accu* 
s»  fatioiH  ?  Condé ,  fi  cette  relfource  lut 
^  manquoit ,  ne  pouvoît-il  pas  fe  livrer 
n  aux  confeits  violens  que  h%  courtifans 
t»  s'emprs^oienc  de  lui  fug^fev  ï  vm. 
»  guet-à*pens ,  te  fer ,  le  p^fon ,  mtUe 
99  moyens  ne  pouvùient-îls  pas  être  em« 
M  ployas  poer  le  punk  >  fînon  de  fou 
•I  cnme  prétendu ,  du  moins  de  fon  opî- 
t>  nUtceté  à  àii^vkéit  :  fon   innocence  ? 

h  ir 
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»  Eti  offrant  à  la  Reine  Ie$  feryicÂ 
^.1050.  •  „  jç  1^  fronde  contre  le  grince  ^  il  s*acr 
^^*  *^*  »>  quéroit  for  la  c^oj^r ,  ^es  droits  ^  une 
9  reconnoiflànc^  f^inrev  -to^t  au  moins  ^ 
w  fans  rifquepde  dé{5laire  par-la  au  peu- 
33 pie,  lequel  ctoit  trop  ulcéré  contre 
3>  Condé  pour  ae  pas  voir  >  avec  la  plus 
p  vive  fatisfaâjiçn  ,  fes  idoles  liées  ayeç 
wles  Dieujsc  de  l'état ,  ditn$.Vântw|ioa 
>» de  punir  1^  prince. ;TJ|i^. fois  admis 
»  à  la  cour ,  ne  pouvoit-il.  pas  fe  pré- 
il  fenter  mille  occafions  de  ruiner  Id 
n  cardinal  auprès  de  ta.  Reine ,  ou  dé 
»  moins  d'élever  autel  comte  autel ,  ic 
.9>  de  mén^eiL tellernéncles .circon(Un<d^ 
91  ces ,  que  lui-même  fé  vît-  toujours  re« 
j>  doutable  ou  recherché  ?  Mais»  en  fe 
n  prêtant  aux  avances  de  la  Reine  y  cér 
If  dèroit*il  aux  cris  de  Torgueil  &  de  ràn> 
di  bition ,  qui  le  follicitoient  fans  ce(Tè 
)•  à  tout  faire  pour  obtenir  le  chapeau  ? 
9i  II  étoit  clair  que  dans  une  occafion 
I»  où  il  pouvoit  être  fi  utile  >  c'étoit  le 
(»  moindre  prix  quon  pûc  mettre  à  fei 
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»  fervîces  \  il  ne  falbit  n^nmoins  ni  i 
»  s'en  flatter  encore  ni  le  tenter  :  feroit-  ^^i®* 
D  il  d'abord  aflez  puiilant  pour  obtenir 
»)  à  Rome  ce  chapeau ,  quand  on  lui 
M  accorderoit  la  nomiiution  de  la  France?! 
»Pouvoit-il  fe  promettre  de  dctvuiro 
»  bien  efficacement  les  obftacles  fecrets» 
93  immanquablement  fufcités  par  Maza-» 
Htin^  qui  jamais  ne  fe  réconcUiecoic 
9>  iincérement  avec  lui  ?  Le  peuple ,  le 
»  voyant  ainfi  payé  par  la  pourpre  de 
»  fon  dévouement  à  la  cour ,  ne  per- 
»  droit'il  pas  aufli^tôt  toute  confiance 
»  en  lui  ?  ne  le  regarderoit-il  pas  com- 
}>me  un  de  ces  ambitieux  qui,  fous 
»  les  beaux  noms  de  pères  &  de  pro- 
»  teflieurs  du  peuple ,  ne  cherchent  qu'a 
»  mafquer  leurs  intérêts  particuliers  » 
w  prêts  à  tous  les  f^crifices  pour  fatif- 
»  faire  leurs  prétentions  ?  Si,  comme  il  y 
»  avoit  grande  apparence  ,  l'accommo- 
)>  dément  étoit  de  courte jdurée ,  à  qui  au* 
»  roit-il  recours  î  où  trouveroit-il  des 
i/ftppuis  ?  qui  pourroit  le  fauverdes  ini- 

L  T 
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-tt-  »  minés  fecrettes ,  ou  des  vengeaHCCs 
^^%^*  ,5  éclatantes  de  la  cour  ?  11  n  ctoit  donc 
m  pas  de  la  prudence  de  rien  demandée 
a»  pour  lai-mèn>e  \  il  falloit  attendre  cks 
V  circonftances  plus  favorables ,  le  mo" 
9*  ment  où  il  poiuroic ,  avec  quelqu'ap* 
jf  parence  de  fuccès ,  briguer  le  minif- 
9t  tere  en  même  temps  que  la  pourpre; 
>t  mais  il  falloit  auffi  tirer  de  cette  oc- 
n  cafion  deux  mérites ,  qui  ne  poavoient 
>»  qu'ajouter  extrêmement  à  fa  réputa* 
n  tion  &  à  fa  puiiTknce  \  celui  de  la  mo 
»  dération  aux  yeux  du  public ,  &  ce- 
91  lui  du  plus  grand  attachement  pour 
»  fon  parti  >  dont  les  chefs  alloient  lui 
9)  être  plus  dévoués  qae  jamais,  lorf- 
•>  qu'ils  le  verroient  tout  demander 
»  pour  eux  &  tout  refufer  pour  lui- 
9>  même  »>• 

Gondy»  décidé  par  toute»  ces  ré- 
flexions, réfolut  5  malgré  les  allarmes 
d«  fes  amis,  ic  prindpalement  de  Mlle. 
de  Chevreufe  ,  de  s'en  tenir  à  ce  parti, 
&  4e  fe  confier  à  la  Reine  j  il  luif 
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tendie  en  conféqu^nce  ce  billet ,  par  le 
canal 'de  la  ducheffe  :  J^î^- 

>»  Il  n*y  a  janms  e«  de  moment  en 
»  ma  vie  où  je  o'aie  écc  égalemenc  d 
9>  Votre  Majefté  j  |e  ferois  trop  heurenjc 
M  de  mourir  pour  fon  fervice ,  pour  A>l^ 
99  ger  à  ma  sûreté;  je  me  rendrai  où 
99  elle  me  cpmmandera». 

Gondy  ne  fe  contenta  pas  de  ce« 
aflurances  j  pour  montrer  à  la  princefle 
toute  la  confiance  qu'il  avoit  dans  fa 
générofitc ,  il  lui  renvoya  fon  billet  en- 
veloppé dans  le  (len.  La  nobleilè  feule 
de  ces  procédés  des  deux  parts  auroit 
du  rapprocher  ces  deux  âmes  ,   bien 
plus  faites- pour  s'entendre  ,  que  celles 
d'Anne  d'Autriche  &  de  Mazarin.  Auffi 
cette  réponfe  fut  elle  reçue  avec  tranf-    ibfd. 
port  \  &  dès  le  lendemain  à  minuit ,      ^  ^* 
Gondy  fe  trouva  dans  le  cloître  de  St, 
Honoré  ,  où  Gaboury  ,  porte  manteai;i 
de  la  Reine ,  vint  le  prendre  j^  &  le 
conduifit,  parune  maifon  qui  traver- 

Lvj 
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foie  ^e  la  rae  des  petits  cfaatnps  daHJ 
celle  des  bons  enfans ,  &  de- là  >  par  uti 
efcalier  dérobe,  au  petit  oratoire  de  la 
Reine ,  qui  y  étok  enfermée  feule.  Cette 
^trevue,  qui  figureroit  auffi  bien  dans 
un  roman  que  dans  une  hiftoire ,  nie 
paroit  trop  intéreffante  &  par  les  per- 
fonnages  &  par  les  fuites  qu'elle  eut» 
pour  en  dérober  au  leâeur  le  plus  lé- 
ger détail. 

Le  reflcntiment  d'Anne  d'Autriche 
contre  Condé ,  fon  attachement  pour 
Mazarin ,  étoient  alors  deux  puiflàns 
motifs  pour  témoigner  beaucoup  de 
bonne  volonté  au  coadjuteur.  Aufli  n  é- 
pargna-t-elle  rien  de  ce  qui  pouvoir  oa 
le  raffurer  ou  l'attacher  à  fes  intérêts, 
ainfi  qu'à  ceux  du  cardinal ,  en  vantant 
l'amitié  de  ce  miniftre  pour  Gondy , 
&  en  répétant  fans  cefle  fon  mot  favo- 
ri,  o^  pauvre  Mu  h  cardinal.  Mazarin 
un  demi-quart  d'heure  après  vint  la  re- 
layer. Il  fe  jetta  en  entrant  au  coa  de 
Gondy,  &fupplia  laRei^ie  de  permetue 
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Iqu  il  manquât  au  refpeâ  dâ  à  S.  M.  pour  ; 
embrafler  un  homme  qu'il  aimoic  fi     *^5^' 
tendrement.  Peut-être  en  e£Fet  avoir- il 
befoin  de  pardon  plus  qu'il  ne  l'ima* 
ginoic ,  en  defcendanc  à  de  fi  viles  dif- 
émulations  avec  un  homme  qu'il  auroit 
fallu  foupçonntr  d'une  étrange  ftupi^ 
dite  »  pour  efpérer  de  le  décevoir  par 
de  fi  groffieres  apparences.  11  ne  s'en 
tint  point  à  ces  feintes  démonftration^ 
d'amitié;  tout  ce   que  la  parole  a  de 
féduifant  fut  employé  pour  leur  prêter 
un  air  de  réalité.  «  Il  étoit  au  défefpoir 
n  qui!   ne  pût  donner   fur  l'heure  i 
»  Gondy  fon  bonnet  j  mais  toutes  les 
»9  grâces,  tous  les  bienfaits,  toutes  le9 
ai  récompenfes  croient  a  lui  ^  il  Ji'avoit 
«  qu'à  parler  ,  il  n'avoir  qu'a  choifir  ,' 
>»  rien  ne  lui  feroit  refufé  »>•  Le  coadju^ 
teur  lui  ayant  répondu  qu'il  vduloit  fer- 
vir  la  Reine  pour  elle-même,  qu'il,  ne 
demandoit  pas  d'autre  lécompenfe,  il 
reprir  la  parole ,  &  fupplia  la  prince^ 
de  commander  à  Mr.  Iq  coadjuteur  .de- 
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I  recevoir  jfa  âomiiutioii  ia  CârcUnalar^ 
*  ^  ®'  que  la  Rivière ,  ajomoit-il ,  avoir  arra* 
chée  avec  infolence ,  &  qu'il  reconnoif* 
foie  par  des  perfidies.  Sur  un  refus  encore 
pins  formel  de  la  parr  de  Gondy  3  de 
confentir  jamais  à  être  cardinal  par 
aucun  moyen  ^li  eût  «raie  aux  guerres 
civiles ,  Mazarin  le  pria  de  fouffrir  que 
du  moins  la  Reine  payât  Tes  dettes, 
^  lui  accordât ,  Qii  l'abbaye  de  Fécamp , 
ou  la  charge  de  grand  autnoniçr  ^  S.  M. 
difoit^il ,  ne  pouvant  s'empêcher  de  faire 
quelque  chofe  de  considérable  pour  jui, 
après  le  fervice  qu'il  étoit  fur  le  point 
dej»4  tendre.  Si  Ton  en  croit  Jply ,  fon 
maître  fe  UiCa  entamer  fur  rarticle  du 
chapeau;  ipais  quoi  qu'il  en  ait  dit,  le 
Ibîa.  çiaure ,  bien  que  dans  fa  propre  cauCe, 
NottouK.*  ^  ^^  P^"^  ^  croire  que  le  valet  détrac- 
teur :  il*eft  certain  que  le  coadjuceur 
fot  inébranlable ,  8c  n'oppofanr  qu'un 
refus  conftant  aux  flagorneries  de  1-ita- 
Hen  ,  ne  parla  qu'en  faveur  de  fes 
amis. 
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Lefervice ,  que  U  Reiœ  accendoit  de  i 
Goody ,  croit  de  U  foutenir  dans  le  pro»  *^3^ 
jet  farmé  d'arrêter  le  prince  de  G>tidé} 
mais  elle  craignoit  riadificrétion  do  duc 
de  Beanfort  ,*  qui  ne  cachoit  rien  4 
Mad*  de  MontbsUba  elle  craignoit 
Vigneul  qui ,  attaché  i  la  matfbn  de 
Condé  9  étoit  encore  mien  atec  Mad« 
de  Mombâfon,  que  n'y  étoit  le  duc; 
elle  exigea  donc  du  coadjuteur  fa  pa« 
rôle  qu'il  né  diroit  rien  à  Beanfort  de 
ce  projet  qu'après  rezécution.  Gondy 
le  promit ,  mais  à  condition  que  pour 
dédommager  fon  ami  &  l'adoucir ,  après 
un  filence  qui  ne  maniqueroif  pas  de  loi 
paroître  injurieux  &  de  l'indifpofer  »  on 
hii  accorderoit  la  fur- intendance  est 
m&c$  y  promife  depuis  le  commence- 
ment de  la  régence  à  fa  maifon.  S'il 
n'arracha  pas  le  confentem^ht  à  cette 
première  entrevue ,  il  fut  plus  henreux 
dans  une  féconde  qu'il  eut  avec  la 
Reine  aa  même  lieu  &  i  la  même  he«»- 
re>  Se  dans  trois  autres  qu'il  fe  proctu» 


!  avec  le  cardinal ,  où  fut  conclu  coat  ci 
'^5^  qui  avoic  été  ébauché  précédemment. 
Laigues  &  Noûmoutierj  affifterent  I 
celles-ci  »  car  ils  étoienc  les  principaus 
moteurs  de  tôate  cette  entreprife.  Ces 
deux  gentilshonunes ,  qui  en  tout  au* 
tte  temps  feroient  reftés  confondus 
dans  la  foule ,  animés  par  le  reilènti- 
ment  des  outrages  qu'ils  avoient  reçus 
de  Coudé ,  n'étoieot  pas  ceux  qui  lui 
portoient  alors  de  moindres  coups. 
4[^{c;  Il  fut  doac  conclu  que  le  duc  de 

Mott«y.    Vendôme  auroit  Tamitauté ,  &  Beau- 
fort  la  furvivance  )  on  promit  à  Noir- 
*  moutiers  le  gouvernement  de  Charleroi 

.&  du  Montolimpe ,  avec  un  brevet  de 
duc  y  ainfi  qu'un  autre  pour  Vitry  j  les 
fceaux  à  Château-neuf  ^  à  Laigues  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  de  Mon- 
fieur^  au' duc  de  BrifTac,  legouverne* 
ment  d'Anjou  j  au  chevalier  de  Sévi- 
gny,  vingt  mille  livres  en  argent,  & 
quelques  autres  fommes  à  d'autres  fu- 
balternes. 


1 


r 
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Telles  furent  les  conditions  fous  lef«  { 
quelles  les  frondeurs  permirent  a  la  *  ^^* 
Rebe  le  libre  exercice' de  *fa  jpuifl&nce } 
eui  qui  fans  doute  dévoient  f*e  trôu« 
ver  très  heureux  de  fe  Voir  déKvrés  pal^ 
la  prifon  de  Condé  ,  des  allarmes  que 
pouvoient  leur  donner  fes  pourfuites  , 
tout  in juftes  qu'elles  étoiént  !  Il  falloir 
que  la  fronde  &  Condé  fuflènt  bien  re« 
doutables  &  à  la  Reine  &  à  fon  mi' 
niftre ,  pour  acheter  fi  chèrement  lé 
filence  des  uns  &  la  punition  de  1  at{¥ 
tre>  pour  dégrader  ainfi  d'un  coté  la 
majefté  royale ,  afin  de  la  relever  de 
Taotre.  *    '     • 

Cette  proteâion  de  la  fronde,  qu'ont 
payoit  il  gcnéreufement ,  avoir  pour- 
tanr  coûté  un  fkcrifice  à  Gondy^  il 
avoir  été  réfolu  non  feulement  d'ar- 
rêter Condé ,  mais  de  s'atTurer  encorç  i 
du  prince  de  Conty  &  du  duc  de  Lon^* 
gaeville  y  non  qu'on  les  regardât  corn-- 
me  redoutables  par  eux-mêmes  ,  mail 
par  la  crainte  ou  Ton  étoit  qu'ils  nf 
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»  voolaflfènt  Vengée  U  prifoâ  4^  teux  6mt^ 
M6^Qm    ^  p^m  \q  jy.çy  ^^  {^  £^j^^  «citçr  foui 

foa  vmxx  U  phv^  «kngfûfeuie  cévolte  t 
4*aiUeiu«  I  ni  la  Reio^i  i»i  Ma^^rin, 
H^avoUor  ^^  PubUé;  U  |iart  qa*ib 
i^votent  firifie  aux  decni^rg  txoublcs-^  U 
Cemble  qua  cette  4^ni«rt  uiùni  aoroii 
4i}  1^  £iavef  a^rà^  da  ca«4|uietti^ 
mais  04  Te  foiivintf  <)a^s  ti^me  ava^t 
la  fin  4f  ia  gtbecte  ^  la  bonite  inceUi* 
gence  avok  c^é  entr^  lui  &  la  ducbeHa 
de  LooguevilU  >  ^tti  gottvtrnoit  Coo- 
tf.  ht  coadlat^iir  na  plaida  donc  qn'^ 
£ivd|i(^ d^c  s  fe.Êiiiaiii  far(  ODêoi^» 
de  Tattirer  aa  parti  de  la  cour  :  î^Eum  il 
ceâa  d*iii£fttf ,  iqmnd  I)jk«af il)  Wi  eut 
montré  wi  biUot  é«rL(  à  Flamarûi  pat 
la  Rivi^jre  »  liequel  avoic  anffi  fe»  intri* 
Reix.  gws ,  âc  qiâ  d^r^âf  ;  «  Je  von»  reioet* 
m  cie  de  voorf  avis  »  mai$  je  fois  aaffi 
«>  afliité  de  Mr.  le  doc  de  Long^AevâUei 
a»  que  Vous  1  eee$  de  Mr.  de  la  Rocbe^ 
p  fottcaiilt  \  les  paroles,  facramentaki 
»  font  dites  ».  A  c^iu  leâuce  Gondif 


ic  fa  Ffûnii.  Xiv.  W//.      %  J> 
kkiuionna  le  duc  »  te  les  dcos  (mts  i 
forent  enveloppés  conm»  Tautrô  dM».    ^^5^*^ 
k  profcriptton. 

Mazarin  triomphast  de  alSiiré  de  1* 
fironde ,  ne  voyoît  plus  d^obAftcIcs  à 
ciaiiidre*  que  dans  le  duc  HQûéstOÊ^ 
Ce  prince  pouvok  ne  pas  goûtes  ua  pto* 
)ec ,  qui ,  en  aSutant  U  fbttmie  Àt 
cardinal,  idlok  le  iendt«  pbstniblentt 
d'ailleurs,  l^exemple  de  Condé  ptU 
fonnxer  devoir  être  efftayam  peut  tut^ 
mcme ,  &  lui  domier  de  tetf  iUes  al* 
larmes  fiir  ik  ptopce  libeeté  y  fi  |amaià 
il  orfoit  luccet  contre  un  niniflre  ^Sbit^ 
Hardi  pour  venger  fe»  tnimittés  pat  der 
extrémités  aufiî  rigoureufes.  Il  y  avoit 
plus;  la  Rivière,  Tamede  fon  maître r 
aimoit  Condé  de  lui  étoit  fêcrécement 
venda  ;  il  ne  manqueroic  paft  de  Iw 
déccwrit  tout  le  projet ,  s'il  en  étok 
infttttit.  Le  miniftre  vint  i  bettt  d'ap- 
planir  toutes  ces  difficultés  ;  ce  fut  en»» 
cote  à  la  ducheflè  de  Ckevreufe  quit- 
dut  cefuc«ès« 


l?dr  .  VEfprlt 

On  fe  (burent  que  dans  le  dérmef 

ï^S^*  accommodement  de  Condé  avec  b 
cour  9  la  Rivière  en  avoît  ea  tont  l^hon-* 
neur  ^  l'idée  dé  fa  puiflfàncfe  ftir  le  duc 
d'Orléans  étoic  même  fi  bien  établie  ^ 
que  le  prince ,  ^ant  dès-lors  des  crain- 

lltMi     ^^^  ^^^  ^^  liberté  ,  &  fe  figurant  qu'on 

M«uer«  ne  pourroic  rien  entreprendre  contre  lui 
fans  l'aveu  de  Gafton,  exigea  {Jue  fon 
fevori  lui  déclarât  tout  ce  qui  fe  trame- 
roit  à  la  cour  contre  lui  :*c'étoit  en  ter- 
mes plus  honnêtes  demander  qu'il  tra- 
hît fon  maître  à  la  première  occaHon. 
Auffî  la  Rivière ,  fentant  tout  le  danger 
de  donner  une  telle  parole  >  ne  voulut-il 
la  donnei:  que  du  confentemènt  de  la 
Reine  &  du  duc  d'Orléans  ;  Taccom- 

-.  modement  fut  ménagé  à  condition  que 

l'abbé  feroit  difpenfé  de  tout  fecretà 
l'égard  de  Condé ,  &  pourroit  lui  dc- 
darer  tout  ce  qui  le  regarderoit  ou  di- 
re&ement  ou  indireAement ,  foit  de 
la  part  de  la  Reine ,  foit  de  la  part  de 

X  pafton«  Quelques  hiftoriens  prétendent 
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^Qe  cette  parole  fut  donnée  fans  Taveu  \ 
delà  cour  &  du  duc  5  pcut-ctre  y  a-t-il  *  i^* 
plus  de  paffion  que  de  vérité  dans  cette 
«flèrtion  j  un  favori  de  Textraftion  de 
la  Rivière ,  quand  il  s*oublie  »  &  qu'il 
joint  i  une  an)e  vile  l'orgueil  &  Tini'- 
pudence ,  a  toujours  une  foule  d^enne* 
mis  qui  s'empreflcnt  de  le  noirçijt  |c  de 
h  trouver  coupable? . 

S'il  ne  rétoit  pas  dans  cette  occap  Nempwfc* 
fion ,  il  le  fut  bientôt  après.  Pour  avoir  - 
le  chapeau  de  cardinal  &  s'attacher  i 
Condé ,  lequel  l'avoit  aflTuré  que  fa  pro- 
teâion  ne  tiendroit  qu'à  la  manière 
donc  fon  inaîcrç  en  agiroit  avec  lui ,  il 
fe  livra  tellement  à  ce  prince  »  qu'il  par 
•  roiâoit  plutôt  fa  créature  que  celle  du 
dac.  Il  n'oublioit  rien  pour  rendre  le 
premier  ckçr  ^u  fécond  »  &  pour  lu) 
faire  des  partifans  ;  il  écoit  entré  dans 
l'intrigue  du  mariage  de  Mad,  de  Pons  ; 
le  lerfque  C<5ndç  v\%  que  le  dUc  d'Or7 
Icans  fe  réfroidiflbit  pour  l'affaire  de 
1  accufation  >  la  Rivière  n'avoir  rien  oa<- 


sUîé  pour  tâppelier  fon  maître  i  ùift» 
î®'    «yiere  ardeur.  Tant  de  tnanege  Ji'ctwj 
pas  n  fecret  que  Gaftoff  n'en  eue  quel- 
ques foopçons  y  ce  qui  ne  pouvoit  man* 
quer  de  lai  infpirer  de  1  eloignemeot 
pour  un  fervitear  ,  qui  ^  s'il  ne  le  tra« 
iiifibit  pas  ,  le  mettoit  du  moins  dam 
le  cas  de  le  trahir.  Bientôt  une  nou- 
velle aventure    aciieva  de  defBUer  le( 
yeux  du  duc. 
Montpenf.        Le  duc  -d'Orléatts  avoir  pris  pout 
V^^n.  ^lle*  de  Sau;eon  ,  fille  d'honneur  de 
fa  femme  >  une  paffion  qui  pouvoir  n'è* 
tre  point  criminelle,  puifqu'on  en  avoit 
«9  l'exemple  d'une  pareille  dans  Loais 
XtlI.  pour  Mlle,  de  Hautefort.  Cepen- 
dant,  foitque  cette  demoifelle  eut  quel- 
ques remords  »  foit ,  ce  qui  eft  plus  à 
croire  >  qu'elle  voulût  fe  rendre  plus 
précieufe,  elle  s'^toit  tout-à-coup  jet- 
tée  aux  carmélites ,  dans  l'intention  » 
difoit-elle,   d*y  prendre  le  voile.  Le 
dérefpoir  de  fon  amant  fut  auflî  vif  que 
public  i  il  fe  laiâà  emporter  aux  plus 
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^•^Esmcies  marques  de  «défoiotion ,  $c  cher-  ' 
cba  par-'totit  dii  focda^meat  i  fa  don-  ^  ^ 
ieur ,  parcicQHériefnem  auprès  de  la  Ri- 
Viett  ;  iioab  cdin-ci ,  charmé  de  fe  voir 
débdtraâîi  d'une  eoaoaiveiioe  aaffi  dati- 
^ereofe  danslt  finreot  qoe  pouvoit  fètoe 
-Qne  maâcrefle  ,  aa  lieo  de  flatter  £i 
|9affioii ,  eût  la  maladreiTe  de  cherchée 
à  loi  en  rendre  l'objet  indifférent.  On 
prétend  même  que  la  jaloofie  du  poa«: 
rvoir  lai  avok  &tt  donner,  à  Mlle,  de 
Sanjeon  ,  Àe^  défagrétnens  ,  qui  n*a«f 
voient  pas  peu  contribué  i  fa  retraite« 
La  mauvaife  politique  de  l'abbé ,  dam 
Kttt  occafion ,  tourna ,  comme  on  s*ea 
.doute  aSèz  contre  kii,  dans  refprit  d'un 
|>rince,  vif^  ardent ,  d'autant  plus  vu^ 
pémeux  qu'il  n'avoir  peut  erre  rien  ob^ 
tenu ,  &  qui  alla  au  point  d'emplo^ 
6c  un  arrêt  du  parlement  &  i'autori^ 
de  la  cour  5  pout  tirer  fa  maitreflè  dtt 
couvent-  Il  Fallut  que  Ta  fille  ainée  le 
fx)èi<at  elle-même  de  cette  négociation^ 
allât  trouver  MUe«  de,  Saujeon  «  &  la 
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I  décidât. à  quitter  fa  retraite.  Son  con^ 
4^50.    fç{fgm.^  le*  père  Léon ,  carme ,  qui  avôit 
encore  plus  d'ambition  que  de  piété  >  ne 
'  rougit  pas  noa  jplus  d^employer  les  plus 
-captieux. argumens  9  pour  arracher  du 
'     ^loîjtre  fa  pénireme ,  eh  lui  repréfentant 
.qu'avec  la  faveur  de  Monfieur,  &la 
place  de  dame  d'atour  de  Madame, 
.elle  pourroit  faire  plùis  de  bien  dans  le 
•monde  que  dans  un  couvent, 
f     Gafton  ,  tranquille  alors  du  côté  de 
SsL  ^aîtredè  »  ne  l'étoit  pas  autant  dti 
«coté  de  fon  favori  »  &  laidà  aflèz  écia'- 
ter  fon  indifpofition,  pour  que  ceuxqai 
.  rapprochoient  de  fa  perfonne ,  crulfent 
rnerien  rifquer  en  continuant  à  l'aigrir. 
Xa  ducheflfe  d'Aiguillon ,  qui  ne  poa- 
voit  pardonner  à  la  Rivière ,  la  part 
.qu'il  avoit  prife  au  mariage  de  fon  ne- 
veu ,  fut  la  preqaiere  à  lever  Téténdart 
«contre  lui.  Elle  inHnua  à  Gafton  que 
c'étoit  par  les  intrigues  de. fon  Ikvori, 
^ue  fa  maîtrefle  avoit  été  forcée  de  fc 
^étter  dans  un  couvent  ;  qu'il  n'éroit  pas 

étonnant 
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étonnant  qu'il  eût  traité  fa  paflîon  non  ! 
fealemem  avec  indifférence^  mais  me-  ^^ $•• 
me  avec  mépris,  puifqu'il  la  regardoic 
comme  un  obftacle  à  fes  vaftes  dedèins , 
&  à  rpnvie  dont  il  étoit  dévoré  de  gou- 
verner feul  un  fî  grand  prince.  Mlle,  de 
Saùjeon  à  fon  retour  parla  dans  les  mê- 
mes termes ,  foit  qu'il  y  eût  réellement 
dé  la  vérité  dans  Taccufation ,  comme 
il  eft  affez  probable  \  foit  que  >  malgré 
fes  affedïations  de  dévotion  ,  elle  fût 
auflî  travaillée  que  la  Rivière  de  la  dan- 
gereufe  maladie  du  pouvoir.  Madame, 
qui  n'avoir  jamais  aimé  l'abbé  j'' pro- 
fita auflî  de  cette  occafîon  pour  lui  lan- 
cer avec  vigueur  àt%  traits  ^  qu'elle 
n'avoir  jufqu'alôrs  décochés  qu'en  trem- 
blant \  mais  celle  qui  porra  les  plus 
grands  coups ,  fut  Mad..  de  Chevreufc. 

Le  duc  ^'Orléans  voyoit  les  reftes 
de  fa  beauté  avec  les  mêmes  yeux  qu'il 
en  avoir  vu  la  fleur  dans  fa  jeuneflè  ; 
&  elle  avoit  confervé  fur  lui  l'afcen- 
dant,  qu'a  natutçUejneût  fur  un  carac- 
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jere  foible  une  femme  d'efpnc  &  ut4 
^vS^"   -trigante.  Elle  lui  pariait  avec  liberté, 
&  elle  en  |3irofita  dans  eeue  ocfnfîon, 
.pour  aocabler  la  Rivière   &    Condé. 
»  Jufcju'à  quand  fè  lâiflèroit-il  gouver^ 
3p  ner  par 'un  vil  pédant,  qui  n'avoit  de 
»  recoramandablp  ,  que  la  faveur  àont 
jï  il  daignoit  rhonorec  ?  N'y  ayoit-il  pas 
»  ailezi  de  lemps  qu'il  facriôoit  au  det* 
«  nier  des  hommes  fes  «ailleurs  amis? 
V  .11  ne  vQjroit ,  il  n*ent^ndoic  que  par 
ïïiui,  de  forte  qu'on  ne  pouvoir  pas 
>»  lui  confier  un  fecret,  dans  la  crainte 
^>  qu'il  ne  le  lui  rendît  fur  le  champ, 
.3(>  Encore. 3j  s'il  étoic  digne  d'un  pareil 
•^  auaCfhement  \  mais  Gaf^on  étoic  donc 
»  le  f<?ql  de  tout  Paris    a   favoir  que 
;jî  jamais;  confident  n'avoiç  été  plus  lâ- 
^  che  &  plu^  perfide  ?  Elle   pouvoir 
»  l'aflurer  qqe  perfonne  i>e  çonijoiflbiç 
>>  mieux  ce  qqe  valoir  foji  alteffe  ,  per-^ 
;  ?>  fonue  ne  l'ayant  vendu  plus  fouvent, 
»  ^  Qu'il   ne   s'imaginât  pas   au  lîefte , 
I^QUon  l^i  prêtât  dçs  crahifô^s.  Saiit 
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»  rappeller  ici  mille  aventures  qiii  prou- 
u  voient  Famé  la  plus  noire  &  la  plus     *^5^* 
»  perfide ,  cette  union  intime  de  l'abbé  lu 
w  avec  Mr.  le  prince  j  quel  nom  falloit- 
i>  il  lui  donner  ?  Ce  prince  fe  montre- 
»  roit-il  fi  fier ,  fi  exigeant ,  fi  tyranni- 
>*  que ,  s'il  ne  fe  fentoit  fort  des  çon- 
>>  fidences  de  la  Rivière  ?  Cétoit  à  cette 
w  honteufe  connivence  qu'il  falloit  at- 
»  tribuer  toutes   ces  prétentions  hau- 
»  raines ,  dont  Condé  fatiguoit  la  cour 
»)  depuis  fi  long  temps  ^  sûr  déformais 
>9  que  l'abbé  feroit  plus  à  la  maifon  de 
•>  Gondé  qu'à  celle  d'Orléans ,  il  n'al- 
»>  loit  plus  mettre  de  bornes  à  ces  pré- 
D  tentions.  Ce  ne  feroit  plus  au  minif" 
99  tre ,  ce  ne  feroit  plus  à  la  Reine  qu'il 
»j  s'attaqueroit ,  ce  ne  feroit  plus  cette 
»  princefle    qu'il    feroit    outrager  par 
»  des  déclarations  d'amour  auflî  inju-* 
»>  rieufes    que   révoltantes  \    par    des 
»  mariages  clandeftins  contraires  à  toa- 
>ïfes   lés  loixj  ce  feroit  Gafton  luîr 
»)  mcine  qu'ii  choifiroit  pour  fa  vi^i- 
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■  n  me.  Déjà  n'avoir  il  pas  prérenda  a  ^ 
^'i^'  p  dignité  de  connétable,  pour  s'élever 
If  fuç  les  débris  de  fa  puidànce ,  &  ne 
y  lui  laidèr  que  Iç  vain  titre  de  iieutç- 
39  r^apt-gçnçral  du  ^royaume  ?  Et  ce  fç- 
9}  roit  ua  tel  princç  qi;e  fpn  altefle  s'em- 
^>  preûTeroit  de  foutenir  !  ce  ferpit  pour  un 
^?  jeune  ambitieux ,  pour  un  favori  perfi- 
»  de ,  qu'il  publieroit  le  foiq  de  fa  gloire , 
^  de  raqtorité  rpyalç  ,  di;  bontfeur  de  la 
3»  nation  !  Cq  feroit  poiji;  fi^rvir  fes  plijs 
^>  cruels  ennemis  qu'il  s'expoferoit  tous 
^>  les  jour^  ail  palais ,  4  ttrc  égorgé  par 
V,  ynef  multijudç  furieufe,  prête  à  inon- 
»  der  ^e  fang  tout  Paps  »  &  qui  dans 
»>  fa  férocité  pouvait  ne  ^çn  refpeAejc  ! 
»Ah!  certf  $  il  étpit  trop  ^claire  pcff^ 

^  V  expofer  la  capitale  à  un  pareil  boul^- 
^>  verfement ,  la  îlejne  à  la  honte  de 
f>  refter  fans  vengeance ,  &  lui-mên;e 
V  à  l'affront  de  ne  pafler  qtje  pour  l'iuf- 
^  trumeqt  d'un  indigne  favori.  Il  n'a- 

.1?  vqic  qu'à  parler  ,  la  régente ,  qui  ce 
jt  PpHY^i^  9Ç^^  décidée  <jue  par  ^ui  ^  îW 
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V^coup  d*éclac,  feroic  prête  à  tout  des 
3>  qu'il  fe  feroit  expliqué.  Les  frondeurs  *"5.^* 
»  qui  l^dlvoieilt  tibujbuirsâimé  ,  dè&  qu'iU 
»  verroient  jour  à  lui  fairo  recevoir  leurs 
»  avances  ,  ne  itoahquëroient  pas  de  fe 
19  rapprocher  de  lui.  Quelle  gloire  alorj 
jà  ne  tireroit-il  pas  du  fervice  rendu  i 
»  la  cour  )  en  lui  ramenant  une  faâion 
y%  (i  puidânte ,  qui  pouvoir  être  aufll 
9>  Utile ,  dirigée  par  lui ,  que  dange- 
i>  reufe  ^  abandonnée  à  elle-même  8c 
•>  fe  croyant  méprifée  »• 

Le  duc  d'Orléans,  ainfi  attaqué  de 
tous  cotés ,  ne  put  réfifter.  La  Rivière 
lui  parut  auf&  odieux  qu'il  lui  avoit  été 
cher  Jufqu'alors  ,  &  il  ne  vit  plus  dank 
Condé ,  qu'un  rival  orgueilleux  dont  il 
falloir  prévenir  les  coups  :  dès-lors ,  il 
tfe  refpira  plus  que  la  prifon  de  ce  prin- 
ce y  &  on  lui  làiiTà  croire  qu'il  en  avoit 
eu  le  premier  l'idée.  Il  donna  donc  fon 
confentement  à  la  Reine ,  &  promit 
.  folemaellement  de  n'en  pas  dire  uo 
mot  à  la  Rivière. 
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Lts  princes  font  arrêtés. 

'  ^  '  "  kJ  N  croîroît  naturellement  que  Ma- 
zarni  ne  devoit  avoir  rien  de  plus  preflc 
que  de  courir  au  dénouement ,  dès  que 
fes  arrangemens  furent  pris  avec  Gaf- 
ton  Ôc  Us  frondeurs.  Cependant  après 
tous  les  accords ,  il  refta  encore  cinq  ou 
iîx  jours  dans  Tinaftion ,  au  grand  cton- 
nement  de  la  fronde,  qu'une  pareille 

IUi«*  apathie  irritolt  autant  qu'elle  Tinquié- 
toit  j  le  fecret  étoit  déjà  entre  dix-fépt 
perfonnes,  &  pouvoir  à  chaque  inftant 
s^échapper.  11  paioît  aflez  difficile  de 
donner  la  raifon  dé  cette  inaétion  (i). 


(i)  M  Ceux,  dit  Montagne,  qui  S'exerceoc 
»  à  contrôler  les  aâtons  humaines ,'  ne  (etroa-^ 
M  vent  en  aucune  partie  fî  empêchés  qu'à  les 
99  rapiécer  &  mettre  à  même  luftre  :  car  elles 
M  fe  coacredifent  communément  de  Ci  écrange 
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ï^càt-crte  ici  ne  faut-il  confutter  que  —; 


Hndccifion  &  là  défiance  naturelle  da  i*5^* 
miniftre  t^  peuti^ctre  Vouloit*il  encore  at-- 
tendre  le  bénéâce  du  temps  ^  &  voir  fî' 
Gondé  6t  là  fronde  ile  fe  détruirotent 
pas  manielletnent  i  fans  qu*irfuc  obligé' 
de  fe  montrée  dans  leurs  débats }  peuc^ 

-£: , 

»  façon ,  qu'il  femble  impoflible  qu'elles  (bienti 
*»  parties  de  même  boacique« . .  Le  pape  Boui** 
M  face  huitième,  entra,  dit-on,  en  fa  cbargt 
M  comme  un  renard,  s^y  comporta  comme  un 
.  to  lion  ^  mourut  comme  un  chien. .  ^  Il  y  a  qaeU 
to  qu'apparence  défaire  jugement  d'un  homme > 
to  pac  les  plus  communs  traits  de  fa  Tie;  mais' 
39  vu  la  naturelle  inftabilicé  de  nos  mœurs  Sa- 
»  opinions ,  .il  ma  fembié  fouvent  que  les  bons 
i>  auteurs  mêmes  ont  tort  de  sopiniâircr à  for* 
»  mer  de  nous  une  confiante  &  folide  contenu- 
»>  re.  Ils  choiiîilent  un  air  univerfcl ,  &  fuivent 
9>  cette  image ,.  vont  rangeant  &  interprétant' 
Ajcomes  les  aâions  d'un  perfonnage }  &  s'ils  ne 
3'ks  peuvent  affex  tordre,  les  renvoient  à  la< 
93  diflîmulation  ».  (  Liv,  t,  Chap^  prttm  dt  tin"  «  • 
confiance  de  nos  a&ons)»  •- 
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!  être  auffi  ^toîent-ce  les  réflexions  feule^ 
^^5*^*  qui  Tarrctoiem,  &  étoit-ii  effrayé  des 
fuifes  funeftes  que  pouvoir  avoir  ce  coup 
d'état.  Je  croirois  volontiers  que  ce  fut 
U  la  véritable  raifon  qui  le  tiin  ii  long- 
temps en  fufpens.  Richelieu  lui-ùiême 
auroit  été  épouvanté  d'un  pareil  mo- 
ment} &  cette  démarche  [^roiffbit  fi 
téméraire  ,  que  le  fucccs  feul  pouvoir  la 
|ùftifier. 

33  Mais  fur  quoi  fonder  Tefpoîr  de 
»  ce  fuccès  ?  Dans  .une  entreprife  de 
9»  cette  nature  ,  le  plus  léger  obftacle 
»  pouvoir  tout  faire  avorter,  Condé 
w  pouvoit-il  être  facilement  trompé  ? 
i>  Quand  il  le  ferpit  ,  quand  il  ne  fe 
«  trouveroir  point  de  traître  qui  lui  dé- 
»  voilât  le  projet  ,  qui  voudroit  fe  char- 
»  ger  du  dangereux  emploi ,  de  con- 
»  duire  dans  une  prifon  royale  trois 
9>.  princes,  qui  avoient  pour  eux ,  les  uns 
;  »>  leur  naiffance  ,  leurs  exploits,  Tatta- 
»  chement  de  la  noblefle  ,  les  autres 
»>  des  gouVernemens  confidérables ,  des 
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.Garnis  temuans»  la  tendre0e  à\x  peiH;!Z=: 
I»  pie  j  des  princes  qui  tous  trois  alloienc  *  ^  i  ^^ 
u  recueillir  la  compaflion  qu'infpirent 
p  des  malheureux  ?  A  fuppofer  que  l'en* 
vtreprife  réussît^  qu'on  pût  en  sûreté 
»  leur  donner  des  fers  ,  de  quelles  cou«< 
a»  leurs  revêtir  une  entreprife  hafardée 
»  contre  toutes  les  formes  ,  contre  U 
»  dernière  déclaration  ?  Que  diroit  le 
>  parlement ,  engagé  par  honneur  a  dé«. 
s>  fendre  des  prérogatives  qu'il  avoit  ac-* 
»  rachées  à  main  armée  ?  Que  diroit  le 
»  duc  d'Orléans  »  fi  par  la  fuite ,  ce 
i>  qui  n'étoit  pas  difficile ,  on  lui  faifoic 
»  fentir  qu'en  acquiefçant  à  une  pareille 
»  violence  ,  il  avoir  fourni  lui*mcme 
s>  des  armes  contre  lui  &  contre  fes  en* 
»>  fans ,  fi  jamais  il  prenoit  envie  à  un 
»  miniftre  de  s'en  fervir  ?  D'ailleurs  » 
»le  cardinal  n'alloit-il  pas  fe  rendre 
»  dépendant  de  ce  même  duc ,  &  pour 
«prix  de  fa.  condefcendance >  celui* a 
9i  ne  voudroit-il  pas  iropofer  un  autre 
^  joug  à  la  place  de  celui  qu'il  auroit 

My 
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-^---^^  >»  aidé  à  brifer  ?  Les  ftondetfrs  alors  ne 
'   -^^    »  manqueroient  pas  de  fe  liguer  avec 
•  lui  pour  rappefànrir.   Ils  fe  difoient 
5>  fes  amis}  mais  quels  foiids  pouv^oit^on 
^        n  faire  fur  rattachetnem  dune  multi- 
*>  tude  d'ambitieux ,  donc  les  fervices 
9>  ne  feroient  jamais-  qu'en  raifon  des 
n-bienfaits  ?    Quelle   foule   d'horhmes 
9i  vains  &  avides  à  fatisfaire  !  Heureux 
»  encore  s'ils  fé  conrefttoient  de  tenir 
»  les  grâces  de  fa  main  ,  &  s'ils  ne  pré- 
»  tendoient  pas  en  être  les  uniques  dif- 
«  pcnfateurs  \  Mais  qu'il  trouvât  alTez 
»  de  reffburces  daas  fa  politique  pour 
»  éluder  leurs  demandes  &  être  ingrat 
«  impunément ,  où  en  trouveroit-il  pour 
3)  réfifter  à  cette  foule  d'amis  &  de  fer- 
»  viteurs  que  la  reconnoiflance ,  l'ad- 
«>  miratron    ou   l'intérêt  attachoient  à 
»  Condé?  N'alloient-ils  pas  agiter  tou- 
s>  tes  les  provinces  ,   remuer  toute  la 
55  France  5  implorer  toutes  les  puiflTân- 
i)»  ces ,  pour  brifer  tes  fers  de  ce  héros  ? 
»  Comment  alors  lutter  contre  la  fton- 
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w  âe ,  contre  lesprmces  du  fang  ,  contre  " 
>f  tome  la  nation'réwirie  ?  La  Retne  con- 
n  ferveroit- elle  toujours  la  mcme  bien- 
»  veiUance  pour  lui ,  braveroit-ellè  tou-»- 
»  joars  le  cri  univerfel  ?  Le  caprice ,  là* 
»  fëduftion  ,  la  force  ,  ne  parvieti-^ 
•i  droient-ils  pas  à  changer  fes  Cemi^ 
»  mens  ?  à  faire  fuccéder  Tindifférence* 
i>  à  rattachement ,  la  foibleflè  à  la  fer- 
V  metc ,  "à  cette  complaifance  pour  foh 
»  choix ,  qu  elle  ayoit  jufqu'alors  af- 
»r  feâce  ,  une  inimitié  bien  juftifiée  par 
f»  une  improbarion  auffi  générale  ? 

Telles  furent  les  réflexions  qui  arrê- 
tèrent fans  doute  Mazarin  ,  au  moment' 
de  Texécution»  Elles  avoient  pu  précé- 
der fes  projets ,  mais  elles  ne  durent 
ctre  vivement  fenties  que  lorfque  tous 
les  obftacles  levés  ne  lui  iaiflerent  plus 
appercevoir  que  Tavenir  j  femblable  i 
ces  conjurés  auxquels  tout  paroît  poffi-^ 
ble  dans  la  perfpeiSlive ,  &  qui  font  tout 
étonnés  eux-mêmes  de  fentir  trembler 
leur  bras  quand  il  eft  prêt  à  frapper. 
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\  Les  frondeurs  ,  dont  les  intérêts  ii*é- 
^^5®*  toientpas  à  beau€oup  près  les  mêmes 
que  ceux  du  cardinal ,  ne  le^laifferent 
pas  long-temps  en  proiç  a  fes  perplexi- 
tés. Laigues  fur-tout  &  Noirmouciers^ 
qui  ne  refpiroient  que  la  vengeance» 
allarmés  de  fon  inaâion ,  folliciterent 
fa  lenteur  par  tous  les  moyens  que  peut 
fuggcrer  un  profond  relfentiment.  Ils 
le  menacèrent  de  l'abandonner  totale- 
l^g^^  "  ment ,  de  rompre  le  traité  &  de  teut 
Joiy*  découvrir  à  Condé  s'il  ne  fe  hâtoit  de 
remplir  les  conditions.  Ils  prirent  mes- 
me  dans  le  parlement  des  mefures  fe- 
crettes  contre  le  cardinal ,  bien  réfolus 
de  les  employer  »  s'il  traînoit  cncote  les 
affaires  en  longueur.  ^ 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'ils  met* 
toient  tout  en  œuvre  pour  accélérer  le 
dénouement.  A  chaque  inftant  leur  fe- 
cret  pouvoit  être  révélé  ,  &  il  eft  mcme 
étonnant  qu'il  ne  l'air  point  été  entre 
dix-fept  perfonnes.  D'ailleurs  le  duc 
4'Orléans  pouvoir  fe  laflfer  ^e  le  cacher 
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«ia  Rivière^  il  eft  bien  vrai  qu'il  ctoic; 
fadgué  de  fou  favori,  &  réfolu.de  s*en  ^-^5^* 
défaire  après  l'exécution ,  pour  fe  laiflèc 
conduire  a|ors  par  le  coadjuceur ,  au- 
quel il  avoic  fait  promettre  de  le  fervir  T 
&  de  fe  livrer  tout  entier  à  lui  j  mais 
il  lui  falloir  nécelTàirement  un  confia 
dent ,  &  on  le  connoidbit  d'une  trempe 
à  fe  fatiguer  encore  plus  facilement; 
d'un  fecret  que  d'un  favori ,  &  à  s'en 
décharger  fur  le  premier  venu.  11  agif- 
foit  avec  fi  peu  de  politique,  que  par 
fa  conduite  &  fes  difcours  il  donnoic 
matière  aux  plus  violens  foupçons  y  & 
quoique  la  Rivière  ni  Condé  ne  puf- 
fent  deviner ,  ils  voyoient  bien  l'un  Ôc 
l'autre  qu'il  fe  paffoit  quelque  chofe 
d  extraordinaire.  L'abbé  cherchoit  i 
raffurer  le  prince  fur  le  déclin  de  fa 
faveur ,  qui  n'ét©it  pas  fi  voilé  qu'il  ne 
pût  l'appercevoir  j  le  prince ,  quoique 
toujours  perfuadé  de  cette  faveur ,  n'é- 
toit  pourtant  pas  fans  inquiétudes  :  Se 
fi  d*un  coté ,  il  ne  poQvoit  csoire  qu'on 
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»  tramât  rien  de  iîniftre  contre  ki  ^  \û 

^^^o.  cour ,  fans  qu'il  en  fôc  averti  prtr  là  Ri^- 
viere ,  d^  Tatitre  la  froideur  de  Gafton, 
les  divers  mouveœens  quife  faifoient, 
.  (  mouvemens  dont  en  pateille  octaffoiï 
il  cranfpire  toujours  quelque  chofe  ^y 
quoique  pour  lui  autant  d'énigmes  im- 
pénétrables ,  n'en  étoient  pas  moins 
èffrayatis. 

^Ajoutez  qu'il  fe  femoit  coupable, 
Zc  qu'il  ne  pouvoit  fe  déguifer  telle- 
ment la  tyrannie  de  tant  de  déirfarches  , 
qu'il  ne  crût  que  fous  un  gouverne- 
ment ferme ,  on  chercheroît  à  y  mettre 
des  bornes  ,  &  il  favoit  que  le  gouver-» 
nement  le  plus  foible  a  toujours  des 
tnomens  de  fermeté.  Ainfi ,  pour  n'a* 

Mcmoiuv.  voir  rien  à  fe  reprocher,  que  les  bruits 
qui  couroient  alors  fuilent  vrais  ou 
faux ,  s'imaginant  bien  que  fi  on  Tarrc* 
toit ,  ce  ne  feroit  qu'avec  fon  frère  &t 
fon  beau-frere  ^  ri  leur  communiqua  fe$ 
foupçons,  &  ils  convinrent  de  ne  fé 
fendre  jamais  tous  trois  enfemble  aa 
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palàis-toyal  ,  afin  que    fi  Tan   d'eux; 
éprouvoit  quelque?  violence ,  il  lui  t^^i    *^5^* 
des  vengeurs.  Pour  mieux  Inénager  fa 
sûrerc^  Condc   commença  dès* lors  à 
n'aller  chez  la  Reine  qu'accompagné  de    Tavâinciî 
quelques-uns  de  Tes  amis  &  de  ces'bra-  . 
ves  guerriers  qui ,  l'ayant  tant  de  fois 
aidé  à  terraffer  les  ennemis  de  l'écat  y 
fauroient  encore  bien  \t  défendre  des 
attentats  de  fes  propres  ennemis. 

11  crut  encore  mieux  parer  à  tous  les  ^ 
dangers  dont  on  le  difoit  menacé  ,  en 
fondant  Mazarin  lui-mcme.  Quoique  le 
fecret  ne  fût  point  divulgue ,  il  %^^vi 
échappoit  toujours  quelque  parcelle  \ 
Uff  mot,  dans  ces  fortes  d occafions , 
en  fait  deviner  mille,  &Noirm6utiers, 
naturellement  indifcret ,  ne  croy  oit  point 
trahir  fon  parti  par  un  mot.  Peut-ccre  Rtfsrf 
donc  avoit-il  parlé ,  peut-être  étoient-ce 
d'autres  qu'il  falloit  accufet.  Quoi  qu'il 
en  foît  ,  Condé  avoir  été  averti  des  en- 
trevues fecrettes  dii  coadjuteur  avec  le 
jniniftre ,  &  on  le  lui  dépeignit  danis 
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I  l'habît  de  cavalier ,  queGondy  emprqtt- 
•^5^*  toit  d'ordinaire  pour  ces  fortes  de  vifi- 
tes.  Le  prince  avoir  peifi^  à  ajouter  foi 
à  des  bruits ,  qui  auroient  très-bien  pu 
n'être  que  le  fruit  de  la  méchanceté 
pour  tourner  le  prélat  en  ridicule  ;  il 
étoit  d'autant  plus  difpofé  à  Tincrédu* 
Jité ,  qu'il  ne  voyoit  pas  trop  comment 
accorder  ces  entretiens  noâurnes ,  avec 
Jes  proportions  que  lui  faifoient  faire 
journellement  les  frondeuris.  Exx  effet. >' 
ceux-ci ,  pour  le  mieux  tromper  >  par 
l'organe  du  duc  de  Retz  &  de  Noir- 
moutiers ,  qui  déguifoit  fon  reffènti- 
ment  ,  defcendoient  auprès  de  lui  â 
mille  ava^nces  ,  &  négocioient  avec 
Chavigny  &  le  prince  de  Marfillac. 
0%;  Cependant  le  prince  ,  voulant  s'aflurer 
gfcQify,  de  la  vérité  ,  réfolut  d'épier  fi  bien  Ma- 
^  zarin ,  qu'il  ne  lui  échappât  point.  Il 
lui  demanda  un  jour,  comme  eriplai* 
f^ntant ,  ce  qu'il  devoit  croire  de  cts 
vifites  nodurnes  ,  qu'il  avoit ,  difoit- 
on ,  avec  le  coadjuteur ,  déguifé  en  ca^ 
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t^er  \  &  pendant  ces  paroles ,  il  inter-  saeasss 
rogeoit  tous  les  traits  de  fon  vifage  »  ^  ^^* 
mais  aacun  ne  trahit  le  miniftre.  Plus 
habile,  que  le  prince  dans  l'art  de  diffi- 
muler ,  fans  fe  déconcerter  par  l'avidité 
des  regards  que^  jettoit  fur  lui  le  héros  ^ 
il  n'en  contrefit  que  mieux  fon  maintien 
&  fon  front.  Il  renchérit  encore  fur  le 
ton  de  plaifanterie  qu'avoic  pris  le  prin* 
ce,  &  pour  mieux  mettre  en  défaut 
toute  fa  pénétration ,  il  lui  dit ,  d'un  air 
libre  8c  riant,  que  ce  ferait  fans  doute 
un plaifant  fpeclacle  à  voir  que  le  coad" 
juteur  ayant  fur  le  corps  ^  un  habit  de 
velours  verd ,  galonné  en  orj  une  epée  à 
fon  coté j  un  plumet  fur  Jon  chapeau^ 
avec  fa  taille  gauche  &  fes  jambes  tor^ 
tues  ;  que  Ji  jamais  il  prenoit  envie  au 
prélat  de  le  yijiter  dans  cet  équipage , 
Une  manquerait  pas  d'en  donner  leplaifir 
à  fon  alteffe.  Condé  rit  encore  plus  que 
le  peintre  de  la  carricature  ^  &  le  quitta 
délivré  de  toutes  fes  terreurs  ,  &  per- 
fuadé  qu'il  avoir  toujours  bien  jugé  du 
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JIM    lin  11  mimflrfe^  qntfxd  il  ne  l'avdîc  regafdè 

i^5<>»    ^e  comme  un  être  méprifàbte. 

Cependant  cette  fcëné  fit  fentîr  i 
Masfàrin  qu'il  ctoit  temps  de  fè  hâter  > 
&  codant  enfin  anx  foUici^ârionj  de* 
ie  Iiinai;i8  Laigues,  il  fè  réfohit  a  {îgner  Tordre  de^ 
fâ  détention  j  mais  au  moment^qu'il  eu» 
étoit  occupé,  la  fortune  femlik  vou*- 
loir  fe  fouer  de  fes  projets ,  en  les  dé^ 
voilant  à  celui  qui  en  devoir  être  la  vic- 
time* La  veille  il  avoir  redoublé  de 

^oîy.^  marques  de  refpeft  &  d'afFcdionpoûf 
Im,  la  Keme  avoir  accablé  le  prmcie 
de  proteftations  de  tendreiTè  &de  con* 
fiance ,  en  lappellant  Ton  troifieme  filsi . 
&  en  lui  difant  quelle  le  regarderont 
toujours  fur  ce  pied ,  pourvu  qu'il  vou- 
lût fe  lier  à  elle  fans  réfeive.  Gondé  ^ 
loin  d'avoir  aucun  foupçon  >  reçut  tous 
ers  témoignages  comme  devoir  les  re-* 
cevoir  une  ame  grande ,  qui  cohnoif- 
foit  peu  toutes  les  voies  obliques^  Il  y 

MontpcBf,  répondit  par  d'autres  proteftations  d  a- 

''f''"'^    -mour ,  de  refptét  &  de  fidélité  ,  & 
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pour  n'en  laiflfer  aucun  doute  ^  il  ne  fut! 
pas  plutôt  rendu  à  fon  hôtel ,  qt^*il  ren*-  ^  ^  ^* 
voya  à  Mazarîn  Perrault  ,  ion  mten«- 
dant  ^  pour  les  renouveller.  Le  cardi* 
nal  j  s'enfonçant  dans  les  profondeurs^ 
de  la  diffimulation ,  fut  a/Feâer  tant  de 
joie ,  parler  dû  prince  avec  tant  d*inté- 
rèt,  afficher  tant  de  francbife  &  de 
cordialité  >  que  Perrault ,  qui  cependâne 
n'écoit  pas  facile  à  tromper  »  fut  la  dupe 
de  ces  apparences.  Il  rapporta  à  Condé 
ifon  retour,  que  c'étoit faire  infure  au 
cardinal  de  le  regarder  comme  fon  en* 
nemi ,  que  le  prince  n*avoit  pas  de  fer« 
viteur  plus  dévoué ,  &  qu'après  ce  qu'il 
venoit  de  voir  ,  il  y  auroii;  de  la  cruauté 
à  conferver  des  défiances. 

Sur  ces  aflTurances  le  prince  fe  rendit  j^j^^ 
le  lendemain  matin  chez  le  miniitre , 
qui  pour  lors  ctoit  occupé  à  donner 
audience  a  Priolo,-  homme  de  confiance 
du  duc  de  Longucville,  Ce  duc  étoit 
alprs  à  Chaillpt  »  où  il  pienoit  les  eaux  j» 
&  il  envoyoit  demander  la  lieutenauco 
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de  Roi  de  Normandie ,  pour  le  fils  âû 
^^S^'  marquis  de  Beuvroii*  Le  cardinal  ,  qui 
ne  cherchoit  qu'à  l'aîtirer  au  palais- 
'  royal ,  fe  montroit  de  la  plus  obligeante 
compoficion ,  &  promettoit  au  duc  qud 
s'il  venoit  ce  jour-U  au  confeil ,  il  trou* 
veroit  auprès  de  la  Reine  toutes  fortes  ^ 
de  facilités.  La  princefle  d'ailleurs  ^ 
ajoutoit'il  y.  feroit  bien  aife  de  le  con- 
fulter  fur  un  grand  courier  qu'elle  vôr 
noit  de  recevoir  d'Allemagne  j  comme 
il  y  avoir  cté  plcnipotentfaire ,  il  pour- 
toit  mieux  que  perfonne ,  lui  donner 
de  fages  avis  fur  les  affaires  de  cette 
contrée. 

Tandis  que  le  miniftre  entretenoit 
âînfi  Pridlo  ,  Condé  entra ,  &  ne  vour 
lant  pas  troubler  la  converfation ,  te 
pria  de  la  continuer  ,  tandis  qu'il  s^ap* 
procheroit  du  feu.  Il  y  trouva  de 
Lyonne ,  qui  accoudé  fur  un  petit  bu- 
reau ,  écrivoit  les  ordres  pour  la  prifos 
du  prince.  On  peut  aifément  imaginer 
9c  la  furprife  Se  l'embarras  du  fecré*, 
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attire;  il  pâlie,  il  rougit,  &  fi  le  prtnr#»  — ' 
-m.  alors  examine  fon  maintien ,  il  n  eft  ^^5^« 
pas  douteux  que  c*en  eût  été  aflez  pour 
le  fauver.  Cependant  de  Lyonne  eut  le 
t^tpps  de  cacher  ce  qu*il  écrivoit  fous 
wi  tas  de  papier  \  &^  alors  afFedfcant  beaiH 
£oup  de  férénité,  il  foutint  la,conver- 
fatiou  avec  ud  air  d  aifance ,  qui  aufbic 
détruit  tous  les  foupçons ,  fi  le  prince 
^voitpu  en  former. 

JLorfque  Maz^rin  <$at  expédié  Priolo  , 
$(.  lui  eut  fait  promettre  d  amener  ce 
jo^r-li  fon  maître  au  confeil ,  pour  ob- 
tenir la  grâce  qu'il  foUicitoit ,  il  s  ap^ 
pfoçha  de  Condé  av^ç  ces  manières  en*» 
gageantes  &  afteâuçjufes ,  dont  il  l'a- 
yeugloit  depuis  quelque  temps.  Par  une 
4i(Gmulafion  plus  horrible  que  toutes 
.ççUes  qu'il  a  voit  employée^  jufqu'alors, 
puifqu  il  mêla  a  la  perfidie ,  l'amerrume 
du  fàrcafipç  &  de  l'ironie  ;  il  voulue 
que  le  prince  donnât  lui^nîême  les  or- 
dres pour  fa  prifon  ,  dans  la  crainte 
qu'}l  nç  fortnâ^t  des  foupç<>nS;|  s'il  ap-* 
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prenoicqiie  les  troupes  fudène  employée! 
fans  favoic  lear  deftination.  Depuis 
Jong- temps ,  il  le  berçoitde  la  prife  de 
ce  Découture ^. dont  nous  avons  déjà 
;  parlé  :  ce  cet  homme,  à  en  croire  le 
M  cardinal ,  connoifloit  tout  le  myftere 
»  de  Tentreprife  formée  contre  la  per- 
»  fonne  du  prince  ,  &  devoir  donner 
>»  les  plus  Forts  indices  contre^  les  fron- 
•I  deurs ,  mais  il  avoir  été  jufqu'alors  in- 
^>  trouvable  ,  &  le  miniftre  vcnoic  de 
9)  découvrir  qu'il  étoit  caché  dans  une 
»  maifon  de  la  rue  Montmartre  :  il  fe- 
-*»  roit  facile  de  l'enlever,  pourvu  route- 
»  fois  qu'on  put  s'oppofer  au  duc  de 
t»  Beaufort ,  lequel ,  félon  des  avis  cec- 
»>  tains  ,  fe  préparoit  d  Tarracher  aux 
i>  pourfuires  de  la  juftice,  dans  la  crainte 
t>  que  fes  dépofitions  nç  perdiflTenr  tout 
»  le  parti.  Il  falloit  que  le  prince  affu- 
w  rat  lui-même  fa  vengeance,  en  faifant 
w  enlever  &  efcorter  fon  ennemi  juf-? 
w  qu'à  la  prifon  ,  par  un  corps  de  trou* 
>9  pes  à  ks  ordres.  La  Reine  ne  pouvoic 
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H  pas  toujours  paroître  dans  cet^e  afFai-  • 
H  re  ;  le  défendre  par  une  proce^ion  •       ^^ 
y  fi   marquée  ,  ce  feroic   donner  à^% 
i>  foupçons  fur  Jd  validité  des  poitf* 
w  fuites  »,  .  ,  *" 

Condé  aJQUta  d'autant  plutop  foi  à  ce 
jroman»  qu'il  étoit  perfonnellement  of- 
fenfé  par  ce  Découture  »  lequel  Toutra* 
geoit  inc^ilàmment  pat  Içs  difcours  les 
plus  injinrieux.  L'envie  de  l'avoir  en 
fon  pouvoir, pour  punir  la  fçméritéde 
fes  propos ,  l'aveugla  autant  que  l'élo 
quence  areificieufe  de  Mazaiin.  Il  ne 
trouva. donc  rien  a  reprendre  dans  fon 
projet,  que  l'aiticle  de  fes  propres  trou- 
pes, dont. on  voulpic  fe  fervir.  Cette 
acception  ,  dit-il ,  lui  paroiflbit  injurieu- 
fej  il  fetîibloit  que  la  Reine  voulut  l'a- 
bandonner, &  pour. marque  de  la  par« 
faite  réconciliation  qui  s'écoiç  faite  entre 
eux ,  il  falloir  que  ce  fuç  un  détache- 
ment de  gendarmes  &  d^  chevaux-lç-i 
gers  y  qui  efcortit  le  prifonnier.  Maza« 
r^u,  qui  ^q^oit  étç.bien^  fâché  que  le 
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B5S55*Baa!  prince  eût  demande  a^itre  diofe^  ftï^l 

'^^V   g"^^  de  ne  fe  rendre  que  par  compW- 

,        fançe  à  fa  proppfition,  &«utcncor«Je 

-.talent  de  fe  faire  un  mérite  de  cette 

condefcendance»  Condé,  que  touticon- 

'  tribuoit  à   aveugler  dans   cette  fatale 

i  journée,  donna  lui-même  Tordre  aùr 

•  gendarmes  &  aux  chevaîîi  légers  defc 
trouver  ,  à  Tentréé  de  la  nuit ,  dans  la 
rue  de  Richelieu. 

En  quittant  Mazàrin ,  il  alla  dîner 

*  chez  fa  mère  ,  à  laquelle  fon  air  de 
triomphe  n'en  impofa  pas  tellement, 
que  foit  fur  des  avis ,  foit^  fur  des  pref- 
féntimens ,  elle  ne  lui  témoignât  beau- 
coup d'inquiétudes  :  mais  le  prince , 

"  perfuadé  qu'il  avoir  feul  le  fecret ,  re« 

fetta  bien-  loin  toutes  les  défiances  de 

f.a  Rochef;  fa  mère  ;  il  n'en  crut  pas  davantage  aux 

fages  confeils  de  Marfillac  ,  qui  s'efr 

força  de  leur  perfuader,  à  lui  &  au 

'  prince  de  Conty  y  qu'il  falloit  que  la 

'  Rivière  fût  gagné   par  la  cour  ,  ou 

brouillé  avec  fon  maître  >  9c  que  les 

princes 
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grinces  ii^avoient  pas  un  inftdnt  â  per- 
dre pour  fe  mettfQ.  far  la   défenfive.     *   5^* 
Colîdc.celetta  de  tnème  diffcreiis  avis , 
tous  pli^finifttes  les  ans  que  le$  autres , 
<]uoa  lui  fit   paflièr  dans  la  journée^ 
&  fatigué  de   voir  tant   de  gens  qui  j^teBouiii 
croyoient  en  favoir  plus  que  Lui ,  il  ré- 
pondit i  la  fin  :  voilà  la  dix-feptUme 
fottift  que  j'entends  aujourd'hui  ;  tant 
la  confidence  fur  Déeouture  avoir  }eti^ 
de  nuages  dans  fon  efpric.  En  vain  Vu 
gneul ,  lorfque  le  prince,  prefque  mal- 
gté  fa  naere  »  fe  rendit  au  confeil  avec 
Conty  >  le  fit-il  avertir  qu'il  favoit  de 
bonne  part  qu'il  alloit  être  arrêté.  U 
regarda  fon  billet  comme  le  fruit  d'une 
imagination  effrayée ,  par  les  môuve* 
mens  qui  fe  feîfoienc  pour  la  prife  de 
Oécotitute,  &  entra  ainfi  que  fon  frcre 
avec  afTurance  au  palais-royal.  Le  duc  choirai 
de  Longueville  les  avoir  précédés  fans 
qu'ils  en  fuflent  rien  ,  étant  ^enu  de  | 

ChaïUot  à  la  cour,  fans  defcendre  à{  ^. 

J*tôteldeCondé^ 

TomçIJL  ^ 
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Cependant  lé  changement ,  qui  s*étoit 
/ait  aa  palais- (oy ai ,  auroit  dû  feul  leur 
infpirer  des  foupçons,  La  ]S.eine  en 
effet  avoic  fait  fermer  toutes  1^  portes^ 
avec  ordre  lecret  de  ne  les  puyrir  qu'à 
ceux  qui  dévoient  entrer  au  confeilt 
Pour  colorer  un  peu  ces  précautions  « 
^elle  feignit  une  indifpontion  Se  fe  |etta 
loute  habillée  fijir.fon  lit ,,  autan;  pou]^ 
ç^cheç  1  aliécacion  de  fon  ame  »  peinte 
i\xi  fon.vifage  ^  que  poqr  fe  délaCer  un 
peu.  des  contentions  de  fonefprit,  qui 
^voient  pu  çq  effet  inôuer  fur  rhabitudQ 
de  fou  corps.  Mais  à  peine  commets 
^oir-elle  à  goûter  -en  ççt  état  i^n  pçudQ 
f  epos  )  qu'U  fur  troublç  par  ràJt^ivée  df 
la  pàQcenè  douairière  de  Cpndé:^  la* 
quelle  lavpit  droit  d'ei^trçr  lots  mtm^ 
que  la  I^eine  n'écoit  pas  vifibte.  £lie  (^ 
rendoit  chez  la  régente  ,  n^oins  encpr^ 
^ns  l'envie  dç  lui  faire  fa  cour»  qoQ 
^'eçlaiçi^ir  fes  fovipçQQS.  Cette  enttevoQ 
devoir  être^  4.  autant  ^  plus  fatiguant^ 
|)ouç  U  lleine,  ^U^UWQ  la  iiçce6ii;4  ! 
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tik  elle  étoic  d  affeâer  une  tranquillité  « 
quelle  n'avoit  point ,  laprcfence  feule    *^5^* 
de  la  princedè  dévoie  lut  infpirec  une 
foule  de  reflPLords  ^  elle  alloit  Biire  fai-- 
gner  le  coeur  d'une  mère  «  laquelle  l'a- 
voit  toujours  tendrement  aimée ,  &  k 
laquelle  elle  devoir  au  moins  de  la  re- 
connoiâànce  ,  pour  les   fervices  fans 
Aombre  donc  elle  lui  étoic  redevable  » 
iorfque  Richelieu  Tavoit  perfécutée*  Sa 
douleur  &  fou  trouble  >  fît  honte  même  » 
I  (  car  un  ânmt  honnête  rougit  de  touc 
ce  qui  a  Tair  d'ingratitude  »)  étoient  en« 
jcore  augmentés  par  les  queftions  plei*- 
nés  d*incérêt   que  lui  faifoit  la   pritï- 
ceflfe  fur  fa  fauté  ,  Se  par  les  inquiétudes 
teodces  &  obligeantes  qu'elle  lui  témoi- 
gnoit  ea  la  voyant  fur  fon  lit.  Jamais 
le  cœur  de  la  régente  n'avoit  éprouve 
/UQ  tel  c<nnbat ,  &  ne  s  étoit  vu  déchiré 
ar  des  fencimens  fi  diftérens  ;  Ta^itié 
^  un  c&te  qui  plaidoit  en  faveur  de  la 
princefllê ,  &  Torgueil  du  pouvoir  ou* 
Iragé  qui  de  l'autre  crioit  vengeance^ 

N  ij 
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De  nouveaux  troubles  Paflfaîllirent  | 
^^5«^v  rafpeâ:  de  Condc,  qui  vint  la  faltfer  & 
fe  mêler  à  la  confervacion.  Heureufe" 
ment  pour  le  repos  de  la  Reine ,  qâe 
le  prince  ne  la  foutint  pas  long-cen^ps; 
dévoré  lui-même  d'inquiétudes  ,  &  ne 
pouvant  refter  dans  la  même  place  ,  il 
fortit  pour  fe  rendre  au  cpnfeil ,  laiiTanc 
la  régente  &  fa  mère  s'entretenir  enr 
fêmble  :  il  ne  prévoyoit  pas  qu'il  4ifoîl 
^  celle-ci  un  éternel  adieu. 

Cependant,  il  enrre  dans  un  petit 
cabinet  qui  fervoit  de  paflage  à  la  gat^l 
lerie  ,  où  d'ordinaire  fe  tenoiç  le  cobà 
^eil  :  il  y  trouve  Mazarin  qui  fe  ren4 
chez  la  Reine ,  il  1  arrête ,  &  ils  com*' 
mencent  enfemble  un  entretien ,  où  i€< 
cœur  du  prince  s'ouvre  tout  entier.  I4| 
protection  que  le  parlement  accorde  i 
fes  ennemis ,  la  froideur  du  duc  ciHDr*. 
•léans,  la  trahifon  de  la  Rivière  qaU 
-commence  4  foupçonner ,  font  autant 
•de  fujets  qu^il  épuife  avec  auicrtume^ 
«QD  rno|as  peut-être   pour  fondeç 
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tarcKnal  que  pour  fe  foulager.  Pendant  ^ 
que  celui-ci  sWorc^  de  diffiper  fc4  ^  ^®^' 
foupçons  y  Fa  Rivière  fort  dé  Tapparte^ 
ment  du  du€  dé  Villerby.^  fc  vieat  an^ 
Boncer  que  fou  maître  ne  fe  rendra  pas 
ftoconfeil  t  il  ne  vouloir  point  ttre  té- 
moin de  cette  fcenè ,  peuc*ètre  par  un 
fentiment  honnête  de  comnoifcration  i 
peut-être  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fut 
trop  fanglaiite*  Dès, que  Condé  apper- 
çoic  la  B^iviere  «  il  court  i  lui ,  &  te^ 
prenant  avec  Tabbé  ,  le  difcours  qui 
avoit  fak  TinAant  d'auparavant  le  fujet 
de  fa  convétfatioii  avec  le  càrdiiiâl ,  il 
lui  reproche  fa  perfidie ,  &  le  gour-" 
ntande  avec  tant  d*impétaoficé  »  que  la 
Reine ,  enceildant  de  fon  Jit  fes  cris  ic 
fes menaces,  crut  que  c^étoit  toute  autre 
chofe ,  que  le  coup  étoit  porté ,  Se  que 
le  prince  faifoit  quelque  réfiftance.  Ge^ 
pendant  Cohty  &  Longueville,  qui  ar* 
xivent  font  ceflèr  cette  difpute,  &  k  ' 
cardinalles  voyant  tous  trois rafTemblés^ 
envoie  dire  à  la  Reine  que  tout  eft  prêt 

N  iij 
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\  pour  le  confeit  s  c'ètoix  le  (igiul  cûfl^ 

^f  J^  venu  poar  donner  les  derniers  ordres» 
Auffi-toc  U  Reine  congédie  la  prin-^ 
cedè  »  infirme  Guicâàd  de  ce  qu'il  a 

'  ^**^  i  faire  >  prend  fon  fils  par  la  main  »  ie 
conduit  danj  fon  oratoire ,  &  là  ^  s'en* 
^  fermant  avec  lui  ^  elle  lui  déclare  ce  qui 
va  s*exécucer»  dont  elle  ne  lui  avoir  pis 
jiifqu  alors  dit  un^fieol  mot*  Elle  le  ^c 
mettre  i  genoux  jivec  elle ,  pour  de* 
mander  au  Roi  des  rois ,  le  fuccès  d'une 
e.ntreprife  qui  doit  affermir  fon  autori" 
té  ,  &  le  rendre  un  véritable*^  monar- 
que ;  le  jeune  Prince  obéit  avec  un 
trouble  »  une  altération ,  des  batteme&s 
de  cœur ,  qui  n  ctqienr  pas  différens  de 
ce  qu'éprouvoit  alors  fa  mère. 

Condé  3  Conty  ic  Longueville  étoient 
entrés  dans  la  galerie ,  fuivis  des  mi*' 
niftres.  La  Rivière  en  alloit  faire  au* 
tant  3  lorfque  le  cardinal  rarrèt^nt: 
9>  Venez ,  lui  die  •  il  tout  bas  y  repaf- 
»  fons  dans  ma  chambre ,  j'ai  quelque 
»  chofe  de  conféquence  à  vous  dire  à 
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\t  ton  donc  ces  {Paroles  fnrent  pconon-  _  *"  "^^ 
^e$,  l'air  de  myftcre  que  là  Riviçre  *^J®^ 
avoit  vu  régner  dans  tiouc  le  palais ,  les 
gardes  qu'il  avoir  trouvées  aui  différences 
portes ,  fit  qui  avoienc  même  éoé  fur 
le  point  de  les  lairefiiTer  ^  f^confcience 
qui  ne  fe  fentoit  pas  bien  nette ,  fà 
£iveur  qu'il  voyoit  baiCTée  dans  rcfpric 
de  fon  maicre  »  touc  contribuoic  i  lui 
dontiet  des  foupçons  »  roue  i'efïrayoit. 
Ses  àllarmes  redoublerenc  lorfqu'en  fe  Montfaifi 
rendanc  à  k  chainbre  du  cardinal,  il 
lui  falluc  palTer  au  ctavers  d'une  haie 
de  gardes ,  qui  cous  avoienc  la  carabine 
liauce  )  &  la  mine  meurcriete.  <«  £ft*ce 
^  pour  moi  >  ce  que  je  vois ,  dic-il  an 
n  cardinal  d'une  voix  altérée  ?  »>  Le  mi« 
niftre  eut  bien  de  la  peine  i  contenir 
les  éclats  de  rire  que  lui  caufoienc  fie  fa 
frayeur  Oc  fa  famicé  ;  car  il  y  en  avoit 
fans  doute  à  fe  croire  un  être  atfèz  im- 
portanc,  pour  qu'on  s'aiTurâc  de  lui  avec 
tanc  de  précautions. 
Cpndé^  en  atcendanc  la  Reine  >  sV 
N  iv 


n 


S5»  l'Efpry 

mvSoit  i  converfer  avec  le  conite  itKX 

ié5a  vaux,  fur  quelques  affaires  de  finance 
jchoify.  qui  regardaient  les  amis,  lorlque  tout-» 
à-coup  il  voit  eiitlrer  Guiraud  capitaine 
des  gardes  de  la  Reine,  Cofmtrtgés,  fou 
neveu  &  fon  lieutenant,  &  Croifly 
enfeigne.  Condc,  àppercevanc  Goitaud 
qu'il  aimoit ,  s'avance  auprès  de  iui  ^ 
croyant  qu'il  vient  lui  demander  quel- 
que grâce}  celui-ci  lui  dit  qu'il  a  ordre 
de  l'arrêter  de  la  part  de  la  Reine ,  &  les 
deux  autres  font  le  même  compliment , 
le  premier  à  Conty  >  l'enfeigne  à  Loo^ 
guevitle.  Mol,  moij  monfieur  de  Gui-^ 
tant,  s'écrie  Condc,  à  cette  nouvelle 
accablante  !  Ah  !  mon  frire  j  dit  le  prince 
de  Conty  ,  non  moins  étonné ,  Dieu 

yém.  de  nicxauct  l  Je  lui  avois  toujours  demandé 
Ia  grâce  de  partager  vos  malheurs.  Le 
duc  de  Longueville ,  tourmenté  par  la 
goutte  ,  refta  pétrifié  ,  &  ne  rompit 
point  le  filence  ,  autant  accablé  de  ce 
coup  que  de  fa  maladie.  Le  chancelier  ^ 
qui  fe  trouvoit  dans  la  galerie,  mais 
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qui  n'ctoit  point  du  fectet,  ne  pou-* 
vant  fe  perfuader  la  vérité  de  ce  qu  ii    ^^5^* 
entendoic,  pt étendit  que  ce  ne  pou- 
voit  être  qu'une  plaifanterie  de  Gui- 
caud.  ^ile;^  donc  trouver  la  Reine  j  die 
Condé  à  Scguier  ,    £•  faites  lui  part 
de  la  plaifanterie  j  pour  moi ,  je  ne  me 
regarde  que  trop  comme  prifonnier.  Le   Mottcvaie. 
chancelier  alla  &  ne  revint  point  \  Ser- 
vien ,  que  Condé  avoit  prié  de  paflfer 
de  même  chez  le  cardinal ,  pour  le  con- 
jurer de  lui  accorder  un  moment  d  au«* 
dience ,  né  revint  pas  non  plus  y  &  refta 
chez  le  miniftre  j  de  forte  que  Condé  » 
qui  ne  pouvoit  fe  décider  à  fuivre  Gui* 
taud ,  fans  avoir  fait  un  dernier  effort 
fur  Tefprit  de  la  Reine ,  pria  Guitaud 
lui-même  de  fe  rendre  auprès  d'elle  : 
fans  doute  cette  démarche  fera  inutile  j 
répondit  celui-ci ,  mais  pour  vousfatis^ 
faire ,  fy  vais.  11  ne  s'étoit  pas  trompé  ; 
il  revint trifte  &  confus,  annoncer  que 
la  Reine  ne  vouloit  point  voir  le  pria- 
ce  9  &  loi  avoit  réitéré  l'ordre  d'exé- 
'    N  v' 


%pi  VEfprk 

\  curer  fe$  volontés.  Condc  voyant  qne 
.(^50.    (Qyjg  réfiftance  devenoit  inutile ,  après 

Mottey#  avoir  tenté  de  s'échapper  par  une  des 
portes  de  la  galerie^  où  Gaitaud  IV 
vertit  qu'il  y  avoir  douze  gardes ,  ce 
qui  le  continu.Eh  bien  joheijfons  donc j 
dit*il,  mais  oà  vas^tu  me  mener}  Que 
ce  foit  j  je  te  prie  ^  dans  un  endroit 
chaud,  Ceft  au  bois  de  Fincennes ,  ré- 
partit Guitaad.  Ek  bien  j  allons  donc , 
répliqua  le  prince ,  en  fe  tournant  vers 
la  cpmpagnie  y  adieu  mejfieurs ,  fouve- 
ncsf^vous  de  moi ,  je  vous  prie  j&  ne 
iaijje^  pas  ignorer  au  Roi  que  j* ai  iou- 
jours  été  fon  ferviteur  j  &  que  je  nai 
jamais  cejfé  de  le  fervir  avec  \ele.  Pour 
vous  J  ajoUta-t-il  ,  en  s'adreflànt  au 
comte  de  Btienne  &  en  rembralfant , 

fkieine.  "J^  ^^  '^^^^  recommande  rien  ;  vous  êtes 
mon  parente 

Pendant  ce  colloque  ,  Conty ,  qtii 
4toit  toujours  refté  aflîs  fur  un  petit  lit 
^e  repos ,  lequel  fe  trouvoit  dans  la 
-galerie,  &LongucYille,  qui n avoir  pas 
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lompu  le  filence ,  fe  préparoient  à  fuî- 
vre*  les  gardes  ,  entres  par  différentes  ^^S®» 
portes  :  il  en  fallac  donner  deux  à  ce 
dernier  pour  le  foutemr,  tant  il  avoir 
de  peine  â  marcher  i  cattfe  de  fa  gout^^ 
te.  On  pafla  par  un  efcalier  dérobé  » 
qui  fe  trouvoit  au  bout  de  la  galerie  ,  . 
pour  Te  rendre  dans  le  Jardin }  ce  ré* 
duit  fombre  &  étroit ,  garni  de  gardes, 
fans  épcmv^ntet  Ck>ndé3  lui  donna  ce-»  choîfy. 
pendant  quelques  allarmes.  Guitaud  j  Mobtsûc^ 
s'écria- t-iU  voilà  quifent  bien  Us  étati 
de  Biais  ?  Non  ,  non  j  monfeigncur  j 
répondit  vivement  celui-ci  ,  je  fuis 
homme  d^honneur  ;  Ji  cela  étoit  je  ne 
rntn  mêlerois  pa^  En  traverfant  le 
jardin ,  8c  en  paflànt  au  milieu  d'une 
double  haie  de  gendarmes  &c  de  gar<* 
des  du  corps  ,  le  prince ,  qui  avoir  re- 
pris toute  fa  fermeté ,  amis  j  leur  cria- 
t-il ,  ce  nefi  point  ici  la  bataille  de 
Lcns^  Tous  pénétrée  d'abattement  » 
baiâèrent  la  tête  &  n'oferent  répon- 

N  vj 
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dre.  Cependant  ils  arnverent  i  cette 
»i<^5^^  porte  du  |aEdin ,  qjui  donne  fur  la  rue 
Vivienne  :  U ,  feize  gendaimes  &  che- 
vaux-légers y  les  actendoienc  avec  un 
carrofle ,  dans  leçiel  ils  monterem 
avec  Comiiiges  ^  tandis  que  Miofïèns, 
qui  commandoic  Tefcorce ,  leur  faifoit 
prendre  la  route  de  la  porte  de  Riche- 
lieu ,  &  les  concToiroit  par  les  dehof» 
dé  la  ville.  Tandis  qu'ils  g|gnent  leac 
prifon  y  voyons  ce  qui  fe  paflbit  au 
paiaJs*royaL 
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CHAPITRE    V. 

Triomphe  des  frondeurs  /  modération 
de  la  Reine  ;  les  prinees  arrivent  à 
Fincenr^es  ;  joie  desPariJiens;  Mad* 
de  Longueville  fe  fauve  >  ainfi  que 
quelques  amis  du  prince^  d' autres 
font  arrêtés, 

J\  O  u  s  avons  laifTé  la  Rivière  dam 
la  chambre  de  Mazarin ,  occupé  a  diff* 
fiper  fes  terrjefurs  >  &  k  Reine  dans  fon 
oratoire  avec  fon  âls,  implorant  l'affif* 
tance  du  Ciel.  Dès  ^ue  le  n^iniftre  (k 
vit  feul,  il  annonça  à  l'abbé  que  s'il 
ne  Tavoit  pas  laifTé  entrer  dans  la  chaoi^ 
bre  du  confeil  >  c'eft  (ju'au  lieu  de  fe 
tenir ,  on  arrêtoit  alors  même  fes  prin- 
ces de  Condé  &  de  Conty  >  ainfi  que  Motreu 
leur  beau-frete»  Cette  nouvelle ,  fï  la 
Rivière  lavoit  crue  véritable,  Tantoit^ 
attéré  j  mais  il  ne  la  regarda  d'abord 
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*— <—  que  comme  un  roman ,  inventé  par  tô 
1^5  oa  cardinal  ,  pour  jouir  de  fon  embarras 
&  de  Tes  inquiétudes  ;  il  y  répondit 
long- temps  fur  le  ton  plaifanc,  pro« 
teftant  qu'il  croyoit  un  pareil  événement 
impoflible  >  &  s'emportant  au»  plus 
vifs  éclats  dé  rire  fur  l'imagination  du 
miniftre,  qui  fe  plaifoit  à  forger  de  pa« 
t-eils  conte»  pour  s'amufer.  L'incrédulité 
de  Tabbé  produifit  fur  le  cardinal  U 
même  effet  que  prôduifoit  fa  prétendue 
imagination,  &  il  rie  beaucoup  de  fon 
côté  de  ce  pirrhonifme.  Cependant  ne 
voulant  pas  laifler  plus  long-temps  la 
Rivière  dans  fa  douce  illufion ,  il  lai 
déclara  il  férieufement  la  vérité,  que 
Tabbé  commença  i  en  croire  quélqol 
chofe  ,  &  à  le  prouver  par  raltération 
de  fon  vifage.  Son  premier  mouvement 
alors  fut  de  s'informer  fi  fon  maître 
étoit  participant  du  myftere ,  &  fur  la 
réponfe  affirmative  de-  Mazarin  :  Ah  , 
je  fuis  perdu  j  s'écria- t-il  i  jamais  Mon* 
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"^cur  ne  m'aurait  caché  un  pareil /ecretj  m       \jf 
s*U  m  aimoic  toujours  \  5^* 

Mazarin  s'efForça  de  le  raffbrer,  & 
le  condaidt  auprès  de  U  Reine ,  qui 
étoit  encore  dans  fon  oratoire  !  £lle 
n  oublia  rien  de  fon  côté ,  mais  en  vain  , 
pour  calmer  fes  inquiétudes  :  il  eut  beau 
protefter  qu  on   aroic  eu  tort    de  lui 
faire  un  myftere  de  cette  entreprife ,  * 
aifurer  qu'il  n'avoit  aucune  liaifon  avec 
le  prince  de  Condé  ,  que  s*il  en  eût 
eu,  il  auroit  été  capable  de  les  facri* 
fier  au  bien  de  Tétac  &  aux  fentimens 
de  fon  maître ,  il  vit  bien  que  fon  apo- 
logie ne  prenoit  pas ,  que  l'intérêt  qu'o» 
aifeâioit  encore  pour  lui,  étoit  feint, 
&  courut  enfevelir  fon   défefpoir  au 
Luxembourg ,    où  la  froide  réception 
de  Gafton ,  malgré  les    proteftationy 
qu'il  renouvella ,  ne.  lui  fit  pas  perdre 
fes  terreurs. 

La  Reine ,  croyant  Condé  en  su-  Joly. 
retc ,  fit  ouvrir  le  pâlais-Royal  5  auflîtôt  ^  ^ 
Ou  le  vie  iiiôùdé  de  fruudeurç  >  -dom 
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les  flots  gtofiîrenc  bientôt  au  point  que 
^^i^^  tous  les  appartemcns  s*en  trouvereiu 
remplis.  On  voyoit  ûir  tout  briller  ï 
leur  tête  Laigues  &  Noirmoutiers  »  qui 
s'étoient  tenus  cachés  dans  Tapparte- 
ment  de  Mazarin  ,  comme  s*ils  euiTent 
voulu  repaître  leurs  yeux  du  fpedade 
de  leur  vengeance^  démarche  impra* 
«  dente  &  diâée  par  la  plus  aveugle  paf- 
fion  9  puifque  leur  apparition  ,.  s'ils 
cufTent  été  apperçus,  pouvoit  donner 
Àqs  foupçons  ,  &  faire  avorter  l'entre- 
prife.  On  les  voyoit  alors  triomphans, 
former  un  cercle  autour  de  la  Reine  9 
faire  éclater  leur  joie  dans  leurs. geftes 
&  dans  leurs  regards,  &  tous  l'épceà 
la  main  ,  mais  dans  le  fourreau ,  pro- 
tefter  d'un  ton  de  capitans  ,  qu'ils 
étoient  bons  ferviteurs  du  Roi ,  &  prcu 
à  verfer  pour  fon  fervice  ,  jufqu  à  la 
dernière  goutte  de  leur  fang.  C'étoit 
un  fpeâ:acle  aiTez  curieux  pour  des 
yeux  indifFérens^  comme  ceux  du  phi- 
lofophe  y  que  cette  multitude  orgueil* 
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lêtt/e  i  noutrie  dans  les  cabales  &  la 


fkâion,  parlant  de  fidélité,  &  fe  ré-    ^^^^' 
pandant  en  fanfaronnades ,  la  Reine  , 
au  milieu  d'eux ,  recevant  leurs  com* 
plimens  avec  un  air  de  mépris  dégu^ 
tky  un  fang- froid  qui  les  accufoic,  & 
confervant  pour  Condé  cette  modéra- 
tion qui  marque  une  ame  également 
noble  &  fenfîble.  Il  ne  lui  échappa  pas 
un  mot  contre  le  prince ,  quoique  \u 
difcours   qu'on   fe    permettoit  autouc 
d'elle  dudènt  la  mettre  afièz  a  Ton  aifc 
à  cet  égard  ;  au  contraire ,  elle  plaignit 
Condé,  elle  fe  plaignit  elle-même  d'a« 
voir  été  réduite  à  en  venir  à  ces  extré^ 
mités  ,  contre  un  prince  qui  avoir  rendu 
tant  de  ferTices  à  l'état ,  &  digne  de 
tant  d'eftime  ,  de  tant  d*admiration ,  £ 
l'ambirion  &  l'orgueil  n'euflent  terni 
une  partie  de  fes  bonnes  qualités.  C'eft 
qu'Anne  d'Autriche,  en  même  temps 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  diflhnuler  le  mé- 
rite de  ce  grand  homme ,  fentoit  auffî 
qu'elle  n'avoit  fait  que  changer  d'ef- 


[  clavage ,  &  que  voulant  fe  délivrer  é^itû 
iSj^e.    tyran  j  elle  ne  rcuffiflbit  peuc-crre  qu'i 
-     s'en  procurer  une  innombrable  multi-^ 
todeé 

'  Cependant)  àU  tnilieu  de  cette foa« 
le  i  on  ne  voyoit  ni  fieaufort  ni  Goit« 
dy  i  tous  deiix  chargés  d'une  accufa» 
lion  grave  >  ic  pour  ainfi  dire  i  dans  les 
liens  de  ta  juftice ,  ils  ne  pouvoient  pa- 
ro!cre  chex  la  Reine  ;  mais  ils  n'en 
ëtoient  pas  moins  aftifs ,  flc  ne  fer* 
voient  pas  moins  puifTamment  la  prin* 
ceiïè»  ou  plutôt  eux-mêmes.  Beaufort 
avoit  été  enfin  initié  ce  jour-là  même 
dans  le  fecret  ^  qu'on  lui  avoit  caché 
£  long-temps  :  ce  fut  la  ducheffe  de 
ItttKi  Chevreufe  qui  l'en  inftrui(it  8c  le  lui 
découvrit,  ainfi  qu'à  Gondy  avec  le* 
quelil  s'étoit  rendu  chez  elle  >  comme 
un  grand  myftere  que  la  Reine ,  en  for- 
tant  de  la  meflè  >  lui  avoit  commandé 
de  leur  comïnuniquer  (i).  Après  cette 

(i)Il  eft  bon  de  remarquer  <jae  Ma<l«(i6 
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itplication  le  coadjuteur  condaifit  chez  i 
hii  Beaufort,  où  il  le  retint  à  dîner,    ^*5^* 
&  i'amufà  en  joaant  acpc  échecs ,  dans 

Nemours  &  l'abbé  de  Choify  ne  font  pat 
â*accord  avec  Retz  fut  la  manière  dont  le  fc-* 
crée  fut  révélé  au  duc.  Si  l'en  en  croit  la  pre- 
mière »  Gondy  ,  le  jour  même  de  la  détention 
des  princes ,  ayant  pris  Beaufort  dam  Ton  cat«* 
rofTe,  alla  Te  promener  par  la  ville  avec  luU 
U  fit  tomber  Ta  converfation  fur  Condé  6c  fut 
récac  où  ils  pouvoient  Itre  réduits  par  fes  pour- 
faites ,  lui  propofant  fa  prifon  comme  le  feul 
moyen  qui  put  les  eft  délivrer ,  moyen  qui  lui  v 

tomboit  »  difoit-il  »  à  l'inftant  même  dans  ïtU 
prit ,  mais  qu'il  ne  trouveroit  bon,  que  lorfque 
lui  4  Beaufort  ,  l'auroit  approuvé!  Celui-ci , 
comme  on  s'en  doute  bien ,  ne  manqua  pas  de 
donner  dans  le  panneau  s  Gondy  l'aifure  qu'il 
va  y  travailler  fur  le  champ ,  &  le  quittant  en 
effet ,  le  met  entre  les  mains  de  Laigues ,  qui 
affede  de  le  faire  promener  par  toutes  les  mes 
de  Paris  ^  le  de  ne  le  laiffer  parler  à  qui  que  ce 
foit.  Gondy,  quelque  temps  après  revient»  a& 
furant  qu'il  a  fi  bien  réuffi ,  que  Condé  fera  ar« 
tété  dans  une  heure. 

Il  auroit  fallu  étrangement  compter  fur  lâ 
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>Ia   crainte  qu'il  ne  vît  madame'    ^ 
léjOé    Mombafon   &  ne  lui  découvrît  toute 
joiy*       Ils  fe  rendirent  eafuite  chez  la  ducheflfè 
de  Chevreufe^  où  Ton  ferma  les  por- 
ter 6c  où  Poli  s'occujifâ  à  écrite  des  hiU 
lets  aux  ciirés  de  Paris  ^  pcfur  les  àvertif 

ftapiditéduduc»  pourfc  âattetde  Tabaf^rpa^ 
un  il  groifior  roniaih  Le  tick  de  Tabbé  de 
Choify,  piusanimi,  piusoaïf,  avec  le  itiérito 
d*écrc  un  peu  pla$  vrairemblable ,  quoi(]a*rl  ne 
{oit  pas  plus  vrai ,  a  encore  celui  d'être  plot 
amurant.  Selon  lui ,  ce  fut  eix  dinant  chez  Mad» 
de  ChevreuCe ,  qu'on  fie  i  Heàuforc  (es  prexnie- 
tts  Quvcrtures  du  projet.  Il  y  écoît  avec  h 
çoadjuteutf  ^  êc  on  avmt^rmé  toutes  les  pottel 
poiir  fe  déirvrer  des  fâcheux*.  Au  moment  <{U< 
la  ducheffé  prévit  que  les  princes  alloîent  èttt 
arrêtes:  <c  Monfieur ,  dit- elle  à  Beaufort , vous 
^  9»  voye£  (Tomme  xnonfîear  le  prince  nous  trai* 
93  te 'y  flic  cardinal  le  mectoîtdans  le  même 
à>  gite  ^u'il  TOUS  à  d^6né  àutrefais ,  Id  lut  par« 
u  donneriez-Tous  ?  Ah  !  )c  raimerois  de  toQC 
»  mon  cccuté  Oï}  !  bien  ,  monfienr ,  înterrompic 
»  Gondy ,  aimez-le  donc  ;  monfieur  le  prince  eft 
•6  fur  le  chemin  de  Yiccennes ,  &  vous  itei 
M  amiral  y^ê 


«J 
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iàQ  la  dctencion  des  princes  3  &  leur- 
indiquer  ia  manière  de  faire  prendre    *^J*» 
carte  nouvelle  au  peuple.  Ces  billets  fc 
firetit  avec  fi  peu  de  précaution  ,  que 
plulleiirs/perfooues  qui  fe  trouvoient*li 
&  qui  n'ctpient  point  du  fecret,  au- 
iroient  pu  les  lire  &  avertir  les  princes 
encore  aiOfez  à  temps  >  s'il  n'étoit  pas 
des  citçonftances  où  ia  fortune  fethble 
prendre  plaifir  a  réparer  les  fautes  de 
rimprudence ,  &  à  fervir  des  projets 
que  Tétourderie  de  leurs  auteurs  feroic 
avorter  eUe-mème.  Au  refte  ,  Beauforf 
ne  put  pardonner  au  coadjuteur  fa  mé- 
fiance 9  &:  $*il  fut  ébloui  d^abord  des 
icouleurs  que  la  ducfaefl^  de  Ghevreufç 
avoir  prêtées  au  fecret  de  Tentreprife, 
.quand  les  claufes  du  traité  eurent  été   , 
rendues  publiques ,  le  myftere  affedé.         ^ 
pour  lui  feul  Tindigna ,  &  lui  infpira 
.poui:  la  fronde  &  fôn  chef,  une  haitie        ' 
qu'il  fut  mal  déguifer.  Plus  yain  f^ncorç 
qu'intéreflFé ,  le  préfent  de  l-afnirauté 
ne  put  pallier  à  fes  yeusç  ce  c^ûll  y  avoi( 
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.  /  d*hutniliant  pour  lui  dans  cette  réferve^ 

.16^0.  g^  -j  ceflk  pour  Iprs ,  avec  les  inftiga- 
tions  cependant  de  Mad.  de  Montbâ- 
fon  ,  d'autant  plus  piquée  qu  à  tous  ces' 
arrangemens  elle  n'avoit  rien  gagnée 
d'être  pour  la  fadion  ce  qu'il  avok  été 
|ufqu'alors. 

Dès  que  Brillet ,  écuyer  du  duc  ^  qu'os 
avoir  envoyé  au  palais-royal  pour  ne 
revenir  que  lorfque  llSaigues  le  lui  or- 
donneroit ,  fut  de  retour  Se  eut  apporté 
la  nouvelle  que  les  princes  éroient  à 
Vineennes,  Beaufort  &  Gondy  forii* 
rent  pour  fe  rendre  chez  le  duc  d'Or- 
^léans ,  où  ils  trouvèrent  la  Reine.  Cette 
Eta;  pring^  s'étoit  rendue  au  Lurxembourg, 
autant  pour  fe  débarra0èr  de  la  foule 
_  des  frondeurs ,  que  pour  voir  Monfieuf , 
qui  prétextoit  une .  maladie.  Les  deux 
chefs  renchérirent  encore  fur  les  pro- 
teftations  deSf  fubalternesj  fi  la  Reine 
itiavoit  pas  pour  eux,  plus  d'eftime  qac 
pour  ley  autresj,  elle  fut  .du  moins  obli- 
gée d'en  feindre,  &  d'affeôer  une  bien- 
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ireilUnce  que  fon  cœur  écoit  bien  loin  *- 
defentir.  Elle  n'en  fut  pas  quitte  pour  ^^J^ 
ces  importunités  »  elle  fut  toute  la  foî« 
fée  harcelée  de  fes  nouveaux  ferviteurs  j 
le  hardi  &  impudent  Laigues  ne  la  Motwti 
quitta ,  que  lorfqu'aprcs  l'avoir  entrete- 
nue  encore  une  heure  dans  fon  lit ,  elle 
lui  ordonna  de  fermer  fes  rideauy.  EIIq 
dut  trouver  du  repos  >  Ci  le  fuccès  feul 
de  Tentrcprife  lui  avoit  caufé  des  in* 
'quiétudes.  Mioffens  étoit  revenu  de 
Vincennes ,  $ur  déformais  du  bâton  dç 
maréchal  de  Fratice ,  qu'on  lui  avoiç 
promis  pour  cette  exécution ,  9c  qu'il 
n'ei^t  cependant  que  quelques  années 
après ,  fous  le  nom  de  maréchal  d'Âlbret^ 
Ce  bâton  avoii:  failli  lui  échapper, 
^  il  n  étoit  pas  arrivé  à  Vincennes^^ 
fans  éprouver  de  grandes  allarmes,  Nous 
fiyons  dit  que  Tefçorte  n 'étoit  que  dp 
i^  hommes  ,  félon  tous  les  auxeurs  qui 
s'acpprdeut.fur  ce  point ,. excepte  Joly, 
qui  en  compte  jo.  C'étqit  une  impru^ 
deace  impardonnable»  C  h  néceûité  où 
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I  l'on  écôit  de  ne  point  cauf#c  d*ipqaié<- 
•  *^J^'  rudes  ne  l'eût  juftifice.  Si  le  fecret  n'eût 
pas  été  fidèlement  gardé  ^  fi  les  amis 
de  Condé  enflent  été  avertis ,  Mioflens 
auroit  vu  fondre  fur  lui ,  une  foi|le  de 
ferviteurs  du  prince  »  avec  lèfqoels  k 
combat  n'auroit  pas  été  égal.  Un  inci* 
dent  qui  furvint  lui  donn^  de  bien  plas 
J^««;      vives  terreurs.  Les  chemins  étoient  fi 

AlengUt,  , 

Joiy.       mauvai^i  &  le  carroue  enfonça  telle- 
Cb^ir/.    ment  dan»  la  fange  qu  il  vecfa  ic  v^ 
rompit.  Condé  fut  plutôt  hors  des  pôr-  • 
tieres  qu'on   ne  i*en  apperçut ,  &  tel  , 
-qu'un  oifeau  qui  recouvre  fa  liberté ,  il 
^  voloit  déjà  pour  franchir  un  fofic ,  qui 

croit  proche ,  lorfqu'un  des  gardes ,  ac- 
courant \xx\  piilolet  à  la  nmin  >  le  força 
de  fufpendre  fa  courfe  pour  fauver  fa- 
vie.  Ainfi ,  il  fe  vit  contraint  d'atten- 
dre fur  fes  pieds ,  dans  l'eau  »  dans  la 
boue 9  au  milieu  d'une  nuit  fore  noire, 
que  le  carroflè  fur  en  état  de  le  lece*' 
voir,  &  il  ne  le  fut  que  deux  heures 
après.  Pendant  ce  temps  ^  il   ne  lui 

échappa 
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échappa  aucune  plainte  ^on  voyoic  feule-  \ 
ment ,  au  travers  de  robfcuritç  de  la  nuit,  '  ^i^'. 
qu'il  brûloit  de  s'éradej:  ;  par-tout  il  por- 
tott  des  regards  inquiets ,  comme  pour 
reconiioître  (i  perfonne  ne  venoit  à  fôn 
fecours.  Ayant  entendu  MiofTens  qui , 
moins  frappé  encore  de  fa  détention 
que  de  l'état  humiliant  ic  fâcheux  où 
le  prince  fe  trouvoit  alors  réduit ,  plai- 
gnoit,  fa  deftinée  ,  il  prouva  encore 
plus  clairement  Tenvie  qu'il  avoît  de 
s'échapper.  Ah  !  Mioffcns  j  lui  dit-il , 
en  fe  baiflant  près  de  fon  oreille  ^Ji  tic 
vouloit  !  La  belle  occajion  pour  un  cadet 
'  deGaf cogne  !  Mais  j  mon/eigneur  j  mon 
devoir  ?  Fais^le  donc  &  ne  iamu/espas 
i  me  plaindre. 

Ce  dialogue^  ne  fe.  prononça  pas  Cl 
bas  que  Comminges  n'entendit  quel- 
ques mots  )  qui  lui  firent  deviner  le 
refte.  Ces  avances  pouvant  devenir  dan- 
gercufes  :  «  mon  prince ,  dit-il ,  en  s*ap# 
}>  prochant  de  Condé  ,  je  fuis  votre 
p>  très  humble  ferviteur ,  mais  je  le  fuis 
Tome  m.  O 
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I  »  encore  plus  de  mon  Roi  :  j'ai  promif 
i^^'    99  dç  vous  rendre  à  Vincennes,  &  je  le 
3>  ferai.  S*il  vous  venoit  du  fecours,  jç 
p  vous  poignarderois  tous  trois  ,  plutôt 
9>  que  de  yous  lailTer  échapper  de  ipei 
•>  mains ,  içd^  ne  pas  rendre  bon  compte  I 
j^  à  S.  M.  dç  dcp6r  qu'elle  m'a  confié  u. 
Cette  déclaration  effrayante  ,  mélange 
^e  grandeur  &  de  férçcijcé ,  étoit  moinj 
|ine  fuite  d^  caraâere  de  Coipminges» 
ique  des  ordres  fecrets  qu'oi^  difoit  li4 
/avoir  été  donnes  ;  il  eft  certain  qu'en  ft 
fonfiam  à  ime  ^  foible  efcorte ,  il  fal* 
^oit  qu'on  eût  prévu  d'autres  moyenj 
plus  sûrs  &  plus  violeijis ,  fi  .çelpi-ci  d^ 
y^snoit  in>p^aticable. 

Le  prince  remontç  dsms  h  c^rofl^ 
fômnin  enfit?  fon  /cbemin ,  &  Coi 
pyinges  ayant  grdonnjé  zul  cocher  d'à; 
vai^cer  promptement;  ne  crains  ricnJ 
)i^i  dit  le  prince  en  riant ,  je  ri  ai  pris 
fiUfunç  précaution  f antre  ce  voyage; 
p^i$  liant  converfatioii  avec  lui  y  il  la| 
^^a^l  f'fl  si^fg'^  ps  \>lpn  étonne  if 
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fa  déteiîtion,  &  s'il  n'en  cannoiflbit! 
pas  les  caufes.  Ma  foi  ^  monfci^mur  ,  *^j^» 
iépondk  ComGiinges ,  je  nen  vois  pas 
d'autres  que  celles  qui  perdirent  Ger^ 
manicus  ^  vou^  êtes  trop  aimé  ^  vous 
êtes  trop  grand.  Cette  réponfe  ayant 
infpiré  quelques  réflexions  à  Coude  »  & 
lui  fuggérant  un  retour  fur  tout  ce  qui 
avoit  précédé  cette  fajcale  aventure  j  à 
Pheure  qitil  ejl ,  s'écria-t-il  avec  amec- 
tume»  Monjieur  ejl  bien  content  ^  il  j oyat 
defon  triomphe  avec  f on  perfide  favori  \ 
car  çefi  lui  fans  doute  qui  ejl  l'artifan  de 
toute  cette  horrible  trame.  Il  ignoroit 
^ue  Ja  Rivière  avoit  ét^  le  premiei: 
icrahi ,  &  alloit  payer  chèrement  Tinti- 
.  mité  de  fes  liaifons  avec  lui,  ^ 

De  tons  fes  difcours ,  ce  furent  Ie« 
feules  paroles  qui  marquèrent  un  peu 
de  fenfibilké  far  fon  malheur.  Dès  qu'il 
fut  entrç  dans  le  donjon  de  Vincçn-  . 
lies  où  Von  n'arriva  que  tard  ^  il  parut 
f^  croire  à  fon  hôtel ,  &  reprit  toute  fa 
^ïQiç,  U  ça  avoit  jjçfoin  pour  égayen 

Oh     ' 
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■  I  ■      \  ^^^  le  chagrin  de  fon  frère ,  &  tker  le  èaà 

*^i^*  de  toûgueville  de  fa  taciturnicé }  ce- 
lui-ci ii'avoic  pas  dit  un  feul  mot  da« 
^  rant  toute  la  route  ,  &  jamais.  le  mal** 
heur  n'avoit  fait  des  imprefSons  fi  pro* 
fondes  fup  un  efprit.  Leur  chagrin  re- 
doubla à  îa  vue  du  trifte  fé|our  où  on 
les  confinoit  :  comme  on  avoir  craim 
de  donner  des  foupçons  en  faifant  quel* 
ques  préparatifs ,  on  ne  leut  avoit  tp-; 
prçté  ni  meubles  y  ni  fouper ,  ni  lits». 

«Tavanaei»  Selon  quelques  -  uns ,  le  maréchal  è& 
MtiteviUe,  j^^^^^au ,  qui  étoit  depHÎîî  long-tetnp^ 
prifonnier,  fut  oblige  de  leur  ^re  par- 
tager fa  table  ;  Condé  n  oublia  n^H 
pottff  rendre  le  repas  amufknt  ^  acoa**' 
blant  fes  deux  compagnons  de  plaifàiH 
teries.  Il  leur  fit  patTer  la  nuit  à  JQueffi 
aux  carres  ^  entamant  lui  r  même  &^ 
temps  en  temps  de  grandes  difpaie<' 

(|]i«c.  «tvec  Gomminges  fnr  i'aftrologie.  Se- 
lon d'autres ,  il  pàSa  la  nuit  diiférem* 
jnent ,  mais  d*une  manière  qui  n'indi-i 
^ipit  ps  moij4S  dç  fermeté }  U  orit  uo^ 
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Cioapled'œufs  pour  tonte  nourriture  ,  k  ; 
fe  jettâ  tout  habillé  fur  une  botte  de  -^^^ 
paille  »  étendue  daus  une  gtande  cham-» 
bre  ^  où  on  les  avoit  mis  tous  trois  j  li 
il  reaouvella  la  fcene  qu*ii  avoit  don- 
née avant  Tune  de  Tes  batailles  ,  £c  il 
dormit  douce  heures  fans  s'éveiller* 

Pendant  qu'il  témoignoit  tant  de 
Uanquillité  fur  fon  fort«  il  mettoit  la 
capitale  dans  une  Situation  bien  diffé* 
rente»  Une  nouvelle  telle  que  celle  de 
:  U  détention  fie  auffi  peu  prévue  ^  ne  pou- 
\  Yoit-manquer  d'exciter  de  grands  mou* 
vemens  y  du  moins  parmi  fes  créatures 
&  fes  amis.  La  détenti^ii  de  fon  père  j 
fous  l'adminiftràtien  du  maréchal  d'An* 
cre>  avoit  failli  à  perdre  ce  miniftre  :  le 
peuple  révolté  de  ce  coup  d'autorité  avoit 
recouru  à  la  violence  \  on  le  vit  fe  jetter 
avec  fureur  fur  la  maifon  du  maréchal  » 
la  piller  »  la  dévafter ,  te  ne  conferver  de 
regret  dans  fa  rage ,  que  de  ne  pouvoir 
enfevelir  le  maître  fous  fes  débris.  Cet 
exemple  étoit  ef&ayant  pour  Mazarinj 
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maïs  il  avoît  prévu  qne  les  cïrcoftrtaftcé* 
1^50.    ,^»^jant  pas  les  mêmfes^  le  péril  aaffi  ne 
podvoit  être  le  même.  Quelque  diffé- 
rence qii^il  y  eût  entre  le  père  èc  le' fils, 
le  dernier  étoît  fi  complettemenc  htiï^  : 
qu  il  n'y  avait  rien  à  craindre  qoe  de  la 
parc  de  Tes  créatures  \  Se  encore  quels 
efforts  fe  permettroient  une  fotile  de 
ar«clte«     courtifans ,  avides ,  accoutumés  à  abais 
«donner  le  foleil  couchant  pour  fe  tout' 
net  au  levant,  &  n'aimant  dans  Conié 
que  la  fource  d'où  les  grâces  péuvoieaC 
Couler  |ufqu*à  eax  ?  Ce  manège  ordi- 
naire à  la  cour  ne  fe  démentie  poinc 
en  cette  occafion  :  le  jour  même  qae 
ce  grand  coup  fut  porté,  &  les  fuivancs, 
parmi  la  foule  qui  ne  ceflà  de  fe  répan- 
dre  dans  les  appartemens  da   palais- 
royal  ,  on  compta  prefqu*autant  de  ces 
feints  amis  du  prince  que  de  frondeurs» 
Si  leur  attachement  à  leur  Rot  avoit 
été  le  feul  fentiment  qui  les  eût  guidés, 
s*ils  n'avoient  défavoué  leur  protcâeur 
que  pour  refter  fidèles  à  leur  devoir»  il 
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faâdrait  applaudira  leur défetcion;  mais 
il  éff  bieii  difficile  de  leCir  prêter  des  tao^ 
tifs  auflî  nobles. 

Cependant  cou^  ne  fùtent  paé  infidè- 
les ,  tous  ne  furent  pas  lâches.  Condé  4 
(\  rien  peut  confolej:  de  la  perte  de  \à 
.  liberté  5  eut  ta  douce  fattsfaâion  d'ap-*' 
prendre  que  ceux  de  fes  amis  qu'il  diC* 
iinguoit  le  plus,  n'avoient  point  frompé  * 
fon  efpoir  j  &  Boutteville  fur-tout  fé 
^iftinguâ ,  fitôt  qu'il  apprit  cette  fâ-     . 
cbeufe  nouvelle.  Il  étoit  dans  le  jardia    rirai 
de  l'hoftel  de  Condé,  avec  une  Centaine   "  ^^ 
d  officiera* ,  qui  avoient  tous  partagé  le» 
lauriers»  du  prince  ^  Qt  i'étoient  tous 
montrés  dignes  de  fervir  fous  lui.  Bout- 
teville  leur  propofe  d'aller  enlever  ^ 
au  VaWe-gra<:e ,  lés  nièces  du  cardinal 
que  ce  ftiiniftre  y    arvoif  renfermée* 
depuis  que  Gondé  avoir  eâipêcbé  le 
mariage  de  l'une  d'elles  avec  le  duc  de 
Merco&iïr ,  ic  qu'elles  ne  pouvoiem  plutf 
fe  marier  fans  fou  confentefnent.  tJnef 
pareille  capture  aaioit  été  un  conp  àm 
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!  partie  <]ani  cette  occafîon  »  &  avec  âé 
^^5^*  femblables  otages ,  on  pouvait  rcpon- 
lire  ic  de  la  prompte  liberté  du  prince 
Zc  même  de  fa  vie  ^  fur  laquelle  on 
avoir  (Quelques  allarmes.  Mazarin ,  pref- 
fentant  les  reprcfailles ,  avoir  pris  fe$ 
précautions  j  &  au  moment  même  qu'on 
arrêtoit  Condé ,  il  avoir  fait  venir  fe$ 
nièces  au  palaU-royal.  Toute  la  troupe , 
ayant  été  avertie  que  le  projet  ne  poo- 
Yoit  plus  avoir  lieu ,  ne  fonge^  plus  alors 
qu  à  fa  sûreté  >  &:  fe  fépara  pour  aller , 
les  uns  dans  les  places  fortes  >  les  autres 
dans  leurs  gouvérnemens.  «, 

Boutteville  feul  croit  que  l'artifice 
peut  encore  fauver  le  prince  ^  &  qu'il 
â'eft  pas  impoffible  d'exciter  parmi  le 
peuple  des  mouvemens  favorables  à  fa 
liberré^  les  barricades  avoient  rompu 
fUvjJoly.  les  ièrs  de  BroulfeL  II  nionte  à  cheval , 
il  parcourt  les  rues  de  Paris ,  criant 
qu'on  vient  d'arrêter  le  duc  de  Beau- 
£ort  au  palais-royal ,  que  c'eft  une  tra* 
jbifQn  de  Mazarin^  qu'il  faut  prendre 
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les  armes.  Â  ce  noih  de  Be^ufort  ^  les  _," 
boargeois  ^t%  halles  &  de  la  porte  dau*-    ^^5  ^* 
phine*  s'arment  efFeâivement  \  de  pro- 
che en  proche  la  nouvelle  fe  commu- 
nique ,  la  fermentation  gagne  »  bientôt 
tout  Paris  va  renouveller  les  barricades , 
lorfque  le  coadjuteur  averti  dii  tumul- 
te fe  montre  au  peuple  ,   précédé  de 
cinq  ou  (ix  flambeaux,  détruit  l'erreur  » 
apprend  le  nom  du  véritable  prifonnier  ^ 
&  pour  effacer  totalement  ces  fâcheufes 
impreffions,  fait  promener  le  duc  de 
Beaufort  à  cheval  avec  le  plus  nom- 
breux cortège  »  &  le  montre  à  tout  Pa« 
ris.  Cette  vue  ayant  raffuré  les  efprirs  » 
\  des  allarmes  &  de  la  douleur  le  peuple 
;  pafTa  aux  tranfports  de  la  joie  la  plus 
effrénée  j  quand  je  dis  le  peuple ,  les- 
meilleurs  bourgeois  ne  fe  montrèrent 
guère  plus  fages.  Paris  fut  rempli  en  un  Mont^laci 
iûftant  de  feux  allumés  ,  pour  célébrer  i^R^h^ft 
la  détention  des  princes  &  principale- 
ment de  Condé  ^  &  Ton  voyoit  la  po- 
pulace danfant  autour  comme  dans  im 
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ï  jour  de  rcjcmiffance ,  infulrer  brutale 
^^5^-  ment  à  fon  malheur  j  trifte ,  mais  util 
leçon  pour  le  prince  qui ,  du  fond  di 
donjon  de  Vincennes^  encendoit  re- 
tentir les  coups  d'arquebufes  tirés  en 
£gne  d^allégreflTe  ,  &  donc  fon  cœur 
dut  être  bien  douloureufement  navré 
quand  on  lui  en  apprir  la  caufe.  Le 
fpeâ:acle  fut  bien  plus  cruel  pour  Is 
duchedè  de  Longuevilte.  Elle  s*était  re* 
tirée  dans  une  maifon  particulière  pour 
éviter  hs  pourfuites  de  la  cotir  y.  com-' 
me  nous  ne  tarderons  pas  i  le  racon- 
«er ,  &  voyoit  de  fa  fenctce  ces  feux  al* 
kimés,  &  entendoit  les  chanfons  outra* 
géantes,  dont  cette  populace  accabloit 
foii  frère.  La  vue  de  ces.  bordes  de  fau- 
vageff  qui  danfent  autour  du  bûcher  où 
va  brûler  leur  prifonnier  ,.  &  qui  ,.dan$ 
•  .  des  chants  auflî  barbares  qu'eux,  inful 
>  itenr  à  fon  trépas ,  n  auroit  rien  offert 

1  fes  yeux  de  plus  horrible  que  cette 
ic'cnev 

Boutteviffe  qui  en  fut  auflî  témeift 
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fcSfsnt  (on  projet  avorté  ,  vouloit  du  s 
moins  tentée  de  faire  repentir  de  cette 
Initale  joie  &  .ee  peuple  infolent^  8c 
fes  chef»  audacieux  qui  l'infpiroient*  IL 
jbropofe  aux  amis  de  Condé  d'alleiT 
Ibndre  ùxt  Beaufort  tandis  qu'il  fe  re- 
liait tranquillement  des^  acclamations 
de  cette  tmbécille/ populace v  d'éteindre 
dans^fon  fang  &4ans  celui  de  fes  odiett3^ 
fatellites  y  des  feux  fi  outrageans  potfi^ 
leur  ami  r  mais  il  les  trouve  tous  froids  y 
inaâifs  »  foit  que  le  nombre  Ie$  épou-^ 
Vantât ,  foit  qu'ils  craigniflenf ,  s'ils  l'af-- 
frontoierit ,  de  partager  le  fort  du  hé-- 
tos.  Boutteville  indigné  eft  contraint 
de  les  imiter ,  mais  il  fe  promet  d'avoir' 
feul*  bientôt  l'honneur  de  là  vengeance  j 
quelques  jours  après ,  rappellant  à  Beau«  CM«^^^*  ♦ 
fort  j  l'aventure  du  jardin  de  Regnard  ^ 
il  lui  envoie  un  cartel.  Le  duc  trop 
iage  pour  fe  battre  dans  un  moitient 
où  fes  enneniis  avôient  tout  â  perdre  ^ 
k  lui  tout  à  gagner  y  ne  crut  pas  fe 
déshonorer  en  refufant  utt  défi ,.  ùvàf 
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gp  plutôt  du  défefpoir  que   du  vérîtablà 


^  ^i  ^'  honneur.  Ainfî  Boutteville  eut  la  douleur 
de  laifler  fbn  ami  fans  vengeance ,  mais 
avec  la  réputation  d'une  fidélité ,  d'une 
générofitc  qui  auroit  été  bien  plus  loua- 
ble y  fi  elle  avoic  eu  une  autre  caufe , 
fi  au  titre  d'ami ,  il  n'eût  pas  facrific  ce- 
lui de  fujet  &  de  citoyen  :  fouvenon^ 
•  nous ,  pour  ne  pas  pouflèr  plus  loin  les 
réflexions  ,  que  ce  Boutteville  fut  le 
'maréchal  de  Luxembourg. 

Pendant  tous  ces  tnouvemens ,  Thô- 
tel  de  Condé  étoit  rempli  de  larmes  & 
de  gémilTemens.  La  princefle  douairière 
avoit  été  la  dernière  a  fàvoir  le  mal- 
heur de  fon  fils  ,  te  fon  affliâion  étoic 
d'autafit  plus  vive  ,  qu'elle  étoit  plus 
récente.  Il  femble  d'abord  qu'un  mi- 
Biftre  y  qui  y  ainfi  que  Mazarin ,  s'écoic 
léfolu  a  un  coup  d'autorité  femblable 
il  celui  qu'il  venoit  de  porter  y  ne  de- 
yoit  garder  aucun  ménagement  &  en- 
wlopper  dans  la  profcription  ,  toute  la 
/amille^  to^us  les  amis,  toutes  les  ctéa« 
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tur^s  du  prince.  C'étoir  du  moins  le! 
plus  fage  parti,  &  certes,  Richelieu  ,  ^^5^- 
fon  devancier ,  n'auroit  pas  commis  la 
faute  qu'il  fit  dans  cette  occafîon  j  il  i^^^^ 
n^auroit  pas  compromis  ni  fa  fortune 
xii  celle  de  l'état ,  par  une  pitié  mal  en- 
tendue &  de  frivoles  égards.  La  Reine  > 
touchée  des  fervices  qu'elle  avoit  reçus 
de  la  princefle  douairière ,  ne  voulut 
pas  permettre ,  quoiqu'on  l'eût  agité  au 
confeil ,  qu'elle  partageât  le  fort  de  fon 
filf  j  cette  réfiftance  fait  honneur  au 
cœur  de  la  régente  :  mais  ce  fut  bien 
imprudemment  que  le  miniftre  fuivït 
les  mêmes  principes.  Il  s'imagina  que 
ce  feroit  bleflèr  la  mémoire  du  cardinal 
de  Richelieu,  auquel  il  devoir  tant, 
s'il  fe  portoit  à  la  plus  légère  violence 
contre  la  jeune  princerfe  de  Condc, 
ûiece  du  feu  cardijial.  Il  crut  d'ailleurs 
n'avoir  rien  à  craindre  d'une  femme 
jeune,  timide,  fans  crédit,  fans  parti- 
fans  ,  fans  expérience.  S'affurer  du  prince 
fon  fils ,  c'étoit  à  fon  gré  vouloir  révol- 
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•  ter  toute  Éa  ï^^ance  j»  emptîfoiWef  ûïf 

'^5^*  enfant  de  fcpt  ans  hii  pafoi(K?k  eiicotô^ 
^tus  atroce ,  &  a^e  aâion  qiue  ni  ion 
fiecle,  ni  la.  pbttérité  ,  Ae  lui  pardon- 
Kieroit  y  &  q^ti  fe  placeroît  i  t2&ré  des? 
plus  exécrables  tyrans;  Aufi  rfécoit-co' 

lËcte.  point  le  coivfeil'  qji'on*  lui  donnoit  j  Ser-^ 
vien  lui  fuggéroîc  de  ^'emjmreirdu  feundr 
prince  pour  fe  fa^ite  élever  auprès  da  Roi^ 
mais  il  n'en  voulut  rient  faire,  Cétditf 
ïâ  plus  niauvaife  politique  qu'il  pût  fui- 
vre  dansfes  cif  conftancèSyqasrftd  on  s'efl^ 
permis  lin  âdè  d'autorité ,  qui  à  certaine 
regards-  peut: paifoître  lin  aéÉe  de  tyran- 
lïie  j^  il  vaut  encore  mieux  être  févertf 
qu-abfutde }  Se  le  cardinal ,  qui  mépri-' 
foit  fant  y  &  cette  jeune  femme  &  ee 
jjeun^  enfanr ,  auroit  dâ  fe  fouvçnic 
—  qu'il  n'avoit  liii  même  pour  appuis  y 
qu'une  femme  &qu«n'  enfant  y  &  que  - 
faifant  tout  àjafcri  de  leurs  noms  ,  il 
pôurfôit  d«  même  fe  trouver  des  gens- 
qui  fe  permettroienc  tout  au  nom  de^ 
mxxQ^'  V  il   lui  eiar  coû^  cher   poitf 
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fi'avoir  ofé   être  méchant  qu'à  demi. 

La  cour  avoit  dow  téfola  que  le»    ^^5^*' 
deux  princeflès  ic  le  jeune  duc  d'£n^ 
guieii^    feroienc    amplement    eonfinéd^ 
dans  quelques-unes  de  leurs  terres }  & 
le  comte  de  Brienne ,  après  la  déten-  Mottes  îUi»^ 
lion  des  princes,  fiw  dépêche  pour  leur 
en  porter  l'ordre.  L^  commiffion  étoir 
fi  difgracieufe,  qu'il  refta  long-temps  i 
Thôref  de  Condé ,  fans  pouvoir  porter 
un  coup  fi  cruel  au  cœur  d'ime  mère 
<c  d'une  époufe  V  une  main  plus  chère 
devoit  enfoncer  le  poignard  j.  c'étoir 
celle  de  la  duche(Iè  de    Longueville.- 
Cette  duchefle  avoir  pafle  toute  l'après-  * 
dinée  chez  la  princeflè  palatine  ,  qui 
bientôt  doit  figurer   fi  glorieufement 
dans  cette  hiftoire ,  lotfque  tour  i-coup* 
f'afFreufe  nouvelle  parvient  à  {t%  oreil-^ 
Tesi  Eperdue ,  éplorée ,  elle  tombe  fans^ 
fenrimenr  dan?  les  bras  de  fon  amie  y 
puis  revenue  de  fon  évanouiffèment ,  h 
force-  de  fecours >  elle  court  à  l'hôtel  de^ 
Cohdé. . *^Ahrl  madame ,,^s'ccrie-t'-elle,. 
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!  dès  qu*elle  apperçoit  fa  mere  ,  mts  frc^ 
res.^.  Elle  ne  put  prononcer  que  ces 
mots»  ni  parler  de  fon  mari  ;  la  douleur 
lui  ferma  la  bouche ,  mais  fon  faiddè- 
mène  en  difoic  aflèz....  Hélas ^  s'écrie 
douloureufemenc  la  princeffe  douairie^ 
re  ,  mes  enfans  >  mes  chers  enfans  j 
quen  a-t-on  fait?  font-ils  morts? ... 
Cette  cruelle  idée  alloit  la  jetter  dans 
l'état  où  étoit  fa  fille ,  fi  le  comte  de 
Brienne  ne  fe  fut  empreffé  de  la  diffi- 
per  9  en  lui  apprenant  qu'ils  étoient  pri- 
fonniers,  mais  qu'on  ne  leur  feroit  au- 
cune violence ,  &  que  la  Reine  lui  or- 
donnoit  amplement  de  fe  retirer  i 
Chantilly 9  elle,  fa  belle  fille  &  fon  pe- 
tit-fils. 

Dans  le  même  moment  entra  le  fe- 
€rétaire  d'état  la  Vrilliere^  chargé  de 
porter  à  la  duchçfle  de  Languefille 
l'ordre  de  fe  rendre  fur  le  champ  au 
palais  '  royal ,  où  la  Reine  vouloir  lui 
parler.  11  n'étojt  pas  difficile  de  percer 
au  travers  de  ce  grofiier  artifice ,  Se  de 
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voir  qu  on  vouloic  arrêter  la  duchefle.  i.  * 

Auffi  ce  meflage  l'ayant  rendue  à  tous    ^^5^* 
fesfeusy  après  s'être  confultée  ui)  inf- 
tant  avec  fa  mère ,  elle  fêigiiit  de  fortir 
comme  dlfpofée  i  obéir,  elle  entra 
dans  le  carrofTe  de  la  princeflè  palatine, 
ic  au  lieu  de  fe  rendre  au  palais- royal , 
fe  fit  conduire  dans  une  petite  maifon    . 
du  fauxbourg  Se.  Germain ,  où  vint  la 
joindre  Mlle,  de  Longueville  fa  belle'   Kmoait. 
fille.  La  après  avoir  tenu  confeil  avec  ^*  ^®*  *^* 
le  prince  de  Marfillac ,  celui-ci  la  décida 
à  partir  pour  la  Normandie  ,  dans  Tef- 
pérance  qtfon  pourroit  engager  la  pro- 
vince &  le  parlement  au  parti  des  prin- 
ces ,  &  s'afTurer  des  amis  &  dts  places 
du  duc  de  Longueville,  ainfi  que  du 
Havre-de-grace.  Marfillac ,  qui  l'accom- 
pagna de  même  que  fa  belle-fille ,  la 
fit  partir  fur  le  champ  ,  &  dès  le  len- 
demain  ils   arrivèrent   aux  portes    de 
Rouen  ,  mais  ils  n'y  furent  pas  reçus 
comme  ils  l'avoient  imaginé. 
Cependant ,  tandis  qu'on  tâchoic  de 
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\  s'aflûrer  de  la  duchefîe ,  on  arretoîf  \ê 
*  ^ 5  ^*    pf cfident  Perraat ,  intendant  du  prince , 
MottcT.    lequel  fuc  a!uflEï  conduit  à  Vihcennes, 
Choify.     ic  la  duche(n>  de  Bomlloh ,  qui  aprè^ 
avoir  échappé  à  la  vigilance  de  Carna- 
valet ,  par  des  artifices  très  ingénieux, 
fat  reprife  &  enfermée  a  k  baftille  (i). 


(i)  Cette  biftoire  eft  tro^p  aitiufame  dan; 
fabbé  de  Choify  ,  pour  ne  pas  lui  donner  ici  ait 
moins  une  note.  On  envoya  Carnavalet,  lica^ 
tenant  des  gardes  èxi  corps ,  pour  fe  ^i£r  de 
la  duchefTe  prête  d'accoucher.  Dès  que  fes  geqt 
Virent  entrer  les  gardes^  ik  longerait  «Êniver 
les  enfans,  qui  écoieni»  au  nombre  d'e  45  en-f 
tr'autres  ,  le  petit  chevalier  de  Bouillon ,  de' 
puis  cârdinat  Pendant  que  ks  gardes  fe  pcf* 
Soient  fur  Fefcalier,  on  fit  atteler  un  équipa* 
ge  »  &  un  valet- de- chambre  conduifam  Ie9 
quatre  enfans  ,  pafTa  hardiment  au  milieu  des 
gardes-,  «n  feignant  qat  c*étoient  des  enfans 
du  quartier  qui  étcHent  venus  s'an^ufer  avec 
ceux  de  lamaifon,  &  en  kut  difant;^  4//e{, 
éUe^  vous  en  i  mejjîeurs  nos  petits  princes  oni 
tien  d'autres  affaires  qu'à  jouer  ;  les  voilà  prk 
finnkrs^  On  fes  conduifit  chez  le  maréchal  da^ 
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Oa  ânroit  bien  dèfiré  auffi  arrêter  Bouil-  ^— — ^ 
Ion  &  fon  frère }  mais  le  premier  averti     *^5** 
\  temps ,  fe  fàuva  cïans  le  vicomte  de 


6o€sbriam  ^  ami  de  la  maifon ,  &  d«-li  »  àt^ 
gaifés  en  fiUes  >  dao$  «ne  noaifan  auprès  ck 
Belle-'cbalTe ,  où  ils  demeurerenr  près  de  deux 
JDois^  Cependant  la  duchede  ne  pouvant  écre 
tranfporrée  dans  Tjtac  od  elle  ètoic  à  la  bar- 
tille  ,  Carnavalet ,  avec  Tes  gardes ,  fut  obligé 
d'attendre  qu'elle  fut  relevée  de  fes  couches.  Dès 
qu^elle  fe  fenttt  mieux ,  elle  fongea  à  rejoindre 
fon  mari  à  Bordeaux.  EUe  &  Mlle,  de  Boainon  , 
fabelie-fceur»  &  fa  fille  ainée,  depuis  ducbeflè 
d*Eibœuf ,  jouoiciït  toute  k  journée  avec  Car- 
navalet. La  ducbefTc  profita  de  cette  circonftance 
pour  préparer  fon  évafion  ;  elle  quittoit  foçi« 
vent  le  jeu,  pour  aller,  difoit-elle,  écrire  oa 
prier  EHeu  \  le  (bir  elle  fe  cachoit  dans  quel- 
que  CDÎn  pour  inquiéter  Carnavalet»  qui  la 
trouvant  toujours,  s'accoutuma  fi  bien  à  fes 
plaifanteries ,  que  fes  abfénces  ne  l'étonnerenc 
plus.  Quand  elle  lui  eut  ainfi  long-temps  in(^ 
pire  de  la  fécurité ,  elle  faifit  fon  temps  uner 
nuit ,  &  fe  fauva  par  le  foupirail  d'une  cave 
avec   fa   fille  aînét,   tandis  que  Carnavalet 


^^       3J1  rEfprk 

SSSSSKTurenne  en  Limoufin  ,  U  te  ttcôîA 
lo^o.    xxQXiwz,  le   moyen  de  parvenir  jufqa'à 
ScMay^  place  forte  qu'on  avoir  accor* 


faifoîc  une  partie  de  Reverfî.  llctiréc  dans  la 
maifon  de  Bartec  depuis  fecr^caire  du  cabi- 
net, lequel  peut  écre  la  trahie,  elle  Ce  prépa* 
roit  à  partir  en  pofte  pour  Bourdeaux  ,  lorf* 
que  la  èeur  avertie  du  lieu  fle  fa  retraite ,  la 
.  fit  enlever  &  conduire  à  la  baftilie ,  od  Car* 
cavalct  la  fui  vit  pour  prix  de  fa  négligeacç. 
St%  enfaas  furent  plus  heureux /trois  paâereoc 
h  Loire  ac  fe>  nalrent  à  couvert.  Le  feul  che- 
TalieHe^uMen  ,  -étant  tombé  nialade  auprès 
deBlois,  chez  Mad.^dc  Fléchinc  ,^  cette  dame 
ecu  fi  peur,  quand  la  cour  fît  le  voyage  de 
6uienhe ,  qu*on  ne  trouvât  chez  elle quun  fils 
du  duc  de  Bouillon  >  Qu'elle  prît  une  réfolutioa 
fi  romanefque  ^  qu*cHe  a  peut-être  fourni  à 
l'abbé  Prévôt  l'idée  d'une  de  fes  fituacions 
dans  Cléveland.  Elle  avoh  dans  Ton  parc  on 
bois  fort  touffu ,  oti  elle  avoit  remarqué  un 
buiflbn  ^qui  s'élcvoit  en  /orme  de  voûte ,  & 
dans  lequel  on  ne  pouvoit  pénétrer  qu'en 
lampant  fous  des  ronces  &  des  épines.  Ce  (ut 
h  qa'cUa  r^folac  de  fouftraiie  le  «hevalier  à 
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dée  à  Condé  ,où  commandoic  la  Mou& 
faie  ,  qui  alla  s'y  jettcr  de  même.  Tu»    *^>^* 
renne  avpi;  i^uel^ue  fujec  de  plaintes 


tous  les  regarck.  Elle  l'y  fit  entrer  ayçc  fon 
Yalct-de*>>çhambre ,  nommé  Defargucs  »  it,  leai 
donna  da  pain ,  de  Teau  >  du  vin ,  un  pâté ,  un 
fSÉrafol  de  toile  pour  les  garantir  de  la  pluie  ; 
le  un  covflin.  Le  Toit  Defargues  fortoit  poi» 
aller  frire  fa  ronde  djans  le  parc ,  3c  receroic 
les  petites  provifions  que  Mdp.  dp  F|éçhîsiç  lui 
tpportoit  elk-mtme.  Pendant  une  de  cesçourfes  , 
il  furvint ,  une  nuit ,  un  orage  fttrîe^z  accompa? 
giié  de  pluie  &  dç  tp(>F>çrç ,  &  qui  donna  bien  def 
«yarmeç  |»u  petit  cfaevaiter ,  qui  à  peine  avoit 
%c  ans.  Un  ver-lui(ànt  qu^ii  apperfut  au  cra« 
?ers  de  l'obfcurité  >  devint  pici|ir  lui  le  tonnera 
ft  quaod  fQii  ^alet*d.e-c)i|^mbre  voulut  rentrer 
dans  le  t^uiâbn  »  \\  n'publia  rien  pour  l'en  em- 
p^chpr,  en  V\\  criant  de  toutes  fes  fpfces  qu'il 
prît  garde  à  lui  «  que  s'il  venoit ,  (a  foudre  al-» 
loit  récrafer.  Une  autre  fois  leur  pâté  fe  remplît 
de  f(»urn)is,  4ç  commis  la  proviApu  ae  dévoie 
Tenir  que  le  Cqir  «  ï\  fallut  bien  fq  contente^  de 
^He<i  &  la  manger.  Enfin ,  la  cour  étant  pjir- 
lîç  dç  Vio\%  I  pp  les  lit  fçTtif  4q  {car  tamiiçi:e| 


'  5Î4  •  ^  VEfprit 
■  '  I.  I  -  contre  le  prince ,  il  s'en  étolc  mèm6 
'^5^*  expliqué  avec  Uni  huit  jours  ayant  i% 
.  prifon  9  mais  leur  Uaifon  ayant  été  pa« 
blique  5  &  leur  mcfîntelligençe  n'étant 
>que  fecrecte  ,  il  fe  crut  engagé  d'hoa- 
laeur  à  ne  point  abandonner  dans  la 
xiifgrace  un  ancien  ami ,  qui  s'étoit  au* 
urefois  déclaré  (x  hautement  en  fa  fa- 
veur. LemâcéchaldeGrammont,quoa 
avoir  voqlu  arrêter ,  fut  fauve  par  Lai- 
gués  qui  répondit  pour  lui  de  fa  fidé* 
lité  j  &  le  maréchal  de  Brézé ,  beau* 
père  du  prince ,  n'évita  le  même  fort 
.qu'en  fe  fauvantà  Saumur.  Une  foule 
d'autres  gentilshoinmes  attachés  à  Condc 
eut  le  même  bonheur  ,  &'  fe  répandit 
dans  les  provinces  pour  les  faire  foulc- 
Ttrannes/  vér  en  faveur  de  Condé  j  tels  étoient 
Tâvannes ,  Chavagnac ,  Guitaud  ,  Per* 

(c  on  les  pla^a  dads  une  petite  tout  au  bontJt 
parc  a  d'où  ils  ac  fortoiertc  que  la  nuit ,  s'occa- 
i>aDr  la  journée  à  (aire  des  paniers  d'ofier/o| 
^  Urç  la  vie  des  Sai^cs^  -    - 


4yh^vag;nac< 
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^an,  Se.  Ibald,  MaiUy  ,   Rocheforc^; 
'  .puras  ,  Coligny.  ^^i^n 

Le  comte   de  Marfio ,  vice-roi  de 
(Catalogne ,  fuc  moins  heureux  ,  &  la 

^fQ\jLt  avoit  rrop  d'intcrcf  i  s'aflurer  de 
lui  pour  prendre  de  fajafle^  mefures. 
Il  deypit  tout  i  Condé,  qui  de  (Impie 
foldat  layoit  élevé  aux  premiers  em* 
plois  mijiitaires  :  comioe  ce  pritice  lui 
^oit  confie  le  gouvernement  de  Belle- 
garde  ,  une  de  fès  places  de  $ûteté  en 
3ourgogne  ^  &  qu*il  çopimandoit  alor$ 

.  i  armée  de  Catalogne  >  on  craignit  que  UotteA 
la  recoonoiCHiace  ne  le  rendît  trop  dan- 
gereux. L'évèque  de  CptiifçraQS ,  Mar« 
ca»  vifiteur  de  Gatalogiie»  l'intendant 
jde  la  province  Befons ,.  &  le.  gouvejt- 
peur ,  Dona  Jofeph  Marguerit ,  eurent  * 
ordre  de  larrêter  à  Barcelone ,  où  il 
étoit  alors.  Us  réuffirent  ^  Tenvoyerent 
â  la  citadelle  de  Perpignan ,  où  fa  prir 
fon  ne  finit  qu'avec  ceUe  de  Condé  }>  il 
f enta  de  fç  f^)ivêr  poifc  aller  joindre  les 
fe^e|les  4  pQvrdçaii?,  naais  ^'étari;  cfjj^ 
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;  une  jambe  en  franchiffant  une  fenêtre} 
l/^^'  ^^  ^^^  lé^ns  Se  reflerré  plus  étroitemeûC. 
Les  frondeurs  tout  puiflans  alors,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  faire  nommer  a 
fa  place  le  duc  dç  Mefçœiir  pour  vice-, 
roi^ 


as 


CHAPITRE    VL 

Za  Reine  envoie  une  déclaration  contre 
les  princes ,  au  parlement.  Les  fron* 
deurs  font  déchargés  de  leur  accufâr 
tion  &  deviennent  tout  puijfans» 

\J  N  aâe  tel  que  celui  de  la  déten- 
tion des  princes  avpit  befoin  de  fortes 
couleurs  de  la  parc  de  la  cour ,  poat 
n*ètre  point  regardé  comme  un  aâe 
de  violence ,  &  pour  6ter  à  leurs  par^ 
tifans  tout  pouvoir  de  revendiquet  a 
ce  titre  leur  liberté  les  ârnàes  à  la  maiu. 
Le  premier  devoir  d'un  miniftre  ,  lorf* 
i^u'il  s*eft  permis  de  pareils  coups  d'é< 


r- 


» 
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tat  eft  de  les  juftiâer;  8c  filon  Naa- 
dé ,  qui  a  donné  aux  princes  de  (î  cer-f 
ribles  maximes  pour  régner  (f)  ,  le  plus 

Xi)  Il  neft  pas  inutile  de  rcinar<]uer  que» 
lorfque  les  princes  furent  arrêtés.^  ^azarifi 
avoit  pour  bibliorhécaire  Gabriel  Naudé 
qui ,  fi>as  le  mipiftcre  de  Richelieu  ,  avoïc 
'faic  un  livre  intitulé  V  Science  des  princes  »  ou 
Confidirations  fur  les  coups  £itat.  On  ne 
peut  prefque  pas  douter  que  cet  ouvrage  fait 
pour  juftifier  le  cardinal  de  Richelieu ,  dcdté 
au  cardinal  Bagny ,  n'ait  encouragé  le  catdihal 
Mazarin  à  aiTurcr  Ton  repos  par  le  coup  hardi 
qu'il  tenta  contre  Condé.  Le  livre-  de  Naudé 
étoit  bien  propre  à  1^  infpircr  cette,  audace  » 
car  il  n'y  a  prefque  point  de  crime  qu  il  ne 
iuftifie  ;  il  y  fait  encr'autres  l'apologie  la  plus 
cruelle  en  même  temps  &  la  plus  ab farde 
de_la  Saint  Bartbélemi  \  Se  &  Ton  a  appellç 
avec.raifon  le  prince  de  Machiavel,  le  bré^ 
viaire  des  apii^tieux ,  on  pe^t  appeller  avec . 
autaqc  de.  juftice  les  c^onfid^rations^  fur,  ]^ 
CQiips  d'état  y  le  bréviaire  des  tyrans  ;  car  U;^ 
biç|^fd^s  abominable  que  (e^  premier  i^jip^ 
fXQUS  cncpr^.  ^c,  Naudé  i^.^relativeiçent  à.lf 
Konde»  un  ouvrage  un  peu    n^as^  ^^l^k^l 

'Tome  m  V 
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i&r  moyen  de  les  Juftifier  eft  dç  ré* 

*^5'^*    {mridre  dans  le  puWiç  de?  çcrits  çii  kuç 
fiivcur^ 

Mais  îcî  il  n'écoh  pas  abfolument  fa- 
cile de  ptèter  de$  couleurs  favorables 

•  ^  U  conduite  de  la  cpur.  Il  eft  certain 

que  Condé  écoit  coupable  ;  que  (i  loa 
.p'eut  pas  mis  un  frein  ï  Tes  précencions, 
il  auroiç  gouverné  en  defpote  la  Rein^ 
^  fon  miniftre  :  mais  tout  cela  proa« 
v6it-il  autre  chofe  que  la  foibleffe  da 
tîiiniftere ,  &  devoit-qn  employer  cour 
î:re  lui  des  violences  qu'un  gouverne-? 


-^— r 


Hi&xï  t  c*eft  '^èlUi  qu*oa  ilommc  h  iAafcûrat^ 
du  ndmd^tî  <tc$  inreriocotears  d'un  diâlogae, 
pn  i(  ezaimitte  les  libelle^  cjue  la  ftbhcte  vo^ 
fnillbit  totitrç  'Mazaiin.  On  fçtic  bîth  qtt*4 
s'éioit  pa$  payé  pour  y  faire  la  fatyre  du  mir 
•  nidre  j  çcpehdànc  ffS  jugçfncai  fopt*âircïfidc- 
Jec  ^  Vo^k  peut  s*^  fier,  Çi  touteïfbts'on  ab 
iiûunajç  dç  d^y6rcr  fa  pcfttJtç  6c  fhMxoJoi* 


•>J 
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ment  Tage  ne  fe  permet  d'ordinaire  que 

contre  des  hotfiTtiés  coupables  de  haute    *"J^^ 

irahifon  >  Condé  avoir  été  fans  doute 

"  avide  d'honneurs  &  de  biens  ,  il  av^ 
cté  mauvais  courtifan ,  fa  conduite  avW 
cîé  imprudente  ,*  inégale  ;  mais  il  étoîc 
bien  difficile  de-prouver  qu'il  eût  attenté 
direûement  à  l'autorité  royale  ,  ni  qu'il 
fe  fût  rendu  criminel  de  leze-majefté  : 
c'eft  cependant  ce  que  Mazarin  tenta,' 

Dès  le  lendemain  de  la  détention ,'  Taloni 
tous  les  grands  du  royaume ,  les  officiers 
de  la  couronne  ,  &  hs  compagnies  fu- 
périeures  ,  par  députés ,  furent  mandés 
au  palais-  royal ,  &  l'on  s'efforça  de  lire 
devant  eux  une  longue  lettre  en  forme' 
dé  manifefte  contre  Condé,  où  les 
couleurs  étoîeht  broyées  de  mains  de 
maître  pour  le   noircir.  Je  dis  qu'on 

^s'eiForça  ,  car  il  arriva  à  cette  occafion 
un  incident  aflez  plaifant.,  Les  quatre    uia. 
fecrétaires   d'état    prirent    l'écrit  l'un    ^^^^^^"^^ 
après  l'autre,  fans  pouvoir  le  déchiffrer^ 
tarit  récriture  étoît  mauvaifc ,  comme 
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g^  ,'  fut  oblige  de  l'avouer  Lyonne^qui  IV 
^y\^^  voit  çcrit  à  U  hâtç  fouîsi  la  dîdçe.  du 
çardinat ,  ic  qui  eut  bien  de  la  peine  4 
çn  faire  lui-^mcme  la  lefturç.  Le  jotti; 
ijlant  on  renvoya  aa  parlement  ea 
foçnie  de  dççl^raûon  j  eljç  y  fqt  I^e  & 
reçuQ  f^ns  éprouver  I4  moindre  çon^ 
tradi^îkion ,  &  avec  une  attçntion  ^  un 
filepce ,  qui  prouvoieiit  bi^n  que  Condc 
n'étpit  pas  ^imé.C^r  qqelquç  foinqaelç 
cardinal  eut  pris  de  noircir  le  prince ,  les 
faitç  qqi  y  ctoiçnt  arriculés  ne  paroiflbieiî? 
Voytt  les  p<>int  fans  réplique  j  fes  fai^t^s,  y  étoiem 

Vm^  *^  ^"^^P  augmentées  ,  6<  fes  f(^rvic^s  nop 
diflSmulés.  On  ^Uoit  ççcherçher  fa  cont 
duice  depuis  fqn  enfance  jufqu'au  mo' 
niQnt  dç  fa  prifonj,  &  on  le  trouvoit 

♦  :^,  toujours  prefqu'égafement  coupable»  Oq 

lui  teproçhoic  toutes  les  grâces  qu'on 
^voit accordées ,  foit  au  prince  fqn  pere^ 
foit  a  Iqi-mêrne  i  fes  notnbreijifes  prç- 
lençiQns  pour  \\^\  &  'pour  fes  amis  j  \s%^ 
-divçrs  çmplpis  qu'ihVavoit ,  difoît-09, 
^ç(itç  ^ue  pour  fe  proçijiçer  ij[«e  *VQi«i 


it  la  f)rbnié.  liv.  Vîïl.  V4*' 
Éïhs  bornes  ;  la  tyrannie  qu'il  avoir  exer- 
cée en  mille  mafllefes  fut  la  Reine  &  ^^5^' 
fur  le  cardinal  \  la  dépetidance  o&  il 
vouloir  les  renir  julques  danslecoïifeiP, 
où  il  ptétendoîc  que  toùrparsâr  à  fbh 
Biot.  On  Paccufoir  de  H^avoir  gagné  des 
batailles  que  pour  fe  rendre  plus  grand 
lui-nièm^  ^  ôc  d'avoir  répété  plufieuts 
fois  qu'on  pouvok  tout  faire  pour  regnen 
Onfiniflbit  par  afiùrer  qivil  avoir  forftié 
les  plus  dangereux  projets  avec  les  deux 
autres  prifonniers ,  &  que  le  Roi  n'a- 
voir pu  trouver  de  moyen  plus  efficace 
d'en  arrêter  l'exécution,  que  de  les  ar-. 
'rêter  eux-tnèmes. 

Telles  étoieht  en  fubftance  les  raifons 
dont  Mazarin  prétendoit  couvrir  fes  in« 
tfigaes  &  jaftiâer  fa  conduite  :  elles  ne 
furent  i^ljhrtts  ^  ni  bien  colorées  ^^it  le 
cardinal  de  Rerz.  Elles  furent  mal  dl^ 
gérées ,  ajoute  Joly  '^&  elles  n'auraient 
pas  produit  un  effet  conforme  à  fes  dê^ 
firs^Ji  Us  réponfes  qui  furent  faites  par 
les  partifans  dès  prihces*  n*^voieut  €à\ 

P  iij 
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I  fon  avis  ,  ii  tfi  des  circoàfiàncts  oh  les 

*  }^*-  hix  doivent  fe  taire ,  &  quil  eft  difficile 
de  s'attacher  aux  formalités  lorfque  /V- 
€at  eft  dans  une  fituatiôn  critique.  Ces 
fortnalicës  fuient  ici  tellement  dédai- 
gnées, que  pendant  qu'on  opinoit  dans 
la  grand'falle  fur  le  fort  de  Gqndy, 
Beâafôrt  &  Brouiïèl  ,  ils  écoient  eux- 
inêmes  dans  Ja  quatrième  à^s  enquête^ 
avec  leurs  avocats ,  &  à  mefure  qu'un 
avis  fe  formoit  >  on  altoit  leur  deman- 
der leurs  fentimens  »  les  avocats  pefant 
fcrupuleufement  chaque  parole^  chaque 
iyllabe»  &  diâant  rnèrhe  la  manière 
dont  ces  avis  dévoient  être  prononcés» 
Ils  furent  donc  déclarés  inhocens^  aiofi 
■que  le  préfident' Charron  ,  qui  pour- 
tant étoit  coupable ,  ^uiÇju'il  a^it  ap- 

lezp  Jaûv»  P^Ué  le  peuple  à  là  fédition.  Ce  ne  fat 
pas  (ans  de  vifs  regrets',  que  le  premier 
préfident  vit  les  chofes  fe  pafler  ainfi^ 
il  prouva  fon  mécontentement  quand 
les  accufés  vinrent  reprendre  leurs  pla* 
ces  à  la  grand*chambre  î  il  fe  Jèva  faiis 
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leai^aicoir  .pconaficé.  ratièv!  Ai  '/<lit  un  ! 
fettl  mot,   &   U  lendemain  s'il  leur   ^^5^* 
parla,  ce  fut  pour  leuc^iliré  qutlafti- 
fon  des  iprinccs:  itou  iine ,  ûjji:^^  bonne    Ncuow»^ 
ptéuvc  dnkaif^'innbcencig,'/' 

J<Ay ,  qm  iStohdu/ nombre  dfes  ac« 
Cja£e^»  fur  auffi.deux  jours  aprèsi  dé- 
claré innocent;  ^  on  lui  permit  de 
continuer  à  la  cournelle  les  informa* 
ÔQi^  coivre.  le^:(](técciidtt  a0àfliiiac«  Si    Joif) 
.  Top  :veut  1  en  crçirç ,  C|xamplacreùx  loi 
.  fif  o£^^  p^ir  Noir^iicmtîeits^  deux  mille 
réctts  pour  cefler  (eai  pourfai^s ,  dans. la 
crainte  qu'elles  ne  le  compromiflèni: , 
:  par  la^d^poÇ^ipn  de  de^x^témoins ,  qui 
.raççufoient  4e  quelque  4êflein  yioleat 
coiltre  Joly«  Çe^  încidenpétQit^afiiex  e$- 
traocdinaire  ^  s'il  étoit  véritable  »  êc^fût 
une  circonftançe  bien  bifarre ,  il  auroir 
prouvé  le  projet  d'un  vrai  aiTaffinat) 
tandis  que  les  .fron^^urs^v  eux  7  ipfH^fS 
•  ja voient  travaillé  à  en  pi:oduire  xmSi^iL 
'Mais il  eft  plus  probable  que  ^^oly  ici, 
iebn  lia  coutume  >  jcou|0urs  p^r  Içfrîfx* 


vcipe  lie  (fea  JiifiippDittUe  y anité^^  |iooii* 
*^P'   itrauvé  Thiftoàte, .ainlG  que  la  cépbnfe 

-qu'il  fit  y  a  jouce*^^ ,  aux  piopefit^oas  de 
Champl^treox >  étiikiiiiiiaiic  quUi.a^- 
cepteroic  volomieBS'ies  deui  imlieé^f  » 
fi.C%ara[Hatr6ax  ÎDOtiloit  «4  conâgner 
la.  domtticmpâr  ^on^iâii  pac^^anvlM)- 
taii^s.  On  ^  deutt  bien  qu'il  n^a  pas 
rimpttdencè  À'z]tfm«  ^ue  ta  ^repofi' 

:tîoarfiu>  /ac«:epté««  ^(le^  1^  dépoSlRCMis 
faflfdiit'  vfiôe^^^  iu ,  c€''0^  «fej^as» JJfé- 

^l>dtnfe^  Jo^lj  «e  p^ -en  fifre*iatti:im 

^nragO'^  car  l'alFahre  fut  adoapiè  par  fme 

ammftie  q»e  la  tour  envoya,y*téfit-ftr 

feti^prétendH  aftrtmat ,  qdè  fïii^^ta^é- 

4îtfoh  ei<:ifce  fâir  la  fioftfaie; -ferte 

pi éftmption  qne  ee  gentilliofiifne  'n^a- 

wt  éic  que  ririftrBment  lîe  Mazarin. 

Lorfqae"  ©eanfert  &  le  epadj  ut eer  eè- 

4r<e*t  été  lavés  dû' ciïnSe  dent  ahte  ac- 

^4vk^\t ,  -fis  -puisent  paraître  -avêe^dé^* 

M;îtm^^^  'à  %.'côiir  ;  &  ;  ils  '  y  iHeWéif  ^ 

éflf^  teiidic  lettts  devoirs  à  -k  R^ine^ 
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comme  des  hommes  alors  mat  poif-' 
fanfi ,  étayés  de  b  favepf  ^9  4uc  4-OjtT  ^^^ 
léans»  qui  les  p^c^^iu^*.  j^jçn  n'éfçif 
égal  à  l'audace  ^\h  moiitreteoi:  flaiiy 
cette  entrevoe^qn^  le  i4c)ie  em|fre0ep 
ment  des  cottrti£ui8  poor  leur  fptme^r 
im  cortège)  ferviies  adoratears  de  JU 
Êureor  \  moins  jejucore  «  pour  voir  que 
pour  être  vu^>  Hs'  cottrarem  ea  foub 
i  cette  audience»  ie  difpocauic  à  qui 
4iccxiperoit  des  bancs»  qa'on  ayioit  pjbi- 
€t&  dans  les  apparu^mens  conuoe  â  9i 
fermoD. 

'  <u'â»ic  &4SS  .douce  un  fpeâatj^  I>iM 
dôme  pour  Jr^ambitijeox  Gondjr  »  .^ue  iCe 
nombreux  cQocQurs  >  Ac  la  manière  grai- 
ciettfe  dont  ia  Reine  &  le  cardIhaUle 
teçuEent;  maisfon  randflèment.éccit  ( 

bien,  angmenré;  pari  les  ^{përancfis  fla(h 
tenfes  »:  qiie  Lui  pf omeçtoit  la  /ayeuc  à^ 
Cafton.  Après  :1  état  jd  ab^iâêÎEnenci  «sk 
Jaccofation,  de  Gondé  ravok<|ett<i  »  il 
n'aucoit  jamais  cru  fe  vxûr  fiir  lè.poioc 
lie  gouveri|e&  ,  comme  ^  jn  ^toîr  jsn^^ff^ 
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fous  le  nom  du  duc  d'Orléans,  quî 

^vjo,  ^yQÎj;  defiré  5  comme  nous  Pavons  dit, 
Tavoir  à  fon  fervke ,  &  de  refpnc  du- 
quel il  ccoit  déjà  auffi  rtiaître  que  T^ût 
jamais  été  la  Riviet^.' Cet  abbé  n'écoh 
plus  j  tar  petK-on  appeller  exiftencc 
celle  d'un  ambitieux  qui  ne  refpire  que 
Its  honneurs ,  êc  qui ,  déchu  de  fes  pré- 
tentions ,  fe  voit  obligé  d'aller  au  fond 
*d*un^  château ,  lanrguïf  de  la  trifte  ma- 
•ladie  des  miniftres  "difgracics  ?  C*étok 
rétat  où  étoit  alors  réduit  la  Rivière. 
Après  avoir  quelque  temps  attendu ,  il 
^  ^voit  pris  enfin  le  parti ,  quand  il  vit  fa 
difgrace  complette ,  de  demander',  fé- 
lon; quelques-uns  »  fon  congé  i  Gaftonv 
&:  dteller  végéter  dans  fa  maifon  de 

Mottcv.  ï^tit*?bourg.  Selon  d'autres ,  ce  fut  Gaf- 
*tûli,lui«-mêmex]ui' le  congédia.  Ce  qu'il 
.^  aide  certain  i  c'eft  qu il  fut^  obligé 
"de  &  retirer  >  â^.qu'on  lui  'ota;  Us  fcèaut 
•de  l'ordre  du  Saint-Efprit ,  qu'il  avoît 
.achetés  dé  Châteauneuf  jeoooo  liv. 
;;Cai^oii  enfiiite ,  aâigtunt  qu'il  ne  fea- 
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tîc  pas  aflez  fa  difgrace  »  lui  ordonnai 
de  fe  retirer  dans  une  de  fes  abbayes  »  /^'5^* 
&  de-U  le  confina  à  Aurtllac  au  fond 
de  l'Auvergne. 

Il  n  aToic  pas  tenu  â  Mazarin  que  lés 
chofes  ne  fe  paiTaifent  plus  agréahld- 
ment  pour  Tabbé*  Il  commençoit  i 
fentir  la  bévue  qu'il  avoir  faite ,  en  fa- 
drifiant  un  homme  qu'il  auroîc  pu  goa-- 
verner  ^  i  un  rival  dangereux  qui  de- 
puis fi  long- temps  dévoroit  des  yeux  fa 
place ,  4^  alioit  mettre  une  barrière  im- 
pénétrable entre  le  duc  d'Orléans  ic 
lui.  Il  s'efforça  .donc  de  réparer  fa  faute 
&  de  perfuader  i  Gondy,  que  pour 
fon  propre  bien ,  il  falloir  que  la  Rivière 
reftât  :  mais  il  avpit  affaire  à  uniiomme 
trop  éclairé  fur  Us  véritables  intérêts 
pour  prendre  aifément  le  change  : 
Gondy  pulvérifa  tous  fes  captieux  ar- 
gumenS)  &  fon  antagonifte  fut  éloi- 
gné. Cependant  cette  tentative  du  mi- 
niiVre  apprit  au  coadjuteur  jufqu'i 
qu€l  point  il  devoit  compter  fut  cette 
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■     ■     ■■    froids  &  peu  dirpofés  à  fe  perdre  poaf 
*^5"*    elle.  Quelques-uns  feuls  en  petit  nom- 
bre parurent  un  peu  mieux  difpofés  ^ 
entre  autres  le  marquis  de   Beuvron,^ 
^gui  devant  topt  à  fçn  n^ari  ^  ne  ^it 
(Imours.  bonaètement  fe  diipe^fer  de  prendre 
fes;  intérêts  &  deUlpger  dans>  le  •vieux 
.  palais.  Le  lendeaia,in,  après  avoir  arrêté 
les  couriers  que  la  cour  envoyoit^  avec 
l'aide  du  préfidtnt  d'Amfreville ,  qpi 
,_.      ...«  fit  aCepbbt  les  chai^bce^ ,  far^da  par- 
titipàtipn  du  pro(!ttreur-^»^al  Cîwir- 
.  tio  9  attaché  à  la, cour ,  il  prétendit  ob* 
tenir  du  parlement  pour  ja  duche^  y 
le  titre  de  gouy puante.  peii4wt  la  pcj- 
,  foD  de  fon  marii>  avec  pec nniffidn  d -ar- 
mer la  bourgeoifie ,  &  d^  fQuiUet  dboBS 
Vie  deMad.  les  recettes  du* Roi  pour. lever  des. trou- 
^e^o»gf€v.  p^  réglées*  A  peine  achevpit-iifa  ha- 
rangue que  Çoii^rtin  averô  {^.ut ,  9c 
lui{  îQ^ant  xepfoché  /a.^  rébelljou  ^^  fit  Au: 
.^  champ  un  çéquiiitoUo  fur  leqw}.on 
.  rendit  \m\  ^txh  ,  l/eijuel-défe^dqit  de  te- 
connoicce ,  non  fej^^ment  la  duch90e9 


F 
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mais  Beavron  lai-même  »  &  ordonnoic  \ 
une  députation  du  parlement,  pourafr  **^^5'^' 
forer  S.  M.  de  la  fidélité  de  la  compa- 
gnie ,  enjoignant  en  outre  aux  capital^ 
nés  de  la  ville  de  prendre  les  armes  » 
pour  la  tenir  dans  robéififànce  >  fous 
rinfpeâion  immédiate  du  parlement» 
Beuvron  ,  voyant  le  tour  férieux  que 
prenoit  l'affaire  )  envoya  luimdme  des 
députés  pour  proteftet  de  fa  fidélité  ,  • 
&  la  ducheflfe  fe  retira  au  château  de 
Dieppe  ,  où  elle  crut  être  plus  heu^ 
reufe. 

Il  parut  d  abord  qu'elle  ne  s'étoit 
pas  croippée  ;  plufieurs  gentilshommes  \ 
vinrent  lui  offrir  leurs  fervices ,  lui  ame^ 
nerent  quelques  foldats ,  &  lui  prêter-  Mettcf i 
reot.de  l'argent;  mais  Montigny  qui 
y  commandoit ,  au  moment  même  oi 
il  la  reçut ,  envoya.  a(Iùrer  le  Roi  de  ik 
fidélité ,  &  Marfillac  qui  la  crut  fufl& 
lamment  en  sûreté ,  la  quitta  pour  al^ 
1er  exciter  quelque  mouvement  dansÉk 
Touraine  &  le  Poitou  »  fe  flattant  9t 
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ilui  être  filu$  util^  dans  fou  godyerflê^ 

^*J^*    tmnt  que  par- tout  aillçars* 

Cependant  ta'cour  ^^  qat4voit  que  1^ 
ftieilieur  moyen  4^  4^P^t  ^s  (éyolces 
^ft  de  les  prévepit  5  &  d'empiècher  qu'elf 
les  ne  prennent  de  la  confiftance ,  crai**' 
gnit  qu'été  tardant  la  ducheiTe  ne  troiH 
vît  le  tnoyeo.  ^ç  fe  cantoançc  dans  I|i 
Kormandie  6ç  de  s'y  rendre  formidable* 

leiFér.  £lle  partit  d(mc  ppur  cette  province» 
précédée  d^un  petit  corps  de  troupes  % 
comman4^  p^r  le  comte  d'HarcpofCt 
auquel  on  avoit  donné  le  gouverna 
ment  du  doc  de  Longueville  paf  coin* 
piiflion ,  &  qui  alia  mettre  le  £ege  de- 
vant le  Poni-de  larclie.  Le  Roi  de fos 
€ûté  91  pendant  ce  temps-1^  ^nuoit  daaf 
Rou^fl  9  chailbit  Beuyroo  du  vieux  pfe* 
lais  ,  le  réléguoit  dan$  une  de  f es  tes* 
tes»  j8c  donnait  fa  plaœ  ^  Fourille, 
lieutenant  des  gardes  ,  qui  venoit  lui 
fuccéder  avec  quelques  compagnies  de 
régiment.  Chamboi  »  qui  comsiaii* 
;>it  damie  Pontrâjerl'asche  p^ac  le  duc 


^it 
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rde  Loaguevilie  ,  qagiq^e  l'armjée  4u  ' 
.comte  d'Harco9rt  uci  f&t  pa;s  bien  fof-  j^^*^  ' 
midiible ,  lui  rendit  âulïi  bientôt  fa  plai-  Montgi». 
cç  2  n>pyeniviax.  pnei  fomfipfe  4oï^%  on 
convint  pour  l'indeipnif^t  des  dçpenfes 
des  foitiâcacioiLSt  Caen ,  où  comman- 
doit  k  Croifçite^  fe  rendit  de  noême 
i  la  première  fommation  &  fut  dodané 
au- jeune  fieaumont ,  de  mcme  que  le 
Pont^der Arche!  avoir  été  aocçmte  de 
Quincey.  Matignon ,  maître  de  Se.  Là» 
ne  fe  montra  pas  plus  difficile* 

U  ce  reftûit  plus  que.  Iç  Havre  &: 

Dieppe  qui  pufient  faire  quelque  réfif- 

•fsanee.  Le  jetuna  dtic  de  Richdieu ,  qui 

étoic  dan$  ^  première  de  ces  places  » 

voyant  que  la  réfiftance  feroit  inutile  » 

envoya  l*f bW  de  Richelieu ,  fou  frère ,    Meetor; 

pour  "afiTurerJ^  &oi  de  fa  fidélité;  msà% 

iMwaria.  jcraigbwt  i^ue   fa    ju>i»[elle 

^poûie  ,  qui  4^voit  tout  à  ta  ducheflè 

«•de  LongueviUe,  ne  la  reçût  daes  Ja 

^ilb ,  voulut  qt^'elie  vint  k  \z  coor  axeç 

{on  xnâti  >  poujr>  y  ietvir  d'jaages*  Le 
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gSSSSSS  duc  avoir  peur  d-^tre  arrête ,  fa  femme 

1050.  Je  yoif  fo^  ihatiige  caflcj  cependant 
après  quelques  négociâtièhs  ^  la  Rçine 
ayant  promis  le  tabouret- à  ta  ducheflè^ 
ils  fe  réfolurent  à  éprouver  la  bonne  foi 

ttsi.  de  la  cour,  &  fe  rendirent  à  Rouen ^ 
laiflànt  le  Havre  à  la  duchelfe  d'AiguiU 
ion  )  laquelle  y  mit  pour  commandant 
Ste.  Maure,  créature  du  jeune  duc» 
mais  qui  avoic  beaucoup  contribué  4 
iiii  infpiter  des  penfé^s  de  paix. 

La  ducheffè  de  Longueville,  voyant 
que  tout  pUoit  devant  le  Roi ,  fentic 
qu  il  ne  lui  reftoit  9.  du  moins  pour.  le 
moment ,  que  te  parti  de  la  foamiffîoa. 
Elle  envoya  en  conféquence  demander 
i  la  Reine  permiflion  de  refter  i  Diep- 
pe,  proniettant  d^y  vivre  tranquillement, 
&  de  ne  point  fortir  du  cercle  étroit  de 
là  plusfcrupuleufe  obéifîance.  11  aurait 
fallu  ne  pas  connoître  fon  génie  intri-» 
guant  pour  fe  fier  à  de  pareilles  pro* 
Kontpenf.  teftations  }^  d'ailleurs ,  tant  de  fuccès 
mettoit  la  Reine  en  eut  de  diâer  des 
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loix  à  h  volpncé  :  elle  lui-  fit  doiic.  ré- 
pondre quelle  confentoit  volonriers  i    i^50« 
oublier  fa  démarchç  inconHdérée  »  ic 
fa  défobéilTatice  aux  ordres  G|u'eUe  lui 
avoir  çiivQyéç ,  pourvu  «ju'ellç  fe  reti- 
lar  à  fa  m^ifoii  de  Coulomiers  ^  pom: 
y  vivre  çranquiîlçrjî^nt  ^vec  fa,  belles. 
^Ue  ;  ajoutant  qu'abfolument  elle  ne  la 
fouffriroit  poin;  à  Dieppe,  Ç  eA;  qu'en   Nenoum 
effet  Mlle,  de  Longueville ,  qui  n'avait    ^^"•^V 
pas  un  grandJ  attachement  pour  fjï  belle» 
mère ,  laflTe  de  courir  avec  elle  Iç  mon-' 
4e,  comme  dçuij  ^veqtfirie{:e$,  Tavoit 
quittée  ,  après  avoir  obtenu  de  U  Reine 
1^  perinifiîon  de  fe   retife^  à  Couloi; 
ipiefs ,  9Ù  çUe  fe  îivr^  à  fon  indplenw 
i)aturelle ,  qui  ne  pouyoit  être  diveriie     . 
^e  par  1^  le^«re  ^  |a  çulcurç  dçs 
lettres, 

La  duçhelïè  ctoit  bien  loin  de  fe  r4- 
ipudre  à  une  pareille  retrait»  j  çfoyanç 
^u  contr^airç  ,  qije  je  plus  gir^ci4^rYiçç 
quelle  put  rendre  aux  pçinçes ,  étoi| de 
lôUf  çonfçrtre?  Iji.  Nowandi^r  ^^.^'^'^l 
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força  de  perfaader  à  Môntîghy  dé  la  * 
**^J^''  protéger  contre  Dupleffis Belliere ,  qui- 
$*âvançoit  avec  un  corps  de  troupes  du  * 
c6té  de  Dieppe.  Montigny ,  qui  ne  fe 
fenroit  pas  aflfez  fôtt  y  lui  ayant  conféilli 
Je  fe  fauver  en  Hollande ,  elle  voulue 
eïïàyef  fi  elle  ne  feroit  pas  plus  heureufe 
du  côté  du  peuple ,  &  fe  rendit  à  l'af- 
Ncmourt.  femblée  de  Thôtel-de-ville  ,  où  elle 
n'oublU  lien  pour  émouvoir  les  bour- 
geois en  fa  faveur.  Son  éloquence  fut 
inutile  contre  des  hommes  dont  les  in- 
térêts éfoient  autres  que  les  fiens ,  & 
qui  ayaht  de  grands  privilèges,  crai- 
gTîoient  dé  les  perdre.  Si  l'on  en  croît 
les  mémoites  fecrets  de  la  fronde ,  après 
avoir  employé  les  fupplicatioii^  &  Jes 
prières ,  la  f éfiftance  du  ttiaire ,  nommé 
Taquet ,  &  des  échevins  ,  irrita  telle-' 
ment  laduchefle ,  qu'après  les  avoir  tous 
accablés  d'injures ,  elle  porta  aupremier 
un  coup  dans  l'eftômac  ^  de  la  pointe 
àt  ik  canne  \  &  fortit  comme  une  fa-* 
i:feuft  tfs  rh6td-dê-ville.  MàlS  îrparôît* 
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«|uV>h  peiK  mettre  cette  anecdote  aveé; 
celle  itç  l'amour  de  la  dùchefllè  pour    ^^5^* 
)4a3&atin ,  rapportée  par  le  même  aii- 
tear  %  une  femrne  •   à  <|uelqae  point 
qa'on  fûppdfe  fon  ame  exalt<^e ,  ne  dé>-  . 

pouille  jamais  |Mques-lâ[  la  timidité  te 
leç  bienfcances  de  fon  fexe ,  pour  fe  li* 
vrer  à  de  pareils  excès.  II  vaut  bien 
mieux  en  croire  le  récit  de  Mad.  de 
Motréville ,  laquelle  a0ure  que  la  du- 
chetTe  ,  perdant  tout-  efpoir  d'excitéi 
une  révolte  dans  Dieppe,  prit  la  réfo- 
Jation  de  pa(Ièr  en  Hollande ,  &  poac 
jfc  prémunir  contre  tous  les  dangers  de 
jcette  pénible  coujfe,  fip  uhe  confeflioii 
l^n^ale  \  bizarre  effet  de  la  foiblefllè 
d'an  fexe,  qui  dans  la  dévotion- allie 
toult.les  cofitraftes  ,  &  dont  le  coeur 
petit  s'échauffer  èh  même  temps  de$ 
feux  dç  Ja  fçdîtipn  ^  de  çeu»  de  1» 
inétéf 

Après  cei  kfte,  qu'il  faut  t^abflietiir  MontgUt; 
^èquali6er,^^fcr  ducheift  vôyarit  0a-  uToL'' 
j)leffis-f  eliiçrç  rc^  d?f|?  i^  yilte^  ^ 
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«s^s^spcE  s'iéjcoic  barricardée  contre  U  château , 

i?"5R*    donc  on  conxmença  à.  former  le  fiege, 

^  ^roulut  gagner  un  vaifleaa  que  depuis 

long- temps  elle  faifoic  tenir  à  la,  rade. 

toiT*^  "*JElle  fortit  de  nuit  par  une  pone  de 
derrière  »  fui  vie  de  quelques-unes  de 
£ps  femmes  &  de  quelques  gentilshom- 
tne$  ,  tels  qu'Hibani ,  Saint- Romain  > 
FraiTy ,  la  Rocque  >  Sarrafin ,  &  marcha 
|>éndant  deux  lieues  à  pied  »  dans  les 
plus  obfcures  ténèbres ,  &  dans  les  che* 
minç  les  plus  difficiles,  pour  fe  rendre 
à  un  petit  port ,  où  ellç  ne.  trouva  que 
deu^  barques  de  pécheurs.  Rien^joe  fut 
capable  de  Tarr^ter^  &  voulant  abfo- 
lument  gagner  le  vaifTeau,  qui  Tatteor 
doit,  il  fallut  que  les  pccjieurs  ccda^ 
fenç  à  fon  empreflèment ,  &  :qu\ua 
d  eu^  la  prit  entre  jfes  bras. pour  la  £oi:* 
ter  à  la  ch^louppe  }<  niais  égalemenc  re* 
poutre  par  le  vent  &  par  la  marée  >  & 
,  ,  .  ,,  fie.  pouvant  lutter  contre  la  yiojencede 
liine  .^  de  l'autre.^  if}n  fardeau  luf 
jé(;^aj>pa  3  iç  il  lai(ra.tombe£  ja  Rebellé 

*         dans 
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tîans  la  mer.  La  profondeur  des  eaux ,  i 
Vobfcurité  de  la  nuit,  Tembarras  ordi-  ^'î^* 
naife  dans  de  fi  triftes  accidens ,  tout 
concoutoit  à  rendre  fa  mort  certaine  : 
mais  la  duchefle  trouva  dans  fon  cou« 
rage  ,  des  forces  qu'on  n'auroit  pas  at- 
tendues de  fon  fexe ,  &  moitié  en  na-  ' 
géant ,  ou  plutôt  en  fe  débattant  dans 
leau ,  moitié  par  le  fecours  des  pé- 
cheurs ,  elle  parvint  à  fortir  hors  de  la 
mer  ;  il  fembloit  qu'elle  eût  puifé  une 
nouvelle  fermeté  dans  fon  malheur , 
par  les  nouveaux  efforts  qu'elle  fit  pour 
gagner  la  chaloupe ,  mais  le  vent  re- 
doublant de  violence  la  fervit  contre 
fon  gré ,  &  elle  fe  vit  obligée  de  pren- 
dre des  chevaux  &  de  côtoyer  la  mer 
pour  chercher  un  azyle  dans  la  maifon 
^l'un  gentilhomme  du  canton  ,  qui  U 
reçut  avec  autant  d'humanité ,  qu'il  la 
garda  avec  fidélité. 

Ce  n'eft  pas  fans  taifon  que  j*ai  dît  Nemoaris 
que  le  vent  la  fervit  contre  fon  gré. 
En  effet  v  fi  elle  eût  pu  gagner  le  vaif-. 

TmclII.  Q 
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i;; y»'  '  fe^u  où  ellq  fouhaicoir  fi  impatiemmeac 
*^5^'  de  parvenir  ,  elle  étoit  perdue  &  totn- 
boic  entre  les  mains  de  Mazarin ,  qui 
avoir  corrompu  le  patron  ,  &  lavoir  en- 
gagé à  la  l|ii  livrer.  On  prétend  même 
'  que  la  ducheffe  n'ctoit  reftce  fi  long- 
temps à  Dieppe ,  qu'à  rinftigarion  de 
quelques  créatures   du   miniftre  ,    qui 

Vétoicnt  emparées  de  fa  confiance^  foui 
de  beaux  dehors.  Quoi  qu'il  en  foir»  la 
duchedè  ayaiu  appris  la  rrakifon  du  ca- 
pitaine ,  n'eut  garde  de  fe  confier  fuj: 
ion  bord;  «lie  refta  pendant  une  quin- 
•  îsaine  de  joijrs  à  errer  fur  lajrôte ,  chan- 
geant à  chaque  inftant  de  retraire,  & 
dans  de  /concîauelles  allarmes  de  tomber 

•l^ntrç  les  mains  de  quelques  partis  roya- 
}iftes«  Enfin  un  capitaine  angloîs  >  qui  U 
trouva  au  Havre,  offrit  de  la  recevoir 
far  fon  yaiffeau  ^  fous  l'habit  &  le  nom 
d'un   jeune   gentilhomme  qui  s'ctoit 

.|>aftu^n  duel.  JVdoyepaapt  une  greffe 
fomme  d'argent,  il  vint  I4  prendre^ 
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Jiztrïy  elle  fe  rendiî  dans  les  Pavs-bas,         .  -    i; 
€>VL  n'ayant  pu  réuflir  à  Téduire  la  Tour ,     i^5^ 
penûonni»te  de  fon  mari ,  qui  corn- 
snandoic  àzm  Ar ras  &  lui  offrit  Ta  per* 
fonne ,  en  lui  refufant  fa  place ,  elle 
alla  fe  réfugier  à  Stenay^  cctoit  M  que 
Tattendoit  Turenne ,  attaché  à  la  défenfe 
des  princes  ,  plu^  encore  peut-être  *par 
les  charmes  de  la  ducheffe  que  par  fa 
reconnoilTance  &  par  fa  tendrefle  pour 
Condé. 

Tandis  que  la  cour  faifoit  ainfi  ref- 
peâer  fon  autorité  dans  toute  la  Nor- 
mandie, elle  n'étoit  pas  moins  heureuf<^ 
ailleurs  ^  &  on  s'afluroit  pour  eUt*  de 
Clermont ,  Jamets  &  Damvilliers ,  ou 
le  parti  des  princes  auroit  pu  devenir 
formidable  ,  fi  on  ne  Ty  eut  anéanti  dès 
les  commencemeos.  Le  prince  de  Con-  Mootglac. 
cy.,  auquel  on  avoir  accordé  cette  der- 
nière ville  ,  comme  place  de  sûreté  , 
en  avoic  confié  le  commandement  au 
chevalier  de  la  Rochefoucault ,  aprc$ 
ea  avoir  fait  £;>rtir  Becherelles,  qiii  / 
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sa  ptoit  Ikutenant  de  roi.   Le  chevaiier } 

^^i^\  |eune  &  fans  expérience  ,  avoit  confervé 
dans  la  place  la  même  garnifon  ,  eni 
changeant  feulement  les  officiers.  Be- 
cherelles ,  à  la  première  nouvelle  de  la 
détention  des  princes  ,  croît  le  moment 
favorable  pour  recouvrer  fon  autorité , 
(S'approché  de  Damvilliers,  inftruit  de 
fon  arrivée  les  vieux  fefgens  &  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  ,  pratique  avec  eux 
des  intelligences  ^  l^ur  fait  entendre 
(^u'on  va  les  mettre  fous  la  dépendance 
des  Efpagnols  ,  auxquels  on  veut  livrer 
la  place ,  les  avertit  que  le  régiment  de 
Tutfeine  eft  en  marche  pour  s'en  em- 
parer ^  leur  rappelle  &  la  fidélité  qu  ils 
(doivent  au  Roi ,  &c  la  dureté  de  leurs 
nouveaux  officiers ,  &  la  douceur  avec 
laquelle  il  les  a  traités  lui-même,  enfin 
n'oublje  rien  de  ce  qui  peut  les  lo^* 

1^)6 FéT.  cher;  il  réuffit ,  ils  prennent  feu  à  fcs 
propofinons ,  ils  s'animent  mutuelle* 
mentjja  Rochefoucault  eft  arrêté  ,Bc* 
fl^er^Uçs  intrpdiîit  d^ns  la-plaçe^  Iç  rét 


dé  td  Prùiide.  th.  Viti.  )^  J 
^ttittiX.  de  Turehne  qui  s*aVahce^  fdf  ! 
cefs  entrefaites  i  rôçu  à  tôûps  de  càtloâ^^  '  ^  J^' 
^  obligé  de  fe  retirer  eri  défordre.  Là 
cour  avertie  daf  Cé  bon  fûccè^^  envoie 
une  commi/Ikm  à  Beckerelles  ^ouf  \\A-- 
tifier  Je  choix  des  fotdâit^  qui  avoient 
prévenu  Tes  dirpofitions  ^  &  s'étoienC 
entièrement  fournie  à  lui.  La  mêmer 
£iute  qu^avoit  commtfe  dans  Datnvil«« 
liers  la  Rochefoùcault  y  la  Moullaie  U 
&  dans  Clerihont  ^  où  il  #ommandoit 
ftittfi  qu'à  Stenay ,  &  elle  eut  les  mèmè3 

^  réfultats.  II  avoir  garde  les  foldats  »'  &  [vîalg 
mcme  quelques  officiers  de  Taucienne 
garmfdti  i  entre  autre»  mx  capitaineT 
nonuiDié  b  Plante  >  attaché  de  tout 
temps  à  la  Ferté-Senrïetert^  ^  gouvec* 
nectr  de  Lorraine ,  &  qui  Tavoit  été  dd 
Clermoitt.  Là  Plante ,  faififTant  temb- 

\       ment^  comtne  avoit  fait  Becherelles  » 

\  f?&^  i^  plus  gtande  partie  dés  foldats  ^ 
hc  écrk  à  Senùeterifé  de  s'avancer),  ce 
qu'il  fai^,  précédé  d'un  détachements 
de  qui'n^ife  cents  hexâmes  de  jpied ,  conar 

i  Q  iij 
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faandés  pat  Ducôt»  Se  fuivanr  ttii*nK« 
j^^î^'^  *mc  avec  <pielque  cavalerie.  La  Plaaie, 
averti  de  fbti  approche',  prouve  le 
mojtn  de  riâtrodaire  dans  b  ciradeU 
fe  \  on  crie  vive  le .  Roi  5  &  cour  ce 
<jtti  n'eft  pas  du  cohiplot ,  voyant  Tina- 
tilicé  de  k  défenfe.»  fe  rend  prîfonniec 
de  guerre* 

Jamexs  fut  encore  moùis  difficile  à 
réduire^  comme  la  piace  ne  paroiflfoit 
pas  tenable^  les  gçns  du  prince  l'a- 
bandonnèrent à  la  Fercé ,  cjui  la  croTani 
flQoinsi  noaavaîfe ,  y  mit  une  gacnifon» 
de  ibrte  que  fur  toute  cette  frontière  » 
il  ne  reftoii:  aux  princes  qiie  Stetaiy 
donc  Ja  dacbetTe  de  LongùeviUe  U 
Turenne  firent  leur  place  d'armes  ^&i 
attendant  qu'ils  euifent  pris  des  tne^ 
fures  plus  efficaces  avec  les  Efpagools» 
Mouzon  3  dans  le  même  temps  »  fignâh 
loit  (a  fidélité  pour  le  Roi ,  en  chaâàat 
le  comte  deGrand-Ptc ,  fon  gouverneur) 
lequel  lui  propofoit  de  fe  déclarer  pour 
les  princes.  Ainfi  de  tous  câtés  la  cour 


delà  Trônât,  Um.  yHÎ.  Ç4j 
avoit  des  fuccès  )  mais  pouc  les  afTurer  : 
plus  invariablement ,  elle  nom  moit  d'an*  *  ^  5  ^^ 
très  gouverneurs  dans  les  pi^ovînces  ()nV 
voient  tenues  les  princes  ou  leurs  parti*" 
fans  y  &  comme  Harcour&  retnploçoii 
Longueville  en  Notnundte  }  le  duc  d0 
Mercœur,  Marlin  en  Catalogne}  dd 
même  on  donnait  la  Ckimpagnt  ^tt 
comte  de  THopital ,  le  Berry  à  St«  Ai* 
gnan ,  la  Bourgogne  enfin  au  duc  dei 
Vendôme.  Cctoit  cette  dernière  pro- 
vince principalement  qiù  dismandoit  à 
^  éclairée  de  ppès^  lef  pa^^ûfans  de» 
psinces  commen^oienp  à  j  excito^  des^ 
moiivemens  qui  poavoi^m  dev^nîv  ex« 
tcèmement  dangereux  ;  cVft  Ae  la  ma* 
niere  dont  fut  conjuré  Torage  qu'il  faut 
aûnellemenc  noçs  occuper.  Ce  iujee  fera 
d'autan;  plus  intcfeSant  qu'il  eft  m^nr 
conmi. 

o 
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CHAPITRE    VIIL 

%€S  partifétns:  du  prince  ie  Condé  veulent 
faire  révolter  la  Bourg&gne  en  fa  fa- 
yeur.  Méuvemens  à  Dijon  y  fomentés 
far  h  premier  préfident  Boucha  y  & 
étouffe^  par  la  fageffe  de  f" avocat' 
\  général  MUloteu 

■555  yj  N  a  va  qne  Cotxdé ,  dans  le  dâh 


*^5^'  nier  voyage  qu*il  fit  en  Bourgogne  > 
prévoyant  que  fa  conduite  avec  la  coàr 
lui  rendroic  bientôt  néceâàires  les  Jia- 
bitans  de  cette  province ,  n'avoit  rie» 
oublié  pour  s'y  faire  des  partîfans,  & 
établir  entre  les  principaux  ordres  un 
concert  &c  une  union  dont  il  pût  lui 
feul  tirer  tout  le  fruit.  Mais  fes  mefa- 
res  avoient  été  mal  prifes.  Millotet» 
qu'il  s'imaginoit  avoir  gagné  y  n  ctoit 
difpofé  à  refter  ion  ami  qu'autant  que 
(fiïx  attachement  ne  dentandecoit  nul 
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^ttiftce  de  fon  devoir  j  le  prince  i>a-! 
^aic  pu  d  ailleurs  diffipes  entièrement    *^5^'«* 
.l'efpecô  d'inimitié  qui  tegnoit  depuis 
k>ng-femps  entre  cdt  avpcac-g^néral  8c 
V  premier  préfîdenc  Bouchu»  11  feroic 
aflèz    difficile  d'aifigner  la    véritable 
eaufe  de  cette  inimitiés  Millotet  >  dans 
&s  mémoires  y  n'eif  donne  point  d'au« 
lïes  que  foa  véritable  attachement  atK 
intérêt  du  Roi,  qpi  contraftoit  avec 
la  reconnoiflance  que  le  préfident  B6u«    lénetc  • 
chu  s'effbrçoit  de  témoigner  au  prince 
de  Condé>  pour  tous  les  bienfaits  doftc 
il  étoit  redevable  stu  feu  prince  fon  pè- 
re ,  à  la  protedioii  duquel  il  devoit  fa 
eharge  autant  qu'à  fon  argent  &  â  fes 
propres  lumières.  Cette  raifon  de  Mil- 
lotet paroît  aifez  plauiîble  >  mais  il  faut 
*  f  emarquer  qu'aux  temps^  dont  nous  par- 
Ions  y  ces  deux  rivaux  n'avoiem  pas 
encore  eu  occafion  de  déployer  leurs 
divers  fentimens ,  &  qu'il  faut  par  con-^ 
£équent  recourir  à  un  autre  principe.- 
Je  crois  l'avoir  trouvé  dans^  Uorguei^ 

^  V 
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de  l'un  &  de  l'autre.  Celui  de  Mitfo- 
*^59'  tet  perce  à  chaque  page  dans  fes  mé- 
moires, par  k  complaîfaDce  vftz  k* 
<juelle  il  s'étend  for  tous  le»  évcne- 
mens  qui  peuvent  lai  faire  honneur  >  à 
lui  ou  à  ia  famille»  Le  ptéfidenc  Bon* 
chu  avoir  peut-^tte  blefTé  cet  amoor- 
propre  trop  fenfiblè ,  &  de-là  dans  row 
deux  tes  ^shtimens  fecrets  d'une  haine 
qui  n'artendoit  que  t'bccaâon  poor  fe 
'  développer.  Quant  i  Torgueil  du  pie- 
Isier  pré(îdent ,  il  éroir  encore  phis  pu- 
èlie  par  une  aventure  éclatante  qui  mé- 
rite d*ètre  rapportée  ,  pouî  proavcr 
lufqu'i  quel  point  de  démence  ta  y^r 
tiité  éeend  fes  préteneions  dans  certains 
cataires. 
Mémoire  Le  mafquîs  de  RoncheroRes  »  lies- 
h^s^  ^^  tenànt^général ,  fe  trouvoîr  précififroent 
daner  ce  temps  k  l>ijon.  11  étoît  tris 
ftffeâiormé  aii  Rot ,  'A:  principalement 
«u  cardinal  >  raifon  de  plus  pour  le 
taecrre  mal  dans  Tefprit  du  préfideor 
Sciocliit.  Un  jour  que  celui-à  fe  le»- 
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^oîc  au  palais  à  pied  »  îl  apperçoit  de  ! 
loin  le  œarquts  venant  à»  fa  sencontca  ^^5'^ 
de  même  à  pied.  Us  s'appcocbenc  à  dis^ 
pas  Tutt  de  Taittr e  »  ils  fe  regardent ,  ils 
lie  œefurent  des  yeux ,  •  ils  béficeac  4 
^  £diiera  le  pcetnier  »  enfin  auffi  vains 
Tan  qoe  Pantre  y  ils  paflêoc  fiéreoienr 
j^sfe  découvris,  %is  fe  baiflePr  le 
procédé  étant  égal ,  il  femble  qu'ils  nV 
Toient  pas  à  fe  plaindre  ni  l'un  ni  Taq^ 
«e.  Cependant ,  à  peine  Bouchu  cft^l 
arrivé  au  palais ,  qu'il  fe  plaint  du  mé- 
pris que  le  marqiais  vient  d'^ffeûet  pouv 
kû  y  &  a  aâez  de  crédit  pour  obcenu? 
contre  lui  un  décret  d'ajournement  per« 
fennel  \  &  cecté  incroyable  décret  ad- 
roit été  mis  à  exécution  ,  fî  la  cour, 
qui  s^en  mêla ,  n'eut  envoyé  des  défenr 
fes  de  pourfttivre  cette  alEaire. 

Le  marquis,  quelque  temps  après  y 
le  vengea  pleinement  pas  la  fcene'  Bal 
plus  humiliante  que  pot  efluyes  un  ca'-^ 
saûese  alâer.  Boucka  &:  Milloses  s'o^ 
4Me«r  tous*  deux  irendus  à  Paris^  y  pow 
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I  jprcYènîr  le  cardinal  chacun  4e  fon  c§te, 
^^S^  fur  un  de  ces  diffcrens  qui  naiffoienc 
journellement  entre  eux;  RoncheroUe^ 
les  rencontre  dans  les  appartemens  du 
miniftre  >  &  dès  qu'il  apperçoic  lBou« 
thu  >  il  ne  manque  pas  de  régaler  de 
cette  aventure  les  courtifans  y  &  de 
faire  fentir  au  préûdent  qu'il  eft  au 
palais-royal.  Il  fait  placer  Millotet  & 
quatre  ou  cinq  autres  per£)nnesr  devanc 
tut^  &  Técartant  Itii-même,  il  ie  mon» 
tre  i  la  foule  d'efclaves  qui  atteisdbit  là 
fc  miniftre  y  en  leur  difant  :  vous  vqyei 
hitn  cet  homme-là?  il  a  fait  donner  m 
ajournement perjonnel  contre  moi  y  para 
^ue  je  ne  lui  ai  pas  levé  mon  chapeau 
en  pajfant  dans  la  rue.  Bouchu ,  aidfs 
expofé  à  tous  les  brocards  des  courtt- 
fans,  auroit  voulu  que  te  parquet  du 
.  palais  fe  fât  abymc  pour  dérober  fa 
Boflte  a  tous  les  regards,.  &  il  ne  put 
échapper  aux  farcafmes  qui  de  tous  co- 
tés fondoient  fur  fui ,.  qu'en  fe  confo»- 
dant  dans  la  foule,  &  en.  s'écliçfant 
jpcompttoenu 
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Ces  détaife  ctoiem  néceflaires  pous  >^, 

préparer  à  ceux  qu'oie  va  lire ,  &  reri-^    t^jOr 
dçe  rarfon  de  cecce  guerre  inceftine  qui 
s'étoic  élevée  entre  ces  deux  hommesy 
&  qui  fauva  Dijon  Se  h  province  de 
troubles  plus*  dangereux.  La  première 
nouvelle ,  qui  y  parvint  de  k  détencioa 
des  princes  y  fut  au  château  de-  Dijon  ». 
eu  le  feu  prince  avoit  établi  Buffiere 
&  Copieau  pouç  commander  alrernatî^ 
rement  &  pac  ièmeftre  ^c'éroir  lé  tooc 
du  demies  depuis  huit  jours.  Us'  ne  s  a&-  Le  21 3mfi: 
çendoientà  riea.mdins  ^  iorfque  Girard,, 
fecf etaice  du  prince,  leur  en:  avoit  ap- 
porté la  nouvelle  en  pafTant  par  le  châ- 
featt  pour  allcB  mettre  à  couvert  quelr 
qu'argent  de  Perrault ,  fon  beau»  frère. 
Lénety  dont  nous  avons  les  mémoires.,. 
Se  dont  l'ai  rapporté  rattachement  pour 
k  maifonde  Gondé,  étant  prêt  à  partir 
pour  Paris,  fans  rien  fpupçonner  de  ce 
q^i  s  étoit  palTé ,  en  allant  prendre  congés 
des  deux  gouverneurs ,  s'apperçur  à  l» 
«cifteiTe  {peinte  fur  leur  vifage ,  qu'illeuc:. 
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étoic  farvenu  quelque  choie  de  fôcbeuxr 
'^5^*  Apfè»  quelques  difficultés  y  il  pâment 
à  leur  arrachei?  leur  fe^cret,  &  au&tôr 
fott  amour  pour  la  maîfon  de  Coudé  , 
fon  géme  mtriguanr  >  &  avouons-le 
plus  faâieux  encore  que  ckoyen ,  lui 
faggeredes  moyens  de  défenfe  E>ten  fa* 
ciles  dans  une  province  rem^îe  àt&  créh 
mrea  de  fon  maître  :  il  croit  défè  voir 
la  ville  révoltée  en  fa  faveui: ,  Se  fe 
propofe  du  moins  d'y  travailler  avec  ar* 
deur*^  Il  demande  aaoc  gouvernevurs  l'écaf 
de  leur  place,  de  teucs  monitioiis ,  de 
ieitr  garnifon^  il  apprend  avec  autaiic 
de  douleur  que  de  furprife ,.  (pie  tout 
eft  dans  le  plus  mauvais  oi dre  ;  il  les 
exborxe  i  fe  fortifier  en  diligence ,.  il 
relevé  leur  courage  abatcu  en  leur  ce»- 
dant  tout  facile ,  &  fort  en  promertaBC 
bientôt  de  fes  nouvelles,  &  en  les  af • 
furant  qu'il  va  tcavailleff  dans^  la  vâle  h 
leur  procurer  des  fecours; 

Come^ar ,.  un  peu  raâfuié  pas  ces^pro^ 
«tâe»^  fongj^  à  U  £>ai£et  ^  ilit'àvoîl^ 
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qae  fept  ou  hak  foldats  &  quelques  do-  : 
meftiques  j  en  attendant  qu'il  puiffc  les    '*^5^ 
t^nfoxctXy  ît  firpplée  au  petit  nombre 
par  quelques  payfans  des  environs  qu'il 
fette  dans  le  château  y  il  fait  paflèr  les 
caoons  qtii  dominent  la  campagne ,  8c   muIou^ 
les  peinte  comte  la  ville ,  tandis  que 
é^  tous  cotés  îl  amaflè  des   provifions 
de  route  elpece ,  fans  être  rebuté  par  le 
prix  &  en  les  payant  au  double  de  lent 
y^Xewt^  tl  ttanfporre  toutes  les  arme» 
qui  font  dans  le  togis  du  Roi ,  fait  en?^ 
trer  un  nombre  infini  de  chariots  par  k 
porte  du  fecours,  &  petite  auprès  de 
lai  fes  enfàlis ,  qui  étudioient  dans  lai 
ville   &   demeufoîent  chiez   fa    mere^ 
Tant  de  préparatifs  étoient  trop  pu- 
blics pour  échapper  à  MÎUotet  ;  dès  qult 
•  tn  eft  înftruit ,;  il  emre  an  parlement  y 
il  demande  raiTemblée  des  chambres  ,. 
M  inftruît  la  compagnie  de  ces  mouve- 
menS:  extraordinaire».  Se  finit  par  te?- 
quérir  que  Cômeau  &  Buflîere  foîenr 
«tandés  pour  ^n  rendre  raifon.  Le  pre^ 
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miei*  préfident  tcatcô  ce$  coticlufic^s  ^ 

^>^^^o«  ridicules ,  Qc  prétend  que  ce  n'eft  p^s  atf 
parlement  de  fe  mciec  des  pcovifîom 
que  peut  faite  Un  gouverneur  de  place  ^ 
des. canons  qu'il  traniportis  d'un  lieu  à 
un  autre  y  du  nombre  des  foldafs  qu^il 
augmente  ou  diminue  ^  que  fi  Comeatf 
ic  Bu(fîei?e  font  mandés ,  il^  fe  monA 
^ec  juilicre  de  paceib  or-di'es ,  &  répon*' 
dtont  qu'ils  ne  peuvent  défempater  de 
leur  place  ^  il  ajoute  qu'il  fe  charge  de 
leur  demander  lui-même  la  raifon  de 
ces  mouvemeais ,  avis  auquel  la  compa- 
gnie fe  rendit.. 

Si  Bouchtt  avoir  voufu  dire  ce  qu'il 
lavoit  y  il  n'auroit  pas  tenu  fi  long- 
temps lés  efprics  en  fufpens }.  il  n'a^ 
voit  pas  befoin  d^'aller  voir  les  gouver^ 
Aeurs ,'  il  étoit  aufH  inftruit  qu'eux  de; 
lia  détention  à^s  princes.  C'étoir  Léitet 

If^xt  qui  la  lui  avoir  apprife.  En  quittant  leS' 
gpuverneufs  >  celui-ci  n^avoit  pas  perdtf 
de  temps  &  s'étoit  rendu  chez-  Guil-^ 
liQ^>  procureur-général  >  leqi^el  ^iwàs 
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•fFert  de  demander  dès  le  lenderûaiti; 
raffèmblée  des  chambres,  poar  y  re-    ^^.5^ 
quérir  contre  le  cardinal  rexécucion  de 
'  l'arrêt  de  1^17 ,  qai  excluoic  da  mi- 
niftere  lés  étrangers  :  Bouchu ,  qui  fe        ' 
trouvoit  i  l'entretien,  ne  fut  pas  da 
même  avis.  Là  nouvelle  de  la  déten- 
tion des  princes  le  fit]  d'abord  foupi- 
îer  ,  gémir ,  puis  regardant  ta  propor- 
tion du  procureur-général  comme  une 
folie,  il  avoua  qull  ne  fe  trouvercût  pas 
dans  le  parlement  une  voix  pour  ap« 
puyer  fes  conctufions  ^  quil  n'étoit  pas 
même  à  propos  de  faire  aucun  mouve- . 
ment  public  en  faveur  des  princes ,  que 
le  cardinal  ne  demandéroit  peut-être  pas 
mieux  qu'une  taifon  auffî  plauHbb  pour 
les  faire  égorger  dan&  leur  prifôn  ,  qu'il 
falloir  attendre  tes  lettres  que  h  cour 
écriroit  à  ce  fajet,  &  le  tour  que  pren- 
droit,  l'affaire  à  I^ris  y  pour  régler  les 
mouvemens  des  provinces^  fur  ceux  de- 
là capitale.  Mohtjai ,  ancien  confeiller  ^ 
Se  pour  lors  maire  de  la  ville  ^  afjcef 
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I  avoir  propofe  de  faire  armer  les  botif^ 

1^50.  geois ,  revint  à  lavis  de Bmichu ,  aijifi 
que  ie  préfident  Fyot  ,  lequel  ,  bien 
qu  il  fut  oncle  de  Lénet ,  ne  put  s'em- 
pécher  de  blâmer  fon  zèle  comme  io- 
confidéré. 

Lénet,  voyant  qu'il  n'avoir  rien  â  at- 
tendre de  ce  coté ,  crut  être  plus  heu* 
reux  auprès  des  eccU(taftiques*  Mais  le 
fage  Bailler,  doyen  de  la  Sce.  CkapeU 
le  )  quoique  parent  du  préfidem  Per^ 
ranlr,  auifi  empriibnné»  loi  répondit 
que  tout  ce  qn'il  pouvoir  feire  étc»t  dt 
prier  Dieu ,  qu- il  protégeât  rinnocenet 
du  prince;  que  ne  pouvant  le  fervtf 
qu  avec  des  armes  /pirituelles  >  i  la 
moindre  apparence  de  vigueur  qu*il  ap* 
percevroit  dans  les  puif&iices  pro&nea  » 
il  feroit  parler  tes  prédicateurs  &  agir 
les  confe(Ièurs  :  étranges  effets  de  la 
prévention ,  qui  peut  faire  penfer  i  de 
tels  moyens  pour  foulever  les  efpcits  ( 
plus  étranges  encore  dans  Lénet ,  qitt 
fsahe  de  foiblefTe  &  d'ingratitude»  le 
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peu  de  difpofirions  qiill  trouva  dan^  .,      ss 
tous  les  ordres  à  trahir  leur  devoir  pour    ^•î^* 
fervir  fes  pafBons. 

Cependant  un  brdtfourd  fe  répandit 
i  Dijon  que  les  princes  étoient  arrêtés, 
qp'un  Courier  la  nuit  précédente  étoic 
paffc  portant  des  ordres  à  St.  Point, 
gouverneur  de  St.  Jean  de  Lône ,  ainfî 
qu*i  ceux  de  Bellegarde  &  de  Verdun  > 
que  Coineau  avoir  fait  venir  des  fol- 
dats  de  Pouilly ,  où  il  avoit  du  bien  , 
&  que  pour  être  maître  de  la  place, 
il  en  avoit  refufé  que  Buffiere  vouloit  > 
y  fkire  entrer.  Sur  ces  nouvelles.  Mil*    t^^^ 
lotet  denxande  de  nouveau  l'^mbtée 
des  chambres ,  toujours  avec  les  mêmes 
concluions  que  les  précédentes  \  mais 
elfes  furent  encore  éludées  par  le  pre- 
mier préfident ,    fdus  prétexte  qu'on 
navoit  aucune  certitude    de   ce  que 
Millotet  avançoit ,  &  qu'il  falloir  at- 
tendre les  lettres  de  la  cour.  Comme 
Boucfatt  avoit  un  grand  pouvoir  fur  lîa    - 
plaparc  des  membres  de  fa  compagnies^ 
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I  leac  indécinon  refta  la  même  »  les  IéM> 
1^50.  ^(j^jj|.  attachés  ap  jwrkce  ,  ic  le  plo^ 
grand  noiiibre  cFaignant  de  lui  dcplaî-^ 
le ,  s'ils  prenoient  4es  réiblurions  con- 
traires à  ce  qu'il  aaendoit  de  la  province/ 
Se  2>*  Mais  le  lendemain  1  arrivée  dis  cotnt^ 
it  Tavannes  leva  tous  les  doutes^  U 
avait  été  du  nombre  de  ces  officiers 
qui  vouloient  enlever  les  nîetes  de  Ma- 
ïarin  au  Val- def- grâce  ,  &;  voyant  6e 
projet  àVorté,  il  avoit  cru  être  plus 
utile  au  prince  dans-  k  Bourgogne.  Vk 
y  avoit  du  crédit  y  car  outre  le  luftj^ 
€^*ï\  ciroit  de  fa  naiûance  èc  de  (on 
cotu:age,  il  ctoît  encore  capitaine  de 
la  compagnie  d'ordonnance  da  priff* 
ï^^naci  ^^  ^  ^^^  ^^  la  province.  Son  pre^ 
mier  foi»  en  arrivant  fur  de  fe  rendre 
au  château  pour  s'emparer  du  commani' 
dément  ;  mais  Comeau  &  Buffiece  ne 
lui  laiderenc  que  le  flmple  pa&ge,-  en 
lui  faifant  entendre  qu'ils  vouloie&r 
jrefter  les  maîtres*  Il  leur  piopofa  < 
l^toins  de  fe  laif&r  cenforcer  par  faixaiM 
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Hmoufquetak es  \  d'abord  ils  les  accepte- 1 
feitt,  puis  quand  il  les  eut  fait  venir,  ^^5*î 
îis^irefureirenc  de  les  recevoir.  Tavannes, 
croyant  être  plus  heureux  dans  la  ville , 
n'oublia  rien  pour  la  faîr^  foulever  j  il 
folUcita  ^n  fecrer  les  grands ,  qui  ne 
lui  répondirent  qu*en  gémi0ànt  fur  la 
prifon  des  princes,  mais  fans  entrer 
dans  aucun  des  moj^ens  qu^il  leur  pro- 
pofoit  poqr  la  terminer.  Le  peuple, 
qu'il  voulut  émouvoir  encore  plus  pu- 
bliquement ,  refta  de-même  inébranla-" 
ble.  Il  alloit  audacieufemçnt  avec  JLc-  kîUota^ 
net ,  parcourant  toutçs  les  rues  de  Di- 
jon ,  fie  criant  à  tous  le$  bourgeois  : 
Quoi  ,  mejjicurs  ,  vos  boutiques  ne  font 
pas  fermées  ,  é»  t^onjîeur  U  prince  efi 
arrêté  par  h  Ma\arin  \  fouffrire^'-vous 
quon  le  retienne  dans  une  prifon  ,  quand 
Paris  &  toute  la  France  le  redemandentl 

MiJIetet  n'ctoir  pas  d'un  caraftéré  à    ihuk] 
voir  de  telles  démarches  fans  s'y  oppo- 
fer.  Il  demande  une  nouvelle  aflemblée 
des  chambres ^  Sc.aprèç  avoir  raipporti 
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L  I  ■  .■  „„i  &  les  aûions  &  les  paroles  fédineob 
Wjo.  jç  Tavannes_,  il  conclut*  à  ce  q«)*oa 
ordonne  au  maire  de  faire  prendce  le% 
armes  aux  bourgeois  pour  s'adùfer.d^ 
ia  perfonne.  Cetce«propofîcion  excitales 
^lus  vives  altercations  ^tre  lui  &  le 
premier  préfident;  tous  deux  levèrent 
enfin  le  niafque ,  &  le  dernier  s'écrianr 
,qûe  prendre  Us  armes  fans  tes  ordres  du. 
Roi  ,  cUtoit  être  féduieux.  Si  le  feu  j 
.répartit  Millotet ,  étoit  dans  votre  mai-- 
fon  &  que  vous  fuj[)îe:(  abfent ,  faudroit' 
il  que  vos  domejliques  &  vos  voifins  at^ 
undiffent  vos  ordres  pour  l'éteindrel 
D'ailleurs  ^  votre  avis  ne  doit  plus  ctrt 
xomptc  pouf  rien  dès  qu  il  s'agit  de  Mr. 
•  le  prince  ^  dont  vous  êtes  la  créature  : 
il  vous  a  éleye  d'une  médiocre  condition 
pour  vous  placer  dans  le  rang  que  vous 
.occupe:^  ;  il  a  fait  votre  frère  abbé  de 
■Citeaux^  votre  fils ,  abbé  de  Sept^fonds^ 
un  autre  de  vos  frères  y  doyen  cCAtaun; 
il  a  procuré  aux  deupc  autres  des  com* 
pagnies  dans  les  régimens  de  Picardie 
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JBt  de  Champagne  ;  tnjîn  vous  lui  deve^  «; 


de  la  reconnoiffance  à  tant  de  titres,  .l^J^» 
qu'il feroit  hien  étonnant  que  vous  lui 
en  manquaffie^i^  en  pareille  ouafion  :  je 
conclus .  donc  à  ce  \que  vous  foye\  recufé 
dans  tout-&e  ^là  concernera  monjieur 
le  prince  ,  &  àce  quilfoit  informé  con* 
tre  le  comte  de  Tavannes. 

Gc  difcours  ferme ,  &  peut-être  diâié 
on  peu  trop  par  la  paflîon  ,  ne  demeura 
pas  fans  répliqua.  Bouchu ,  qui  avoir  Tes 
vues ,  fur  fi  bien  employer  le  temp*  A 
y  répondre  par  des  récriminations  & 
dantresL  injures ,  que  la  délibération  ne 
put  être  ac4]ievée.  Mais  Miltoter  n'ea 
refta  poinc  là  ;  en  fortanr  du  palais  ,  il 
renfcontre  une  foule  de  bourgeois  qu'il 
excire  au  deyoir  &  à  la  fidélité  ,  du  ton 
donr  Ta  vannes  les  avoir  appelles  à  la. 
fédirion  :  «<  la  ville  étoit  perdue  s'ils  ne 
•p  fe  mettoient  fur  la  défenfive  j  la 
«province  qui  fotirmilloit  de  foldats,  iWd. 
■n  alloir  les  faire  réduer  dans  la  câpira^ 
»  \t)  û<>n  ilsieroi^nr  expofés  à  cou(ç$ 
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j>  les  avanies ,  ï  toutes  les  violence» 
^^^'    «9  que  d'ordinaire  les  bourgeois  efluienc 
w  d'une    foldatefque    efFrcnce  ,   lents 
K  f»  femmes  ^  leurs  filles ,  alloient  deve* 

»  nir  la  proie  de  la  lubricité  :  eux-mê« 
»  mes  employés  aux  forrifications ,  fe- 
w  roient  expofés  aux  caprices  &  aux 
i>  infolences  d'une  foule  de  maîtres  dars 
«  &  barbares.  Pour  lui ,  il  ne  vouloit 
99  pas  partager  ces  défaftres ,  fon  coeur 
9  faîgneroit  trop  à  la  vue  des  infortu- 
5>  nés  de  fes  concitoyens;  fon  parti  ctok 
,  9J  pris,  il  alloit  quittej:  la  ville *C  Taban- 
d>  donner  a  fa  léthargie ,  k  moins  qail 
*  ne  fe  trouvât  des  hommes  aflêzcoo- 
»  rageux  pour  vouloir  jouir  d'une  hon- 
n  nète  liberté  fous  la  proteârion  de  lew 
.  >>  monarque  ,  &  en  commencer  TelTài 
«  par  la  détention  du  comte  de  Ta- 
•>  vannes  i». 

A  ce  difcours  les  plus  lâches  fe  ittt 
terit  animés  ;  Millotet  fe  voit  fuivi  dW 
multitude  innombrable ,  dont  les  flo» 
groffiflènt  fut  k  chemin  j  mais  eii  vain 

il 
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il  fe  rend  au  logis  da  comte  polir  l'âc-  ' 
têter,  il  n'y  ctoit  plus.  Averti  despro^  ^^5^< 
pofîtions  faites  contre  lui  au  parlement  ^ 
il  avoit  cru  prudent  de  s'y  fouftraire  ett 
gagnant  le  château  &  de-là  Belle  -garde  i 
où  il  fe  |etta  pour  défendre  cette  pla-* 
ce.  Tout  le  fruit  que  Miliotet  retira  de 
ce  grand  éclat ,  qui  feroit  peut-être  bla-^ 
mable ,  ii  la  caufe  n'en  étoit  (i  refpec^ 
table  y  fut  de  former  un  nombreux 
partie  la  tète  duqueHl  fe  mit.  Sa  mai* 
fon  devint  le  rendez- vous  de  tout; ce 
qu'il  y  avoit  àrDijon  de  fidèle  au  Roi^ 
Se  principalement  du  peuple.  Comme 
la  ville  fe  divifa  entre  lui  &  Bpuchu» 
Cbn^arti  fut  appelle  celui  des  frondeurs  ^ 
parce qu'esi  effet,  il  foutenoit  la  caufe 
que  foutenoient  les  frondeurs  de  Paris  ; 
Sç  on  nomma  celui  de  Bouchu  le  parti 
des  ulbions  pu  principioiis. 
.  Ce  quLÊiifoit  la  prifiicipale  force  de 
Miliotet  »  étoit  moins  là  bonté  de  fa 
caufe  &c  les  retranchemens  dont  il  avoic 
fortifié  la  ville  contre  les  entreprifes  dai 
Tome  IIL  R 
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S{^»  ^'  „  çkzte$,sk  >  que  la  méfinteUigeace  dei 
1^5  0.  j^yjj  gouve^ïteurs  de  ce  même  château , 
^îvifés  pas  hk  jalouHe  du  commaocle* 
nient,  Buifiere ,  qpi  n'çtoic  rien  alors  >  au* 
çoît  voulu  devenir  quelque  choie  \  Co? 
meau  ^  qni  jouiflou  de  fo^  dfoîr ,  Vex^ 
(cluoîx  de  tout  parcage ,  de  force  qu'i 
chaque  iaftanc  il  furvenoii  eiHfe  eox 
de§  diflindons  qui  le$  empechoietic  do 
munir  leur  place  &  qui  fauyerem  la 
ville. 

Ce  H^étipit  pas  affèz  d  avoir  pourvu  i 
la  sûreté  de  la  capitale  ,  il  falloir  ùu^ 
f^ex  à  celle  éks  autres  ville  de  la  pro? 
viiKe.  plle9  paroiâbienc  d-autanc  plus 
ptenac^ ,  qu'elle!  otoient  la  plupart 
remplies  de  troapes  diirpofées  à  £srvîf 
yn  prince ,  fous  les  ordres  duquel  eilât 
pkvoieut  fervi  ic  vaincu.  Tavannes  n^oOt 
blioit  rien  pour  1^  attacher  à  Tes  in* 
fercuj  uiv  courier  ^  ^pèché  de  Baris, 
jatoic  appcyrcc  à 'St.  Ppint  |$c  au^  atitrai 
gouverneurs  ^  <ie  ht  pjirc  des  amis  des 
jipinpes  f  rorjirç  de  fr  f^ifit  d^^  fjj¥^ 
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où  ils  fe  trouveroient  fes  plus   forts*  . 

St.  Micaut  en  conféqucnce  s'étoit  jette     ^^5^» 
promptement  dans  Bellegarde  ,  donr  il 
avoit  le  commandement ,  &  y  avoît 
amené  avec  lui  ce  qu'il  avoit  jpu  ramaA 
(èr  des  garnirons  de  Mâcon  /  Châlons 
te  autres  villes,  Millotet ,  averti  de  ces 
préparatifs ,  commença  par  aflurer  Ver-^ 
Ain  au  Roi  5  il  s'y  rendit  une  nuît'j 
6c  affermit   (î  bien  le  courage  &   la 
fidélité  àe%  habitans,  qu*il  les  décrda 
â  fe  rendre  maîtres  de  leur  garnifoiî  : 
iU  y  réuffirewt  Ci  heureufement ,  que 
chacua^  d'eux  dcfarma  fes  hôtes  &  les 
Al  foctir  deus:  à  deux  de  la  ville ,  fans 
qu'il  y  etît  une  feule  goutte  de  fang    . 
répandue.  De  Bar  ,  lieutenant- colonel 
i\x  régiment  de  Bourgogne  infanterie 
&  coufin-getmain  deLénet,  fut  obligé, 
quels  que  fuffent  fesfentimens,  de  feih- 
Idre  >  &  d'applaudir  au  zèle  des  habi* 
|tans  ,  pour  n'ctre  point  chaffe  de  dette 
[ville  dont  il  avoit  le  gouvernement. 
MiUofec  auroit  bien  voulu  de  mêmtf 
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,  ■  I.         tés  dans  le  régiment  de  P^rfan,  vîeM 
,1050.     corps  répandu  dans  la  province  en  dif- 
férentes gax^iAxns  ,  &  d'autant  plus  re- 
doutable pour,  la  cour,  que  Je  «iar<|uis 
de  Perfan  ,  qui  en  étoit  colonel^  étoit 
fbrt  attaché  à  Condé.  Lénet  craignant 
que  cette  affedion ,  qui  étoit  connue , 
ne  fit  preudre  des  mefures  à  la  çoor, 
drefla  une  kttre  que  Baa»  envoya  à  le 
Tellier ,  pour  1  aiTurer  que  le  régiment 
xeftetoit  £dele  ta  Roi.  Sous  ces  appa*- 
jiences ,  ils  convinrent  que  les  denx  ao* 
très  iroient  rejoindre  leur  g^nîron.poiit 
con^rmcr  fecrétement  les  officiera  & 
i^s  foldacs  daiDJs  l'ancienne  amitié  que 
le  corps  avoir  pour  Coadé,  tandis  qocf 
j^aas  of&irolc  à  Comeau   deux    cents 
honimes  de  ce  régiment  poiir  renfôrcct 
la  garniibn  du  château.  Çomea«  ayant 
accepté  d'abord  la  proportion  »  cette 
facilité  fit  germer,  d'autres  idées   dans 
.      .    la  tfte  de  lénet  »  qui  fornia  bientoc  an 
projet  plus  grand»  dont  le  pka  étoit 
fiaDifi  conibiné«  ^  Quand  ks  deux  cents 
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U  (lommes  de  Perfan  feroient  intro-  -=? 
â>duits  dan^le  cliâceail,'  oit  tn  deVcrf  ^5^' 
fi  chaflèt  Bi^ffiere ,  Comeati ,  ainfi  qu9 
-i»  leur  fôible  gàrnifoii ,  &  écrite  à  fa( 
>5  couf  qtie  le  régiment  rtoic  maître  dii 
irchâteaii,  ee  qui  ne  ftiàhqnetôit  prf 
si  d'infpirer  beaHcoop  de  confiance  1 
K»  Mazatift  j  âinfi  qtf au  dkic  dé  Veîîd&* 
xi  me ,  lequel  >  qu6f(^c^  tiommégoiivé^t 
I»  netlif  de  Ui  ^oviiuje  $  héfitoit  de  ly 
m  refKirè  par  Ai  timidîté  n^tufeUei  Raf^ 
is^ftir^é  fyar  ce  (with^  il  viéndrôit  fftM" 
i»<$ùM«  cil  di^igetice  ,  S  fe  rchdtouf 

)f  MâiK  ifei  àllarlSies  fi^  {isi  cabâlei  de^ 
j»  ami$  da  {:rtince  ^ As  le  paiement  fit 
n  dans  là  Ville  j  lui  fcf  oit  A^ifément  ctt-* 
I»  temîte  qa*avec  deux  cents  hottittieir  , 
iiohnt  pburoit  être  ataîrre  dé  Dijpnr, 
»  éc  <^'îl  M6it  faire  entrer  dans  te 
i>  pUcé  le  régiment  entier  compofé  dé" 
n  i^ôô  hommes  >  de  même  que  let 
»  munirions  de  toute  efpece ,  ncceffki- 
Û  res  pour  une  pareille  gkrnifoîl.  Alors^ 
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»  on  artècetoit  le  duc  prifonnier ,  cm 
**)^*  #>  pointeroit  les  canons  contre  la  ville, 
^  &  on  la  fcroit  cévoker  en  faveur  des 
p  princes  ou  dt  gré  ou  de  force  ».  C^ 
j^lan  éceic  alTez  ingénieux  >  mais  il  fut 
déconcerté  comme  Bons  ne  carderons 
pas  à  le  voir. 

.  Cependant  les  deux  autres  capitaines 
dtt  régiment  de  Perfan  ,  qui  écoient 
xetournés  à  leurs  compagnie^s  ^  avoieni 
fi  bien  travaillé  y  foie  par  eux-mêmes  f 
toit  par  leurs  amis,  qu'ils  âvoienc  em 
f^gé  la  plus  grande  partie  du  régiménç 
i  fe  déclarer  dans  Totcafion  pour  Coa<« 
iéf  Un  grand  nombre  des  ptincipaoïQ 
officiers  s'écant  4g|;ne.  a(remblés  l 
Be^une ,  â  lauberge  du  lion  d'or ,  U, 
dans  une  parcie  de  débauche  ,  où  leS| 
Mxllotct»  fantés  de  .Condé  ne  furent  point  ou*, 
bliées , .  ils  tirèrent  de  leur  fang  ,  les, 
uns  du  bras ,  les  autres  d'autres  partieSt 
du  corps ,  &  l'ayant  mêlé  dans  un  verre, 
ayec  du  vin ,  ils  trempèrent  dedans^ 
^acon  la  pointe  de  leurs,  épées,  en  jur< 
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rant  de  vivre  &  de  mourir  au  fervice  esBs=ss 
du  prince»  Us  fe  promirent  le  fecret  fUr    *^5  ®' 
ce  ferment  fingulier ,  mais  uni  capitaine 
du  même  régiment,    nommé  Ville* 
meureux,  le  découvrit  i  Millotet. 

Cet  avocat'général  écoit  alors  bien 
occupé  a  détruire  les  menées  du  préfi^ 
dentBouchù&  deTintendant  de  la  pro- 
vince. Machault ,  qui  fe  trouvoic  tous 
les  jours  aux  aflfemblées  des  chambres  »  ' 
quoique  dans   une  place    où   d'ordi- 
naire on  eft  tout  entier  à  la  Cour  y  fe^ 
déclarent  cependant  afièz  ouvertement 
pour  Condé.   11  propofoit  de  demander 
fon  élargiflement ,  &  d'envoyer  à  cet 
effet  une  dépuration  ,  comme  avoient 
£ût  les  pàrlcmens  de  Normandie  Se  de 
Provencei  Millotet  s'emprefla  de  le  pré- 
venir 5   &  de   répopdre  que   ce  feroît 
deHiahdet  compte  au  Souverain  de  fa 
conduite  ;  quil  n'appartenoit  point  k 
des  fu|ets  de  pénétrer  dans  les  fecrets  de 
leur  maître  \  qu'infailliblement  la  Oouc 
recevrôit  fort  mal  les  députés  \  que  <et 
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\  aiFrxmt  té  jaiUirok  Xuf  toikt  le  corps  ;  que 
*.^  î  ^  •  ce  fecoit  fournir  aux  mécamens  dei  pré- 
textes  de  remuée  .comte  le  Roi  j  foode 
nom  du  mîmftœ  >  on  donaer  â  efitefr* 
dre  qi}^  le  pjgtldatetit  ctoit  dans  ic«  iii« 
tftêtf  da  .prih€iè>^€e  qoî  n'étoît  point 
Ycaiy  Sr  c^  qii'tl  tfis  ibutfritDtt  |âmaîs? 
quand  il;  aagttjoit  du  &rvice  do  R<»» 
MUlot^t  rempoeta  ,  &  Boucha  a^aiâ: 
mis  TalFairîï  en  détibctation  ,  MacfaaiÀ: 
eut  la  plus  gra^^e  parde  des  avis  comte 
lui.. 

;  Cependant  >  cQmnw  pour  s  afiarer  no 
£cat  de  dcfenfe  vefpeâable  y  il  fatloft 
AonieElemeM  faire  rendre  des  aifèt» 
p^rk  parlecaentenfaveurdaRoi,  mak 
I^f.  appuf  et  .p*r  des^  forcer  fnpéneiiseï  r 
14iJiotktr^ng^ea;  la  compagnie  à  m^n^ 
d^  k  ^IS(|ais  die  Tavanaes,  tun^dttS» 
Ifeutenaais^Tgénétai»  de  k  province^ 
4*a^tftBi:i  9siei^  difpofé  en.  Éitenr  dtit 
Rôî  ^  Q^'A  vkÀt  toujoacs  été  en.  uà&s^ 
te^gjsnce..apvee  le  &a  prince  <ie  Q^àdté^ 
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«rire  qtie  pcmt  lifî  îik^t  «cferoir  an  -^    •    '  '■ 

Èfl  effet  on  fe  femnenrdfl  projet  de    Léngç. 

]Léiie€  &  <fe  Bla«*;  11$  n^avdtent  pu  1er 

"lîaettr-e  â  exécurioti  ^  patce  que  Coiiieàu , 

foit  qnll  fat  averti  ,  foit  que  la  feùle 

jaloufîe  du  commandemeiît  lui  infpirât 

des  âliarmes  ,  âprè$^  avoir  pomis  de  re- 

eevoii?  lei  deux  cens  hommes  de  leur 

tégiment ,  lesavoit  refufés.  Les  confeilsT 

que  prit  Cotneau ,  de  fa  famille  établie' 

dans  la  ville ,  ne  contribuèrent  pas  peu  h 

lui  infpîrer  des  défiances ,  &:  à  le  difpo*-' 

Fer  à  Gonferver  fa  place  au  Roi.  Ce  pro-» 

jfet  étant  avorté,  les  capitaines  radièrent 

de  fe  refetter  fur  la  viHé ,  &  firent  pro-' 

poler  à  Machault,  derles  recevoir  potrtf 

garder  Dijon ,  fous  prétexte  des  gens  de 

guerre  qui  rodoient  fans  ceffè  autour  ^ 

&  qui  pouvoient ,  à  chaque  inftant ,  le 

ibrprendre.    Macfaault  ,   d'intelligence 

avec  eux  ,  félon  Millotec,  en  fit  la  pto- 

fofition  au  patleinem  rmais?  Tavocav 

.  général  rendit  iixatife  fon  iiifidieufe  éî^*- 
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\  quence  en  découvrant  le  complot  formé 

*^5/>-    àBcaune. 

Les  capitaines ,  qui  avoient  rafTemjbié. 
la  plus  grande  partie  du  régiment  à  Tà- 
lant ,  qai  n*eft  qu'à  une  demie  lieue  de 
la  ville  ,  voyant  ce  nouveau  projet  dé-; 
concerté  ,  ne  levèrent  point  encore  le 
mafque  ,  mais  réfolurent  de  pouflèr  la. 
diffimulacion  jufqufau  moment  où  ils  la, 
croiroient  inutile.  Ils  convinrent  de  fein-^ 
dre  un  grand  attachement  pour  le  Roi  » 
jufqu'à  ce  qu*ils  trouvaflfent  le  moment 

•       .     de  s'emparer  ou  d'un  paflàge  ou  d'un 
pont  important ,  ou' d'un  général  d'ar- 
mée ,  dont  la  prife  pût  rendre  leur  dé« 
.  feâion  utile  à  Condé  \  alors  fe  décla-. 
^  i|^nt  ouvertement ,  ils  iroient  fe  jetter  ou 
dans  Bellegârde  y  ou  dans  Stenai  >  ou 
dans  telle  autre  place  qui  feroit  attaquée^ 
Heureufemcuit  cette,  réfolution  fut  en- 
core auffi  mal  exécutée  que  la  première* 
Pendant  toutes  ces  menées ,  Turenne 
^i  écoit  à  Scenai ,  auroit  voulu  ra0èm<*. 
bler  dans,  cette  place  tout  ce  qui  favOH- 
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foie  le  parti  des  princes ,  &  rendre  Tes . 
forces  d'autant  plus  formidables ,  qu'elles^  ^^  J  ^^ 
feroieçt  plus  réunies.  Il  avoit  en  confé*^ 
qu8ince  écrit  deux  lettres  ,  Tune  à  Boa* 
chu  y  l'autre  à  Tavannes ,  que  j'appelle- 
rai toujours  aipfi  quand,  il  s'agira  da 
comte.  Il  les  inftruifoit  des  mefures  qu'il 
prenoit  pour  la  défenfe  »  &  des  trqup^s 
qu'il  avoit  déjà  autour  de  lui ,  tels  que 
les  régimens  de  Turenne  >  la  Couronne  » 
du  Paflàge.  Il  invitoit  le  premier  à  n'cui^ 
blier  rien  de  ce  qu'il  pourroit  pour  le 
feryice  du  prince  ,  &  l'autre  à  venir  lé 
joindre  ,  ou  du  moins  à  lui  donner 
promptement  de  fes  nouvelles.  Il  fini(ibic 
en  les  pri^tnt  tous  deux  de  ne  rien  croire  ^ 

des  bruits  que  Ton  pouvoit  répandre  dé. 
fon  accoaimodement  avec  la  Cour  ^ 
parce  qu'il  avoit  déjà  rejette  toute  nc-^ 
gociation  de  ce  côté  >  réfplu  de  n'y  point 
entendre  que  les  princes  ne-fudènt  eft 
liberté.  .       .   , 

Ces  lettres  furent  furprifes  :par  Millo^ 
tet  y  lues  devant  toutes  les  chambres  af^ 


^  femblées ,  à  la  c<m(^£ôts  de  Bbctclitr  ; 
*^J^*  iom  eHes^  dénrfcfioiem  Tinteltigence 
avec  les  enneïfti»  ctc  h  Cour  ,  &  en- 
voyée» à  Mazartiv  ,  <}ui  en  profita;  pauif 
cmpccbet  la  jonââonl  dès  foïces  de  Bour- 
gogne ou  de  Gham^gne  avec  celles  de 
Sreoai.  Il  envoya  à  cet  etftt  des  troupe» 
entre  Langres  3c  Cbaumorrt ,  Se  lercgi* 
iftient  de  Stef  à  Gémeaux  enfre  LangrcS 
èc  Dijon.  Ces  ociles  précautiom  faove- 
fent  la  province  y  comme  l'avis  donné 
de  la  trahifonde  Perfan ,  avoit  déjà  faavé 
ht^capitale  ,  double  fervice  doAt  k  pof- 
férité  ne  peut  trop  tenir  compte  à  Mil- 
fotet. 

S'il  en  cfit  été  cru  ,  iî  anroit  encore 
épargné  an  échec  aux  troupes  du  Roi ,  8C 
mn  affront  i  la  Bourgogne.  Le  Mar cprô 
de  Tavànnes^  qui  brûloit  de  fe  fignaler 
^ur  le  Roi  y  avoat  ramafiTépromprememî 
I6Q&  ce  <[u*it  avéir  cra^  affediônrié  aff 
parti  royalifte  ,  des  volontaires  ,.  deb 
liOhltSh,  les  mïïîce?  du  pays  Se  même 
les  archer»  Se  préfets  y,  ainfi  <pie  lar  pft»^ 
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grande  paxtie  dit  régimenr  Je  Petfair  ^ 
do»c  il  ne  pw  fe  céibudfe  à  fonpçonner    *^  J^ 
)%fi4^1fté>  malgré  les*  am  qae  Itti  dcHi- 
iKXt  MiUotec.  Cette  petice  atmëe  tt» 
patoiS'ait  <l'aittanc  j^s  ftéceifstke,  qoè 
la  gsrnifdft  de  BeUegarde^  graffiflbic  tous    ^^ 
les:  fottfSbr  Ccltgny  étoir  vena  dv  fonds» 
dtt  Limoti&i  avec  le  légimem  d1St>    tënet} 
gkukii  ca^âleffe  ^  &  quelques  aarres>  MiTioteft^ 
tsottpes^qu^ii  avoit  ramaSees  en  chemin  ^ 
crqttspouYoit  former  5  00  chevaux.  Gui* 
ràiit  s'^  icoic  atiffi  rendu  avec  la  com- 
pagnie des-  chevaux-  léger»  da  prince 
qo'il  eommandoic ,.  de  mêmp  que  du^ 
Pailage ,  &  le  comre  de  Meille ,  avec  ce 
^ilsavoient  pu  raflTembler  de  leur  régî-^ 
ment.  Tavannesqméxotr  à  PalKé^  dans^ 
rmtenrion  daller  à  Stenai ,  ayant  appris^ 
téwe  arrivée  >  leur  écrivit  qu'il  vaudroik 
beaocotip  mieux  qtvib  fe  joigmflTent^l^ 
kxi  pour  aller  auprès  deTurenne  y  puilV 
qu'en;  effet  k'  garnifoa  devenotc  nop 
fdcee  pour  tine  Bicoque  rdiie  q^e  Belfe- 
gttde  >  oà  te:  nombre  ne  fetoit  qix'eizc^ 
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barradèr.  Du  Pa(Iage  »  bien  aife  de  reflet 
^^5^«    le  maître  dans  la  place  y  contribua  auffi 
à  les  décider  \  mais  càn>me  ilsprirôinr' 
quelques  jours  de  repos ,  Ta  vannes  trou- 
vant qu'ils  tardpient  trop  à  fon  gré  ^  fo- 
mit  en  marche  pour  vepir  les  joindre  :  il 
les  rencontra  qui  s'avançoient  entreGen^ 
lis  &  Arc-fur-TiHe ,  où  fe  fit  la  jonc-* 
cion ,  avec  toutes  les  marques  du  plus 
yif  attachement  pour  Condé.  Tous  les 
officiers  &  les  foldats  s'embrallerent  &- 
jurèrent  de  mourir  au  fervice  dti  Roi  & 
du  prince  contre  le  cardinal  Màzarin.  , 
Pendant  ce  temps  là  le  Marquis  deTa» 
Tannes  ignorant  &  la  marche  des  troupes 
d^  Bellegarde  ,  &  leur  jon^on  avec 
celles  de  fon  neveu j.&  croyant  celui-ci 
toujours  à  Paillé  ,  avec  fes  deux  com- 
pagnies du>  régiment  de  Meilles ,  avoir 
f^Tdcr*     pris  la  réfolution  d'alUr  l'y  attaquer ,  &  ' 
donna  rendez-vous  à  (q%  troupes  &  à 
celles  de  Perfan ,  pour  fe  trouver  le  8  i 
Arc -fur- Tille.  Elles  s'y  rendirent  en 
effet  ^  mais  en  a0èz  n>âuvais  ordre  ^  U 
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plupart  des  foldacs  de  Perfan  n'ayant  ni  1 
poudre  ni  plomb.  Le  hafatd  ,  cfli  fait  ^*5^* 
tant  de  chofes  dans  la  guerre  ,  voube 
que  Tonde  &  le  neveu  fe  trouvaflènil 
ainfi  proches  Tun  de  l'autre  fans  s'en 
douter.  Tavannes ,  avant  de  pourfuivre  U  ii 
fa  route ,  avoir  voulu  aller  prcfenter  fes 
ieÇpt(ks  â  fa  mère ,  qui  étoit  alors  à  Arc«* 
fur-TiUe  ',  mais  indignée  de  voir  fon  fils, 
i  la  tête  d'une  troupe  de  rebelles  j  cette 
dame  avoit  rejette  fes  complimens ,  to 
refufé  abfolument  de  le  voir.  Obligé  dé' 
continuer  fa  route ,.  il  n'avoit  pas  fait 
"  une  demi  •«  lieue  hors  du  village,  qtte  fet 
coureurs  vinrent  l'avertir  qu'on  voyoit 
devant  eux  de  la  cavalerie  &  de  Tia-* 
fanterie  fur  la  route.  Le  comte  pouvoit 
fe  détourner,  &  le  Marquis  qui ,  t'auro^ 
vu  le  plus  fort  »  ne  l'auroit  nullement! 
inquiété.- Cette  conduite  auroit  été  d'au*-; 
tant  plus  fage  y  qu'outre  h  néceifité  de% 
conduire  des  troupes  en  bon  état  à  Ste«« 
nai  ,  la  plus  grande  partie  du  corps  de; 
(on  oncle  étoit  compofée  du  régitnenr 
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\  de  PerfaH  j  dont  il  n'ignoroit  pas  Ui  riïé* 
itf  jo.  f^fg3  ^tifes  avec  Léfier  :  Baas  même  Ta- 
Yôit  fait  avertir  fom  main  de  fe  gardetf 
bien  d'atta<5[ii^i'  ,  parce  (|tt*ib  ne  pour- 
roienf  combattre  éontré  tui,  qu'ils  fe* 
roient  obliges  de  fe  rendre  y  Se  pat 
Cûnfëqoent  de  déconcerter  tous  feurs 
projets  y  qui  M  deYoient  pas  fe  borDef 
à  uMe  jonâion  ku&  imitib  poor  te 
ffioment  au  parts  des  prince»*  M^H  Tar 
Ttnnesy  jeune  àc  i3K>uiUanr  de  fe  figti»-» 
kr,  en  jugea  autremem;  ii  cffic  que  Itf 
plut  beau  coup  à  faire  écoît  de  diffipéf 
ce  petit  corps  ,  de  joindre  Perfalft  i  £6» 
croupes  V  âc  de  te  con&sife  à  Steâây  } 
il  efpérà  fnr^toiitde  rehâtffT^  tnervëit*^ 
feafetnent  le$  efpécances  du  paru  ^  s*'A 
pouToit  battre  fou  oncles  &  le  faire  pci- 
ûmmex.  Ii  (otm^  io^  iâ  réfdki^an  dcr 
li^^ttaqâer  »  &  de  renon^i^llét  kne  Ùênt 
^oe  leurs  ancêtres  avaient  donnée  à^ 
temps  de  la  ligue ,  où  Ton  ?oyoit  Cuit- 
hume  de  Saulx  à  la  tète  dés  royâliftes , 
§é  le  vicomte  de  Ta  vannes-  à  la  tècc 
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«les  ligueurs  ,   ofFiir  le   plus  horrible  " 

ipeâacle  des  guerres  civiles ,  le   frerc     *   ^^* 
armé  contre  le  frère ,  te  cous  deux  ie 
pourfuivant  icnpitoyableitient* 

Auffitoc  que  le  marquis  s  apperçut  de 
rapproche  de  Ton  neveu  5  il  commençai 
Us  difpotittofis.  Il  fit  couler  fon  infan<* 
t^rie  derrieœ  une  haie ,  proche  duTtl'» 
lage  de  Bâire ,  dans  un  petit  Valloti  non 
Ifiin  de  la  rivière  de  Tille  ^  tandis  que 
Uû-même ,  pofté  im  une  éminence  avec 
la  noblelTe  &  les  prévôts ,  écoir  appuyé 
iiit  deux  ailés  ^  formées  de  d^ix  tiç%» 
drons  do  rcgtbœnt  d-Eghà ,  êc  dedeitx 
compagnies  de  MeiUe.    Ce  f ut  dastf 
cette  fituation  qu^il  reçut  un  trompette 
de  fon  neveu,  qui ,  félon  MiUoter,  lot 
envoyoit  demander  pa£&ge ,  6c  Mon 
Lénet  »  étoit  chargé  de  fommet  le  cêtn^ 
-  mandant  de  Perian  de  déclarer  s'il  voo* 
lok  prendte  parti  avec  lui  ou  non.  Bsast 
de  les  autres  initiés  dêitî^  le  cottfptot  » 
répcxndiretit  avec  fermeté  qu'ik  étdkm' 
mvitems  du  Rai  eneoce  plos^c|ae  ^ 


n 
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Imonfîear   îe  prince  >  &  4^'ils  èontit^ 
*^5^*    roient  en  tout  temps  des  marques  de 
leur  fidélité. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cts  deax  récks 
fi  difFérens  3  ce  qu'il  y  a  d^  certain  » 
c*eft  que  le  comte  ne  tarda  pas  à  fon- 
dre fur  les  troupes  de  fon  oncle.  A  U 
première  décharge  une  partie  du  régi* 
ment  de  Perfan  fe  rangea  de  fon  côté  , 
Vaocre  qui  ménageoit  la  défertion  pour 
«ne  meilleure  occgiion ,  ne  s'étanc  bat« 
tae  que  fbiblement  y  excepté  Villemea* 
\  Mox  s  ^i  féal  fit  fon  devoir  ,  futobli'-' 
gée  de  mettre  bas  les  armes  &  de  fe 
tendre  prifbnniere.  Ce  défordré  fut 
iraf&ire  d'un  qoart-d'beure  ;  faire  prêter 
ferment  de  fidélité  aux  uns  y  renvoyer 
^  les  autres  fur  leur  parole  >  mettre  en 
fuite  le  refte  de  la  troupe  du  marquis  ;' 
toutes  cts  opérations  fe  firent  avec  une 
sapidité  extraordinaire»  &  le  marquis 
fe  repentant ^  mais  trop  tard,  de  n*en 
avoir  pas  crû  aux  avis  de  Milloteç^* 
voyant  les  cavaliers  d'Egbi  paifer  tif^ 
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lîvîere,  &  les  compagnies  de  Meilless^ 
fe  fauver  à  Baire  ,  fut  oWigc  de  fuivrc  ^^i* 
le  tnouvement  général.  Cette  défaite 
fut  plus  honteufe  que  fanglaate  j  à 
peine  y  eut-il  fept  hommes  tant  tués 
que  blelTés  ^  mais  le  marquis  y  perdit 
fes  équipages*  Son  neveu  fit  tout  «e 
qu*il  put  pour  les  raflembler ,  &  ra- 
cheta même  de  fes  i!oldats  une  grande 
partie  des  chevaux  de  fon  oncle,  auquel 
il  îç)5  renyoya  :  celui-ci  furieux  de  cet 
çch^ç  ,  ne  voulut  rien  recevoir  d'um 
neveu  qu il appelloit  un  rraitre,  &  jett^ 
fpr  le  champ  au  feu ,  un  teftament  qu'il 
^vpit  depuis  lo^*  temps  fait  en  fa  Tmiim 
faveur» 

Après  ce  fuccès ,  Tavannes  crut  que 
toute  la  province  fie  principalement 
pijon ,  alloiç  f($  déclarer  pour  les  prin^ 
i;es  t  perdant  donc  de  vue.  le  projet 
^ç  fe  rendre  à  Stenay  ,  projet,  qu'il 
crujt  peut-être  impraticable  à  caufe  des 
troupes  que  le  cardinal  avoir  envoyées 
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pour  empêcher  la  jonâîon ,  il  tourné 

**i^*  for  Je  champ  du  côté  de  la  capirale, 
'&  s'approchant  du  château ,  il  envoie 
fighifier  à  Comeau  de  lui  ouvrir  les 
portes  j  Cotneau  ,  <Jui  avoir  pris  fon 
jparti ,  fit  tirer  far  l'officier  qu'il  en- 
voyoit ,  &  ne  lui  permit  pas  d'appro 
cher.  Le  comte  n'en  campa  pas  moins 
pendant  deux  jours  autour  de  la  ville , 
dans  refpérance  qu'il  trouveroit  une 
occafion  favorable  pour  y  entrer.  Sa 
Viâroire  en  effet  avoir  ranimé  le  parti 
des  princes,  &  défefpéré  celui  de  li 
cour  :  quelques  jeunes  gens  de  la  pre- 

Mlkcet.  miere  qualité  s'ctôîent  répandues  dans 
les  rues  ,  en  criant  vive  Condcj  SC 
avoient  déclaré  aflTez  ouvertement  , 
que  (î  Tavannes  étoit  reçu  dans  le  châ- 
teau ,  il  faudroit  Tintroduire  dans  la. 
■rille  par  le  petit  Qairvaulx  ,  où  il  fe* 
roit  facile  de  fe  retrancher.  Ces  non- 
irelles  firent  prendre  les  armes  à  touJ 
Jypi  Qxdt^$ ,  tout  le  monde  devint  hU 


de  la  Frond/.  Liv.  FIII,  40^ 
4ac  pour  le  mpment ,  &  les  capucins 
même  fe  préparèrent  comme  les  au- 
crcs  à  la  défenfe  commune ,  £bus  les 
ordres  du  marquis  de  Tâvannes ,  qui 
aprà^  U:  défaite  ftvoic  regagné  DijotH 
Ce3  inoiivemejif  ayanc .  indiqué  au 
£om.te  q^'il  trouvdl&ic  plus  de  réfîf-- 
lance  qu'il  ne  Tavoic  cru  ,  il  prit  le 
parti  de  retourner  à  Bellegârde ,  fe 
çonfiauc  wx  oiunitipn^  de  toute  ef** 
pece  qu'on  lui  avojjt  fait  efpéçer  dç  \% 
jFrandbé^comtc^ 
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CHAPITRE    IX. 

•       * 

9age  conduite  dit  duc  de  Vendôme. 
Le  Roi  vient  en  Bourgogne.  Siégé 
de  Bellegarde.^oute  la  province  efi 
pacifiée.^ 

,  L  ctoit  temp$  que  le  duc  de  Ven- 
4^50,  dôme  vint  dans  la  province  î  Millotet 
feul  ne  poiivoit  contenir  les  efprits, 
que  la  tranquillité  de  la  cour  fur  les 
moiivemens  de  la  Bourgogne  ren- 
doit  plus  audacieux.  *  Il  '  fembloit  que 
cette  province  eût  été  totalement  ou- 
bliée ;  on  fut  très  long-temps  avant 
d'envoyer  au  parlement  la  déclaration 
contre  Condé  ,  ic  quand  elle  fut  enfin 
arrivée  ,  les  raifons  en  parurent  fi  foi- 
oies ,  que  loii;  de  faire  tomber  les  armes 
des  mains  »  le  nombre  des  partifans  da 
prince  s'en  accrut ,  parce  qu'on  craignoic 
qn'à  chaque  inftaat  il  ne  fortic  de  pti^ 

foa. 
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ion ,  &  ne  fît  repentir  cenx  qui  fe  fe-  ^ 

roient  déclares  contre  lui.  Des  lettres,  .  *^J^* 
que  Mazarîn  eut  la  lâcheté-  d'écrire  à 
Bouchu 8c  à  labbé de Citeaux fon frère, 
ne  contribuèrent  pas  peu  â  tenir  toutes 
l^%  volontés,  en  fufpens.  Le  miniftre  y 
difoit  qu'il  étoit  auffi  bon  ferviteur  qu'ils 
pouvoicnt  1  être  du  prince  de  Condé  ; 
qu'il  n'avoit  nullement  contribué  à  fa 
prifon^  qu'elle  étoit  une  pure  fuite  des 
volontés  de  la  Reirie  ,  auxquelles  il  s*é-  Milloceo 
toit  oppofé  autant  que  pouvoit  le  per- 
jnettre  lobéiflàiice  qu'il  lui  dèvoit.  Si 
l'on  ne  connoiflbit le  miniftre,  Ton  au- 
roit  peine  à  croire  qu'il  eût  pu  defcendrè 
à  un  manège  auffi  vil,  d'autant  plus  in- 
digne de  fa  place ,  qu'il  pouvoit  allumer 
le  feu  de  la  fédition  dans  toute  lapro* 
.  vince  :  car  les  partifans  de  Condé  j  forts 
de  ces  proteftations  ,  les  montroient  â 
tout  le  monde  ,  &c  op.  s'imagine  bien 
qu'appuyé  de  l'exemple  du  miniftre , 
pour  peu  qu'on  fe  fentit  difppfé  a  la  ré« 
yolte ,  on  n'avoit  pits  dcr^ peine  à  la  J4iftt-; 
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\  fier  à  fe$  propres  yeux.  Les  fecvît$ur$du 

^f  J^'  Roi  f(?  feroienc  confolés  de  la  lenteur 
de  la  cour  à  leur  envoyer  des  fecours , 
s'ils  n'avoient  pas  éprouvé  toutes  les 
horreurs  des  difcordes  eiviles?  Tavanijes 
^ntr'autres,  pour  fe  repdre  formidable, 
oublioit  dans  cette,  occalign  les  droits 
que  Thumanité  réclame  ,  même  entre 
4es  hommes  qui  ne  reconnoifleut  plu^ 
èi%\Mi^%  droits .  Il'per  met  toit  a  fes  troupes 
,  Je  pillage  le  plus  conîplçt  ;  &  pour  f^  . 
Tenger  de  Comeau  ,  qui  n'avoir  pas 
voulu  lui  livrer  le  château,  il  fit  mettre 
le  feu  à  un.e  maifon  que  ce  gouverneur 
^voit  4  LongrVic ,.&  une  partie  du  vilr 
lage  en  fut  coufiimée.  Enfin  le  duc  4^ 

l4  i^  féfp  V^dopie  vint  fair^  çeîïèr  ces  atrocités. 
Dès  qu  il  parut ,  le  calme  fut  rétabli 
4an$  la  ville  ;  tou$  les  partis  fe  curent | 
pu  du  moins  celui  4?  la  çoi^r  fe  fit  feul 
entendre  hautement,  ^atiirelleinçn!:  bon 
i&  douK^  le  duc  fçut  fe- concilier  les  et- 
prff$9  à  l'exception  capepdantde  celui 
4p  j^oifclji.u,  ayç^  içquel  il  4^  Ui  f^tm 
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pof&ble  de  s'accorder.  Cette  union  au-  .,     11 
foit  peut-être  été  moins  difficile  ,  fans     ^^'J^' 
Millotet  qui  s'étoit  emparé  de  Toreilie 
du  duc ,  &  qui,  bien  que  vertueux ,  ctoit 
homme ,  par  conféquent  fujet  à  ne  pas 
oublier  une  injure  &  a  ne  pointcpargner 
un  ennemi*  La  guerre  refta  donc  pubii« 
quement  déclarée  entre  le  premier  pré- 
fidenc  &  le  gouverneur  \  mais  celui-cî 
fut  plus  heureux  auprès  de  la  plus  grande 
partie  des  men^jpres  du  parlement,  qu'il    |y|^ 
s'attacha ,  les  uns  par  de  petits  préfens 
dt  bottines  fourrées  &  de  menu  gris  ;  les 
autres  par  la  confiance  qu'il  leur  témoi- 
gnai c^ux-là  par  des  promefles  de  pen- 
fion  \  tous  enfin  en  faifant  valoir  à  pro- 
pos l'autorité  royale.  Il  réuffit  également 
auprès  des  militaires,  &  fçut  en  détacher 
une  partie  du  fervice  du  prince  ,  les  uns 
par  des  carrefles  ,  les  autres  par  des 
ftenaces  ',  le  plus  grand  nombre  par  leç 
places  qu'il  leur  accorda  dans  les  rçgi^ 
mens  de  Vendôme  &  de  Bourgogne, 
levés  à  fort  arrivée.  Il  ne  fe  fit  pas  moiû« 

Sij 


•    41 1  VEfprh 

^.  „  4ç  créatures  parmi  le  peuple  qui ,  s'attar 

*  i°*  chant  toujoufs  à  Textérieur,  fut  frappé 
idç  fa  figure  it^téreffance ,  &ç  1  âdoç a  aa« 
tant  à  caufç  de  fpn  affabilité  qu'à  caufe 
des  efpçrances  flattçufes  qu'il  fe  formoit 
de  fon  gouvernement,  d'après  les  im- 
preflions  de  Millotet  &  de  fes  pa^ cifanSf 
Le  premier  fruit  de  fon  arrivée  fut 
de  trAnquillifer  la  vjUe  ,  en  lui  ôtant  1^ 
crainte  du  ch^-teau  ,  dopt  la  yue  infpi- 
toi^t  de  continuelles  allarmes.  Le  duc 
jiégociaavec  Comeau ,  îequel  avoir  trop 
tardé  ^  fe  fortifier  pou|:  ne  pas  refter 
•fidèle  au  Roi  ;  il  rendit  fa  place  &  il  nç 

liJUqitfrf  I^î  ftit  donné  apparemment  que  dix  tnille 
livres  ppqr  l'indemnifer  des  frais  qu'il 
avoir  faits.  Ce  ferme  êÇ apparemment 
ifemblç  indiquer  que  Cqn^eau  en  reçut 
idavantage ,  &  que  l'auteur  qu  le  fçavoiç 
fc)u  le  foupçonnoit ,  mai?  fie  vouloir  pa^ 
^vouer  que  le  gpuverneur  eu;  faiç  pay^i 
|:rop  chèrement  fon  deyoir» 

Après  avoir  *afluré  Iç  fort  de  U  ^^Pî* 
|ale  \  le  d\ic  fongeà  à  açttQvef  |a  pr^ 
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VÎhce  de  tout  ce  qui  poUvoit  I*incom- 
ihoden  St.  Point,  colonel  du  régimenf  *^5®' 
de  Bourgogne  infànteiie ,  6c  gouverneur 
de  St,  Jean-de-Lône ,  avoir  été  forcé  , 
comme  celui  d»  Verdun  ,  par  les  hàbi- 
taus,  de  fe  déclarer  en  faveur  du  Roi  j 
&  on  pou  voit  compter  fur  cette  placé  , 
deftinée  à  donner  à  la  patrie  de  grandi 
exemples  de  courage.,  de  dévoûmeitt &;- 
de  fidélité  (i).  Il  n'en  étoit  pas  de  mem^ 


(i)  Il  était  digntf  de  cei  braves  eitoyeat 
de  forces  leur  gouverneur  à  fe  déclarer  poo^ 
tt  Roi,  eux  dont  lagénérettfedéfeafe.aontre 
Galas  eo  1^3^,  (auva  la  Bourgogne  &  peut^ 
éitt  la  France  entière.  Ce  trait  de  notre  hif« 
toire  ,  qui  leur  fait  tant  d'honneur ,  n*eft  pas 
aifez  connu  i  les  hiftoricns  générauj:  ont  glilTé 
afTez  légèrement  fur  cette  époque.  Elle  avoic 
eu  un  hiftorien  particulier ,  mais  dont  l'ou- 
vrage fut  prerqu'entiéremcnt  brûlé  en  fortanc 
de  defTous  la  prelTe  3  heureufement  que  le  miT, 
deTautear  fut  confervé.  Il  en  eft  tomoé  une 
copie  entre  les  mains  du  fieur  Béguillet ,  &o 
lequel  s*eft  empreifé  de  nous  redonner  «ett« 

Su) 
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de  Bletcerans  »  petite  ville  alors  zSm 

**5o-    forte»  &  dont  le  château  eft  aduelle- 

ment  ruiné.  Serville  ^  qui  y  commatidoit^ 

étoit  (ttipeâ:  avec  raifon.  Le  duc ,  par  le 

.    confeil  de  Millocet ,  alla  le  furprendre 

au  moment  (ja'il  s^y  attendoit  le  naoins: 

Millotet  ,  qui  Tavoit  précédé  ,  ayant 

^ouvé  à  Serville  rimpoflîbilité  de  réfif- 

ter,  il  fut  obligé  de  recevoir  la  loi  & 

de  céder  fa  place  au  capitaine  des  gardet 

du  duc  (i). 

■■     — ■— *— — ^— ^^i— ^i^^i^^^— — — — * 

tiition  que  le  fea  nous  avoit  enviée^  C'eft-ta  » 
icp^tM  attendant  mieux  >  on  peut  poifer  une 
idée  du  courage  vraiment  patriotiq^ue  ,  des  ha* 
5irans  de  Su  Jean-de-Lône ,  fi  toutefois  on 
n'aime  mieux  recourir  aux  EiTais  hiftoriqucs  de 
Mr.  de  St.  Foi ,  qui  dans  deux  pages  ,  aufli  ia< 
cjreffantes  que  tout  ce  qu'il  écrit,  a  dit  tout 
ce  quoa  pouvoit  dire  de  curieux  {ur  cet  évc-^ 
nemenc. 

(i)  Serville  fe  nommoit  Guillaume  de  Prif* 
^ue,  ftigneur  de  la  Tbur<ie-VeK  &  de  Scr« 
liUc.  M  fc  retira  à  Belkgarde  ^  od  il  commanda 
Jb.caaraierie  du  prince.  II  épou(à  depuis  Mar- 
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Le  marquis  d'Uxelles,  gouverneur  de  ; 
Châlom,  n  écoit  pas  moins  fufpedt.O'at' 
bord  après  ia  prifon  des  princes  »  il  écoit 
venu  fe  jetter  dans  ia  citadelle  j  très  ma 
di(pofé  en  apparence  pour  la  cour.  Ce^ 
apparences  écoient  fi  peu  trompeafes  ^ 

guérite  de  Thiaté*de-Biiïy  ^  dont  il  ayoicécé 
fore  amoufeuz  »  &  que  le  comte  de  BiiTy .  frère 
&  tuteur  de  cette  demoifelle  »  lui  accorda  apria 
la  lui  avoir  long^^temps  tefuflEc.  Ce  fut  ui| 
événement  relatif  à  la  fronde  qui  Ty  décida* 
BouttcviUe ,  qui  oommandoit  dant  Bctlegarde 
pendant  la  féconde  guerre  civile  de  Bourgo* 
gne  y  ordonna  uu  jour  à  ia  g,arnifaa  d'aliex; 
brûler  le  château  de  Pierre.  Serville  »  préfent  à 
cet  ordre ,  l'y  oppofa  en  s'écciaat  \fi  ton  hrûU 
'  ll^ierre ,  je  fors  avec  ma  cavalerie  ^  &  je  vais  i 
Dijon  tàe  jttrtr  dans  le  -parti  du  Roi.  Cette  ré« 
fiftance  obligea  Boutieville  à  révoquer  Tordre  , 
&  le  comte  de  Biây>,par  rêcooooi Ance  ^  zc^ 
€or(^  après  la  pai«  fa  £»ai  à  ServiUe.  Cette 
anecdote  n'eft  pas  écrite ,  mais  nous  la  fàvont 
par  tradition  dans  la  famille. 

C  Cette  note  nCa  iti  fournie  ^par  Mr.  h  mafm 
fmdeTlùafd). 

^   S  iv 
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\  qull  avoic  écrit  à  Lcnet  de  compter  fur 
^  i^*  lui,  comme  fur  un  homme  prêt  à  tour 
pour  le  fervicè  des  prifonniers^  Ni  le 
duc  ,  ni  Millocet  ,  n'avoient  aucune 
connoidance  de  ces  proteAatîons  j  ib 
le  foupçonnoient  fimplement  de  vacil- 
ler ic  d^attendre  pour  fe  déclarer  qu'il 
eut  vu  le  plus  fort  :  dans  cette  fuppofr 
tion ,  ne  défefpérant  point  de  le  ga- 
gner ,  Millotet  fe  chargea  de  la  négo- 
ciation ,  ic  fe  rendit  à  Châlons  fous 
d'autres  prétextes.  Il  âatta  la  vanité  dû 
marquis  ,  il  lui  promit  que  le  duc  le  fe- 
roit  nommer  Tun  des  lieutenans-géné- 
taux  qui  commanderoient  l'armée  pour 
le  fiege  de  Bellegarde  j  cette  perfpec- 
tive  entama  d'Uxelles ,  qui  vint  fur  Xe^^ 
champ  à  Dijon  affurer  le  gouverneur  de 
fa  fidélité. 

.  Il  ne  reftoit  donc  plus  que  BcUegat'- 
de ,  dont  les  habitans  étdient  au  Roi 
^  &  les  murs  aux  partifans  des  princes. 
Le  duc  de  Vendôme  aurqit  bien  voulu 
avoir  la  gloire  de  réduire  cette  piacç^ 
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fans  que  la  -cour  fût  obligée  de  venir! 
en  Bourgogne  j  mais  il  ne  lui  patoiflbit  *^5^' 
pas  pofiible  de  réuflîr  par  la  forets.  Quoi- 
que la  place  fut  à  peu  de  chofe.  près 
démantelée,  quoi  qu'il  n*y  eût  rien  do  Tivamiew 
tout  ce  que  les  Comtois  avoient  promise 
à  Xavannes,  quoi  qu'il  7  eut  â  peine 
une  pièce  de  canon  en  état  de  tirer,  la 
garnifon  étoit  formidable  ,  moins  ce-* 
pendant  par  le  nombre  que  par  la  qfta« 
lité  des  troupes.  C'étoient  tous  de  vieux 
foldats  9  commandés  par  une  foule  de 
|eunes'  gens  de  la  première  diftinâiôn  , 
bfaves  ,  entreprenant  Se  accoutumés  i 
vaincre  fous  Condé.  Le  duc ,  h^  pou« 
vant  donc  efpérer  Ia*prife  de  ceue  ville 
que  par  «ne  iittelligcnee ,  jètta  à  cet 
eflFet  les  yeux  fur  la  foeur  de  Stî,  Mîcairit;- 
laquelle  demeiiroit  à  Dijon  ,  &  zWz 
trouver  fon  frète  à  Bellegarde.  ^jJais 
elle  ne  put  réuffir  ,  moins  encore  par 
l'opiniâtreté  de  St.  Micauk  à  défendre 
Condé  y  que   par   i'impuiflànce   oè  il  ^ 

étoit  dé  faire  fes  voloAté$>  Ta  vannes^ 

S  V 
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depuis  qu  i!  s'ctoîc  renfermé  dans  la  pla- 
'^^*    ce,  ayant  attire  à  lui  toiMi  le  pouvoir» 
Aitifi  il  fallut  cecouris  à  la  force ,  & 
ta  cour  fe  décida  au  voyage  de  Bour* 
gogne.  L'armée ,  qui  la  précéda  &  qui 
^Ik  inveAir  Bellegarde  ,  écoi^  aux  or« 
4res  dii  duc  de  Vendôme,   dont  le 
courage  &  k  fcience  militaire  n'éroient 
pas,  k  partie  brillante*  Il  avoir  ibusiuî, 
j^uir  Ueutenaas-géAéraux ,  le  marquis 
d*Uxelle$  >  comme  on  le  lui  avok  pro- 
mis., &  le  comte  dêPalluau.  Silesadiégés 
éroieia:  embairalles  poiK  le  défendre» 
les  aifiégeans  néprouv oient  pas  de  moiii'- 
4fes'  difitcultés^  pour  attaquer..  La  Saône 
ftoi^^  extrêmement  débordée^  &  Tar- 
mée  du   Roi  manquoir  de  la    plupart 
des.  chofes  néceâàires  pour  ouvrir  la 
tranchée.  Les  allaimes  du  duc  dé  Veii^ 
î^ncpettT.  4Ô0p^.  xedoubloient  par  la   réfolucion 
Lénet.      ou  jTembloient  être  tes  aflîéaés  de  fe  dc- 
Uotjy..    tendte  vaillamment.  Dcsquilsravoient 
M|îotêt!*    Ma  s'avancer   les*  troupea  du  Roi ,  ils 
^^u4"fii«4  mÀ^ok  vboii  0avilîoik  kmé  de  tètei 
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de  mort,  &  avoîent  fait  courir  le  bruit :s:     ' 
qu'ils  vouloient  s'enfevelir  fous  les  r-ui-    ^   ^^'  * 
nesr  Cependant  le  Roi -fit  fon  entrée  i  ^c»***«^ 
Dijon;  &  le  cardinal ,  qui  ne  fe  fioîjt: 
pas  t^aucoup  aux  lumières  du  duc  de 
Vendôme ,  &  qui  cooiptoit  davantage 
fur   les  (îennes  ,  alla  demeurer  â   St.> 
Jean-de-Lône ,  pour  diriger  de-là  les- 
opérations  du  (iege. 

II  faillit  à  devenir ,  dans  cette  ville  i 
la  viftime  d*une  trahifon ,  qui ,  fi  elle 
eût  réuffi  ,  feroit  devenue  bien  favora- 
ble au  parti  des  princes.  Le  génie  mal- 
faifant  qui  tramoit  fa  ruine  étoit  tou- 
jours Lénet ,  lequel  ,  quoîqu'éloigné 
de  la  Bourgogne ,  dont  l'approche  dii 
duc  de  Vendôme  l'avoir  fait  fuir  à  Par- 
tis ,  n'en  travailloit  pas  moins  fourde-  léoeiç» 
ment  dans  les  deux  capitales  à  vengée 
Condé.  Les  capitaines  du  régiment  de 
Perfan ,  qui  s'érbient  rendus  prifonnierd^ 
â  fa  rencontre  du  marquis  &  du  comte 
de  Tavannes ,  avoient  fi  bien  joué  leuC 
rôle,  qu'on  les  aoyoit  fidèles  au  Roi^ 

&    VJ; 
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sssssssB  ou  que  du  moins  fi  on  avoir  àt^  foup« 
*  5®»  çons,  leur  conduite  fembloit  les  dé- 
truire. Mazarin  avoir  deftiné  ce  qui 
reftoit  de  c^  régiment  aux  rravaux  du 
fiege,  ic  pour  les  envoyer  au  camp 
devoir  les  faire  pafler  fur  un  pour  qui 
eft  à  St.  Jean-<Ie-Lône,  de  façon  qu'au 
moment  où  la  tète  du  régiment  feroit 
à  la  porte  de  France ,  la  qu^ue  devoît 
être  à  la  porte  de  la  Franche-Comté. 
C'étoit  cet  inftant  que  les  capitaines  & 
Lénetavoiem  marqué  pour  attentée,  à 
la  liberté  du  cardinal.  »  On  devqit  fe 
»  faifir  des  deux  portes^  les  compa- 
>^  gnies  ,  qui  fe  trouveroient  dans  la  vil- 
»  le,  îroient  invertir  la  maifon  du  mi- 
«  niftre  ;  on  rarrêteioit  ^  mais  en  1  a- 
5>  vertiffànt  que  la  durée  de  fa  prifoa 
»  dépendroit  abfolument  de  fes  volon- 
M  tés ,  &  qu'il  feroit  libre  auffitôt  qu& 
»  les  princes  le  feroient  eux-mèmei. 
I  »  Au  bout  de  cinq  ou  fix  jours ,  fi  Ton 
9  n'apprenoir  pas  leur  fortie  >  on  le 
)9  couduiroit  à  Dole  >  &  foit  que  les 
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j>  Efpagnols  ne;vouluflent  pas  le  rece-»! 
»3  voir,  foit  que  dans  la  route  on  ten-  ^^^^ 
»>  tac  de  renlever  ,  on  s'en  délivceroic 
»3  en  le  maffacranc.  Si  l'on  trouvoic  trop 
»  de  .difficulté  à  la  réuffite  de  ce  projet, 
ys  par  la  fidélité  d'une  partie  des  offi* 
»  ciers ,  dont  on  n'étoit  pas  trop  sûr ,  on 
^  Tenleveroit  quand  il  iroit  vifiter  la 
M  tranchée,  &  on  fe  jetteroit  avec  lus 
»  dans  Bellegarde  \  fi  l'on  ne  pouvoic 
y%  encore  réufiir  de  ce  côté  ,  on  raferpL^ 
99. en  une  nuix  tous  les  travaux,  on  iroïc 
»  fe  joindre  aux  afliégés ,  en  entraînant 
»>  ceux  des  officiers  généraux  qui  fe  troo* 
»  veroîent  de  jour  à  la  tranchée  *». 
•  Tout  cet  affreux  complot  a^rta  par 
les  remords  de  Ou  bout^Dubois ,  lieq^ 
tenant-colonel  de  ce  régiment ,  lequel 
dans  fa  délation ,  conferva  cependant 
le  caraâere  d'honnête  homme.  Sans  dé- 
vcnler  entièrement  au  cardinal  cette 
odieufe  manoeuvre ,  il  l'engagea  à  fe 
tenir  fu|:  fes  gardes,  en  lui  faifant  en^ 
tendre  que  fes  foldats  commentant  à 
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!fe  patrialifer,^  il  ne  pouvoie  lui  fépcn^ 
^^5^*  ctre  que  cTune  partie  du  rëgimeiit.  Ma- 
zarîn  alors  auroic  pu  fe  faiik  de^Baas 
te  des  autres  capitaines  foupçonnés, 
mais  il  crut  plus  prudent  de  les  envoycf 
en  Italie;  puis  après  y  avoir  plus  mû- 
rement réfléchi ,  craignant  que  malgré 
ta  route  qu'il  leur  donnoit ,  ils  n'en 
priffènt  une  autre  &  n'allaflent  joindre 
Turenne  â  Scenay ,  il  aima  mieux  lef 
garder  auprès  de  lui ,  fe  rcfervant  de 
les  obfervef  ,  &  de  s'affiirei  d'eux , 
moins  encore  fur  leurs  proteftarions  de 
fidélité ,  que  fiir  les  précautions  qui  lui 
feroient  fuggérces  par  fa  méfiance. 

Ceplîidant  les  travaux  autour  de  la 
place  avançoienr.  Se  fe  duc  de  Ven^ 
dôme  éroit  parvenu  à  former  une  ligne 
de  circonvallation  :  mais  conjme  les 
affiégeans  néroient  guère  plus  nbm- 
Breux  que  les  affiégés,  &  que  le  feoï 
avantage  de  ceux-ci  étoit  d*être  un  peu 
miQvix  fervis  par  le  canon  ,  on  crut  qu'il 
É^lloit.  tenter  la  voie  de  la'  négociatioiir 
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La  Reine  envoya  La  Tivoliere ,  liente- 1 
liant  cb  fe»  garde» ,  ponr  engager  \t$  jf^^^^^ 
afllégés  à  ne  pas  tenir  contre  nne  armée 
foyaté»  Us  répondirent  qo'iU  dévoient 
conferver  a  Condé  mie  place  que 
Condé  lenr  a^^K>it  confiée  ,  &  qu'il» 
étoieot  réfolus  de  s'^enfevelir  foiss  les  - 
débris.  Sur  ces  aifurances  qui  furent 
bientôt  démenties ,  on  prie  la  téfolucion 
d'amener  le  Roi  au  camp.  Comme  les 
affiégés  sctoicnt  procurés  quelques  ca- 
nons y  ils  affeûerent  de  le  faire  fouer, 
&  le  comte  de  St.  Mathieu  y  en  eut 
un  btas  emporté.  Tavsiipnes  &  St.  Mi-* 
cauk  y  fendant  tout  ce  que  cette  aedace 
avoit  de  punifTable  ^  envoyecent  faire 
di^s  excufes  au  Roi ,  prétendant  qu'ils 
ighocoient  la  venue  de  S.  M.  au  campw 
Cette  ignorance  n'étoir  guère  croyable  ^ 
puifque  lesfoldats  de  la  ville  ayant  en»* 
sendu  les  cris  de  vive  le  Roi  ^  quW 
poudbtt  dans  lé  camp ,  féntîrent  réveit- 
ïex  en. eux  pour  leur  monarque  ce  fen^ 
lumeat  qui  ^  dans  les  coeurs  fcançpts  > 
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eft  un  befoin.  Tour*à-tout  déchirés  pal 
1^5^»  les  remords  &  la  tendrefiè ,  ils  commen- 
cèrent à  marquer  leur  penchant  à  lade-* 
fè6fcion  en  criant  auffi  vive  le  Roi ,  ic  èo 
faifant  fauter  leur  chapeau  dans  1  air  j  puis 
déteftanc bientôt  hautement  leur  révolté^ 
ih-fe  mutinèrent  9  fie  firent  entendre 
qu'ils  ne  vouloient  plus  fervir  con* 
tre  le  Roi  \  que  fi  leurs  o£Bciers  ne  ca- 
pituloient  pas  ,ils  s'affureroient  de  leur» 
perfonnes,>&  acheteroient  leur  grâce 
en  les  livrant. 

La  fcvérité  auroii  été  dangereufe ,  & 
il  fallut  fe  réfoudre  à  prévenir  At%  hom- 
mes, qui  pouvoient  être  d'autant  plu$ 
hardis ,  que  la  juftice  étoit  pour  eux» 
I-c^Avril.  Ainfi  le  jour  même  que  la  tranchée  de^ 
voit  être  ouverte,  ils  fai firent  l'occa-. 
il  on  qui  fe  prcfenta  d'entrer  en  négo- 
ciation avec  NavailleSy  qui  faifoit  i 
ce  fiege  les  fondions  de  maréchal-de- 
camp.  Us  demandei^ent  d'abord  un 
mois  de  trêve ,  enfuite  trois  femaiifes, 
^fin  dix  jours  9  au  bout  dèfqùels  ils 
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pfotnettoient  de  rendre  la  place  s'ils 
n*écoienc  fecoarus.  Nayailles  alla  porter  ^  î^* 
ces  paroles  au  duc  de  Vendôme  &  au 
cardinal.  Le  premier,  qui  manquoic  de 
tout  pour .  faire  un  (iege  en  règle  ,  & 
qui  craignoiç^de  recevoir  un  affront  de*, 
vant  cette  place ,  étoit  très  fatisfait  de 
s'en  tirer  ainfi.  Il  femble  que  le  cardi- 
nal auroit  dû  être  moins  difpofé  à  ac^ 
cepter  des  propofitions  qui  marquoienc 
plus  d'impuiiTance  pour  la  révolte ,  que 
de  penchant  à  la  fidélité ,  fâchant  d'ail* 
leurs  le  mauvais  état  de  la  place ,  ic 
k  défunion^de  toute  cette  nobleflè  dit 
viCée  parla  jaloufîe  du  commandement; 
on  auroit  cru  que  dès^lor^s  il  fe  feroit 
opiniâtre  à  prendre  ta  garnifon  ptifon*» 
nier^  de  guerre  \  mais  les  intrigues  de; 
frondeurs  à  Paris  ;  les  troubles  de  Bour* 
dbaux  »  les  mouvemi^as  de  Turenne  fur 
la  frontière,  tout  l'appelloit  ailleurs >-  * 
&  il  ne  deiiroic  guère  moins  que  le$. 
afliégés  la  conclufion  du  traité.  LçuifS 
propofitions  furent  donc  acceptées  îQji 


^ 
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convint  que  dix  jours  après  la  gariiH 

^^5^*  fon  fortiroit  avec  tous  les  honneurs  del 
la  guerre  i  qu'elle  feroit  licentUe  ^  qu'il 
y  auroit  une  amniftie  générale  enrcgif- 
trée  au  parlement  de  Dijon ,  que  tous 
leâx)fficiers  feroient  confervés  dans  leurs 
rangs  de  leurs  prérogatives  5  &  fe  reti* 
reroient  où  bon  leur  fembleroit ,  poucvu 
qu^ilS'  vécufTent  en  bon  François  &  en 
fidèles  fetvitenrs  du  Roi.  Ces  conditions, 
(ignées  le  1 8  ,  furent .  exécutées  deux 

Le  %x.  jours  après }  mais  tous  les  officiers  ea 
fortant ,  jurèrent  de  ie  retrouver  à  Ste* 
nay  ou  à  Montrond ,  8c  la  cour  établit 
dans  Beliegarde  le  marquis  de  Rooche- 
roUes  pour  gouverneur, 

Ainfi  fut  pacifiée  la  Bourgogne,  & 
&  diâiperent  tous  les  mouvemens  qui 
avoient  tant  caufé  d'allarmes  aux  véri- 
tables ferviteurs  du  Roi.  La  cour  ne  fe 
"^  (Contenta  pas  de  terminer  (^tte  guerre» 
elle  voulut  auifi  détruire  les  germes  de 
diflèntion  qui  éloignoient  Boucha  &  le 
duc  dç  Vendôme  »  mais  elle  n'y  réuffit 
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^a*en  facrifiam  le  gouverneur  au  ,pre- 
mier  prélîdetic  Bouchu,  plein  d'efprit  *"J^ 
Il  d'intrigues,  n'eue  pas  de  peine  à 
réuflîr  auprès  du'  cardinal^  lequel  dès- 
lors  com'mençoit  à  ménager  les  parti* 
fans  du  prince.  Le  premier  piéGdent  lui  MiUetei, 
facriiia  deux  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  la  princefTe  douaipere  de  Condé  »  & 
mit  ainfî  le  fceau  à  leur  réconciliation  » 
dont  le  duc  de  VendÂme  fut  la  vîâi« 
mt(\y  Mazarin  affeâa  depuis  ce  mo* 


(r)  Jamais  goavcrneur  ne  fe  vit  auffi  écraoN 
gement  contrarié  que  le  fat  le  duc  de  Vendâ^ 
me.  Soavenc  >  quand  il  affiftott  aux  chambres 
aflcmblécs,  le  premier  prélidenc  afFc^oic  de 
BC  point  prendre'  fon  avis.  Uti  jour  mime 
Bauchtt  poufla  l'abfurdité  de  la  baine  jufqu'à 
déclarer  au  parlement  »  quïl  étoît  très  kumkU 
ferviuurdu  duc ,  quilfeftntoit  très  hUn  dïfpofé 
è  vivre  en  bonne  intelligtnee  avec  lui  y  s  il  von- 
IqU  écarter  MUIout  y  lequel  s' itoit  empâté  dk 
fon  effrita  qu'il  prenait  la  compagnie  â'  timoim 
de  /a  protefiatiçn ,  quil  la  priait  d^en  être  g0* 
wani ,  airtji  que  dei  h  demande  qu'il  faifok  ^ 
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!  ment  d*oppofer  le  préfident  au  goûVéf^ 
^^5^*    neur  ,  jttfqu'à  ce  qu'il  eût  crbcenu  dd 
celui-ci  fa  fignature  pour  le  mariage 


duc  de  [on  afnitié ,  fous  làproM^fç  de  leftrvîr 
avec  autant  &  plus  d'afeéiion  qu'il  n  avait  fend 
-Mrs.  les  princes  y  pour^  cependant  qu  il  éloi- 
gfidt  Miltottt,  Ce  qu*il  y  eut  de  plus  fingulicr, 
c'cft  qu'on  députa  le  doyen  &  deux  confcillcri 
poux  aller  Êiire  ces  étranges  proportions  aa 
duCi  Millotcc  étant  avtfc  lui  quand  ils  entte-* 
rent,ils  demandèrent  d'abord  qu'il  fe  recii&t^ 
mais  le  duc  ayant  ùi  qu'il  s'agifToit  de  lui  «  fl€ . 
le  permit  pas  s  il  fallut  que  l'avocat-général  en« 
tendit  toute  cette  ridicule  diatribe  contre  loi  | 
mais  il  Te  vit  pleinement  vengé  »  &  le  duc  ré^ 
pondit  avec  une  fermeté  U  une  noblelfe ,  qui 
feules  donnent  une  belle  idée  de  fon  amé.  «  7e 
93  ne  croyois'pas ,  dit-il  au  doyen ,  qu'un  hom« 
V  me  de  votre  âge  &  de  votre  mérite  pût  fe 
9»  charger  d*une  pareille  harangue.  Je  vous  prie 
M  de  croire  qu  a  mon  âge  ,  &  après  avoir  vieilli 
9»  à  la  cour,  comme  |*ai  fait,  on  n*a  pas  ht* 
»  foin  de  tuteur.  Vous  faites  plus  d'honneur  à 
99  Mr.  de  Millotet  qu'il  ne  lui  appartieot  :  ap- 
»  prenez  qu'on  ne  s'empare  pas  fi  facilement  d6 
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4a  duc  àt  Mercceur  avec  fa  nièce.  A'! 
cette  conduire  le  miniftre  crouvoit  un    ^^^  ^ 
4ouble  avantagé  ^  fiouphp  }>alançahe 


99  mon  efpriç.  Si  Mr.  \z  premier  préfidex^t  çft 
19  mal  avec  moi  >  c*eft  f^  raauvaife  conduito 
9>  (j[ui  l'y  a  mis. . .  J'ai  peine  à  croire  qu'il  penfe 
9»  à  me  fervir  avec  plus  d'affeâ^^p  qu'il  n*a  fa» 
W9  Mrs.  les  princes  i  il  fproic  le  plus  ingrat  ^t^ 
99  hommes.  Si  j'^ygis  à  }ui  donnçr  des  cbargef 
p  de  premier  préfidenc ,  des  abbayes  telles  que 
9»  Ciccaux ,  ott  tels  autres  b^n^fîçcs  pour  fes  fre-?* 
I»  res  &  fes  enfans  »  coipme  il  en  ^  reju^dç. 
^  Mr.  le  prince,  je  pourrojs  me  (lacter  qu'il  air 
M  meroit  peut  être  &  ipa  perfonnofe  mes  bien? 
y^  faits.  Mais  qu'il  ait  cle  Tafiçdi^  po^NP^^» 
93  qui  lui  ai  fait  qcer  )es  cpntributions  qu  il  ti; 
«>  rèic  de  la  Franche- Con:ité  ^  qui  ai  fait  mille 
99  plaintes  dç  lui  à  S.  M^. ,  qui  écris  faus  ceife  i 
99  la  coar  contre  fes  dcportetpens  ^  c*eft  ce  que 
93  vous  ne  me  peifuaderez  jamais.  Au  relie  , 
99  dites-l|ii   çepçndaut  que  s'il  changç  de  con-r 
99  duice ,  je  fuis  difpofé  à  yivrç  ^vec  lui ,  aulfi^ 
j>  bien  que  le  fervice  du  Roi  le  demande  y>f 
Loin,  d'être  corrige  par  çeptc  verte  r^priman^ 
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1 1  autorité  dtt  dnc ,  &  lai  découvrant  en 
1650.    même  temps  les  projets  du  prince  de 
C^ndé  y  ce  qui  mit  le  préfidenc  mieux- 


fes  aranccs  rebutées  3  mais  ce  fut  fur-tout  con- 
tre Millotet  qu*il  £1  éctater  Ton  refTentimeac. 
Il  s  oppofa  de  tout  fou  pouvoir  à  fon  éleâieo , 
&  comme  c'étoit  alors  fur  les  fuffrages  du  peu- 
ple qu'éxoit  nommé  le  maire,  il  voulue  en 
Acheter  ouc  partie  >  Targent  du  duc  fut  le  plus 
fore  Ce  prioce  étoit  alors  à  Paris,  d*od  il écri» 
,  vit  à  BofTuec ,  homme  de  condition  &  très  in* 
reliigent ,  de  prendre  dans  la  recette  autant  d*ar« 
gent  qu'il  feroît  néceffaire  pour  contrebalancer 
les  menées  di  Bouchu  ,  ajoutant  q^il  vaudrait 
mieuj^^e  le  Roi  perdit  cent  mille  éçus  que  MU'* 
lotet  ne  fût  point  maîr^.  Le  premier  préfîdcnt, 
n*ayant  pu  empêcher  fon  éleâion  ,  voulut  da 
moins  la  faire  caflcr;  ny  ayant  pas  mieux 
rénCCi ,  il  fe  vengea  par  toutes  les  conteftations 
qu*il  put  lui  fufciter  ;  il  pouffa  Tindéccnce  juf- 
i^u'à  le  fairç  oucra'ger  ainfî  que  le  duc  dans  des 
plaidoyers  ;  un  jour  entte  autres ,  un  avocat 
plaidant  une  affaire  contre  la  chambre  de  vil* 
4c  ,  s'écria  que  tout  y  étoit  tenverjé  ;  qu*on  j<- 
ffiiffo'ft  p)us  la  tyrannie  d^un  étrange  triumvir^» 
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que  Jamais  avep  la  cour ,  cjui  lui  aug-  jji'  ■' 
mencafes  penfions.  Ce  manège  »  digne    *^5^* 
de  -Mazarin  »  lailFa  dans  la  ville  un  le^ 
vain  de  difcorde  qui  fermencoit  &  fe 
déyelopppit  à  x^haqqe  inftant  j  le  duc  & 
MiUocec ,  fans  celle  aigris  par  les  pro- 
cédés   de  3Qiichu  ,    çherchoienc  fans 
ceflfe  auffi  à  lui  rendre  fes  mortifications* 
Il  regnoit  ainiî  dans  Dijon  deux  partis 
&  une  divifîon  qui  ne  devint  que  plus 
fùrieufe ,  lorfque  le  duc ,  pour  oppofer 
â  Bouchu  un  adverfaire  plus  puiflanr» 
fie  nommer  Millotet ,  maire  dç  la  vil* 
le.  Mais  nous  nç  pouvons  nous  arrêter 


^rmé  entre  un  Ce  far  \  un  M^rc-Antoine  fi»  un 
Néra^,  Le  C^far  éroit  Vendôme  ,  le  Marc- An- 
toine écoit  Millotet ,  &  on  ûe  poqvoit  s'y  m4« 
prendre ,  puif^u^e  c'^cçit  feurs  noms  de  bapcé- 
jnc.  Le  Néron  o*^coit  pas  fi  facile  à  deviner  , 
fc  il  falloir  avoir  le  genre  d*efprit  de  l'avocat, . 
^our  rjcconnoîcre  que  par  une  dpcedaple  alla- 
fioû  , bieadigne  de  TiélQqu^nc^ de  ce  temps-là , 
ce  miférabie  plaifant  vpulpit  désigner  TiniçaT 
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fur  toutes  ces  difTeurions  ;  de  pareib 

•**5^»  détails  figureroieift  mal  icr;  il  faut  les 
iaifièr  fe  perdre  (Jans  la  n)a(Iè  des  évé» 

Bi2|Avrli.  nemens ,  &  nous  hâter  de  fuivre  U 
cour  à  Paris ,  où  elle  fe  rendit  çn  quit- 
tant la  Bourgogne* 


(i)  Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  mention 
à^ïxvi  danger  affreux  que  courut  le  Roi  avant  4c 
quitter  Dijon.  Il  y  a  dans  cetre  ville ,  un  endroit 
qu*oa   nomme  Ijp  petit  Clairvaulx  ,  autrefois 
logement  des  abbés  de  Clairvaulz  quand  ils 
yenoicnt  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne ,  & 
qui  ferc  aujourd'hui  d'arfenal.  On  y  avoit  di- 
pofédans  u^dcs  foute rrains ,  plus  de  ijo  ton- 
neaux de  poudre  ,  qui  avoient  été  pris  à  la  dé- 
route de  Galas.  Pendant  que  Iç  Roi  étoic  à  Dir 
jon ,  des  malheureux  y  mirent  le  feu  »  Toit  par 
'cfprit  de  parti,  foitpar  ce  fentiment  de  mé- 
chanceté qui  anime  certains  caraâeres ,  &  leur 
fait  commettre  le  crime  pour  le  crime.  Heu- 
reufemenr  que  près  de  ce  fouterraîn  coule  un 
torrent  nommé  Suzon ,  lequel  s*étant  d^bord|f 
avoir  tellement  rempli  la  cave  d*eaa ,  qu'elle 
'  avoit  pénétré  toutç  la  poudre*  La  mèche  donc 
AP  i^Y&it  voulu  n^ttrc  k  feu  »  oc  s'aïupba  qu^ 

w 
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«n  coimeau ,  ^&  camitie  la  poudré  iio\%  abfo'  < 
•  lumèpt  ilétrcmpce,  loin  de  s*ebâaminer ,  elle     liSjQ» 
n'cat  que  l'efFet  'd*ttne  paille  mouillée,  &  fit 
une  prodigiéufe  fumée ,  qui  en  Te  débordant, 
par  les  ouvertures,  avertie  du  péril.  Il  ne  fut 
pas  dificile  de  Te  prémunir ,  mais  on  ne  put  ja« 
inat«  •  ilécouvrir  ks   auceurs  d«   cet  horrible 
complot.  Toutes  les  informations  aboutirent  k 
prouver  qu'on  avoit  va  trois  hommes ,  dont 
^eax  avoient  des  plumes  noires  à  leur  chapeau» 
lesquels  avoient  forcé  &  arraché  deux  gros  cà^ 
deâats'quifermoient  la  porçe,  dp.  Ta^rçuaK  11 
h^en  refta  pas  moins  vrai  que ,  fi  leur  projet  eut 
léuïfi  ,  la  ville  Se  le  logis  du  Roi ,  qui  eft  fur  ua 
des  endroits  les  plus  élevés  ,  auroient  C9ura  le 
pias  grand  danger ,  &  que  l'explolion  d*une  fi 
grande  quantité  de  poudre,  n'auroit  pu  Ce  faite 
faos  boulevcrfcr  tout  Dijon* 

Fin  du  livre  huitième. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

les  frondeurs  commencent  àfe  brouiller, 
avec  le  cardinal.  Les  fceaux  font  ôtù 
à  Séguier  ^  rçndus  à  Ch4(eauneuf 

'  JLi'U  M I  o  N  (les  frondears  avec  Maza* 
xin  nç  ponvoit  être  dç  longue  (durée  : 
mille  raifons  s'y  oppofoienç;  rintcrêt 
inème  des  chefs  4e  la  faâion  ne  lepei- 
mettoic  pas ,  puifcjue  Gondy  &  hs  aa« 
U99  xen^ni  tQMl  du  peuple  ^  il  fftUpit 
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ibatenir  aux  yeux  de  ce  peuple  la  con-  l  '  ' 
duite  qui  lavoit  d*abord  fëduiti  rôle  *^5®« 
incompatible  avec  une  liaifon  intime 
du  coadjùtear  &  du  cardinal.  D'ailleurs  Rac» 
les  fabalternes  de  la  cour,  qui  crai- 
gnoien^  que  il  Mazarin  fe  raccommo- 
doic  iîncérement  avec  les  frondeurs  » 
ils  n'en  fuflfent  eux-mêmes  les  viâimes» 
êc  ne  fe  viflent  privés  de  toutes  les  grâ- 
ces ,  n'publioient  rien  pour  empèckec 
cet  accord  parfait  entre  eux,  &  leur 
Aifciter  des  moii&  de  difcorde*  Ils  tà^ 
vailioient  aullî  de  tout  leur  -pouvoir  i 
rendre  Gondy  odieux  au  peuple ,  en 
interprêtant  de  la  manière  la  plus  ma^ 
ligné  (a  liaifon  avec  le  miniftre  ^èc  en 
r^andant  de  l'argent  parmi  la  popu« 
lace ,  tandis  que  d'un  autre  côté  ,  ils 
interprètoient  auflli  méchamment  les 
ménagemens  que  le  coadjuteur ,  dans 
fa  plus  grande  intimité  avec  Mazarini , 
croit  obligé  de  garder  vis-à-vis  du  mê- 
me peuple,  pour  ne  pas  fe  décréditer 
cocalçment ,  &  perdre  fur  lui  tout  pou« 

1    IJ 
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voir.  Maïs  toutes  ces  menées  étoîent 

'^fS^A   aflèz  inutiles  entre  deux  hommes  aux^ 

* 

quels  l'intérêt  ne  pouvait  jamais  per- 
mettre de  fe  rapprocher  jufqu'â  un  ce^ 
tain  point  ;  d  un  côté  la  faveur ,  où 
♦Gondy  commençoit  a. entrer  auprès  da 
.duc  d'Orléans  ,  Weflbit  les  yeux  du 
jpiniftre  ;  de  l'autre  ,  Gondy  n'étoitpfis. 
TOoins  bleffé  de  l'empire  que  le  cardi- 
nal continuoit  à  avoir  fur  l'efprit  de  b 
Reine»  C'étoiene  donc  deux  rivaux  fm 
ceflfe  dafls  la  dé^nce  l'un  de  l'autre  > 
attentifs  as'obferver,  &  prêts  à  faifit 
le  moment  de  foible0è  de  Vun^  qai 
pouvoit  faire  la  force  de  l'autre* 
;  La  première  occasion  >  où  feinanifefta 
leur  peuxl'inteUigence,  futà  propos  de. 
l'amniftie  qu'il  s'agifl^it  de  donnej:  i 
tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  {es 
défordres  précédens ,  fur  les  rentes  & 
'  les  aflemblces  de  rhôtel.dé-ville.  Gondy 
avoit  follicité  cette  amnîftie  y  Se  dans, 
les  premiers  jours  de  U  prifon ,  le  car^ 
dînai  y  paroifloit  ii  difpofé  >  qu  en  snon? 
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iTâht  le  cotdon  de  fort  chapeau ,  qui  croit  ', 

à  la  fronde  ^  ck  j  dit-il ,  je  ferai  moi^  ^6^0. 
menït  compris  dans  cette  amnïflie.  Mal- 
gré  ces  belles  apparences ,  il  reculoic 
cependant  toujours  ,  la  pacification  de 
la.  Normandie  le  rendant  -  audacieux  j 
quand  il  fut  de  retour  ,  s*il  confentit  i 
cette  amniftie  5  ce  ne  fut  que  d'une  ^ 
manière  qui.  aoreit  laiffé  des  taches  hu^ 
nailiantes  fur  cinq  ou  (ix  officiers  du 
paiement:»  lefquels  avoient  été  fy  ndics  ^ 
&  excité  les  cris  des  plus  notables  bouc* 

-  geois  de-  Paris.  L'heureufe  fin  des  troa-* 
blés  de  la  Bourgogne  ne  contiibua  point  : 
à  donner  plus  de  condefcendance  an 
fniniftte  pour  les  rues  du  coadjuteor;' 

^&'  fi  celui-ci  remporta  enfin,  cène  fut 
qa'après  l'avoir  attaque  vivement  &  mc- 
xi$;çé  de  faire,  revivre  les  accufationt 
contre,  les  témoins  à  brevet^  la  craintes 
de  Ja.  flétriflure  qui  devoir  rejaillir  fut 
le  cmniftre ,  le  décida  >  &  l'abolition  fut . 
enfin  publiée  .&. enrcgiftrée.  .  ...:.' 
Bientqç  un  nouveau  fu jet,  de  difcorde 
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I  s'éleva  >  ic  c'étoienc  encore  ces  rente» 

*^i^-  fur  rhôtcl- de- ville  qui  le  fufcitoieat^ 
il  fembloic  que  ce  fut  un  levain  pré^ 
paré  pour  jeccer  la  fermentacioa  dans 
le»  efprits.  D'Emeri ,  chargé  de  les  ac- 
quitter ,  faifoit  naître  de  temps  en 
temps  au  rembourfement  àts  obRades, 
qui  ne  pouvoient  manquer  d'indîfpofer 
les  rentiers  ^  en  leur  faiiant  croire  qu^iis 
étoient  totalement  abandonnés  de  bar 
protéâeur^  depuis  qu'il  s'étoit  raccom* 
mode  iavec  la  cour.  Ce  man^e  y  qui  n'é^ 
chapoit  point  au  coadjuteur  ^  le  défeA 
|)éroit,  &'il  cbérchok  fans  cède  le  mo« 
ittent  d'en  tirer  vengeance  :  il  crut  ravoit 

Wtoi  teottvé  U  il  le  iaifît.  On  avoit  nomni 
dii-huit  bourgeois  pour  veiller  aux  paie- 
mens  ;  parmi  eux  étoient  quelques  cou- 
feillers  frondeurs  »  qui  ne  profitoient 
de  leur  place  que  pour  s^attirer  de  phis 
en  plus  la  bienveillance  du  peuple*  Us 
tendirent  ces  diteâeurs  d'autant  ^as 
dangereux  pour  le  cardinal ,  ques'étant 
élevé  quelque  diflèntion  aa  fujec  du  lies 


de  ta  Frende ,  th.  tX.  4^9. 
«^es  aâfèmb^es,  ainÈ  que  pour  favoii:  (i< 
elles  fe  tiendroient  en  la  préfeac&  dtt  *^5^ 
prévôt  des  marchands ,  Taifaire ,  par 
Içs  foins  de  Gondy  y  (m  portée  ai»  par« 
letnent  »  &  faillit  à  y  exciter  de  non^ 
veaux  troubles  ),  gui  furent  cependant 
appaifés  par  la  modéraiion  du  duc 
d*OrIéans*  ,    , 

,  JS^azarin  6oic  d'autant  ippias  dif** 
ppfé  à  pardoQn^  an  çûadJMteur  cefte 
proteâion  éclatante»  qtifi  l^att&ct  &:.  i^j^^ 
Gpnd^  lui  écoieDC  à  foi^  g^é  extrèmer 
nuenc  redevables.  A  rentendie^ilsde'» 
vy>ienc  le  regarder  comme. un  homaie. 
qui  les  aviQic  tirés  du  gibec ,  &  fans  le-* 
^el  ils  auroîeut  été  au  moins  p rivésde 
U  liberté  :  trop  heureux  qu'il  voulut 
bien  encore  acheter  leur  fiuiniiffion  ea 
le$  protégeant  !  Ces  penfées.altieres  pre- 
naient encore  un  nouveau,  degré  d  ac<- 
cLviié  dans  fon  imagination  »  iorfqu'il 
confidéroit  la  fituatîon  a^fuelle  de  fa. 
fortune»  &  le  bonheur  quiavoit  ac^ 
compagne  toutes  fes  e^arcprifes  depuiik 

T  iv 
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ila  détention  des  princes*  La  irondt 
*^5^*  feule  pouvoir  troubler  cette  félicité, 
mais  fes  mouvemens  pouvoient-its  être 
à  craindre  tant  qu'il  tiendroit -Côndc 
en  pcifon ,  ,&  qu'il  pourroit  s'en  faire 
un  ami  en  lui  rendant  fa  liberté  ? 

Tandis  qu'il  s'enorgueîllidbît  dam 
fes  penfées ,  Beaufort  &  Gondy  en  for- 
moient  de  toutes  contraires«  «  Sans  eux» 
»  difoient-ils ,  comment  le  cardinal  au* 
»^roit-il  fecoué  le  îoug  de  Condé?  Aa- 
9rf6ir-il  Jamais  ofé  lutter  contre  ce  prinr 
3  ce  ,  &  encore  moins  attenter  à  fa  U* 
>sberté,  s'il  n'eût  été  fortifié  de  leot 
»  appui  ?  Une  aâion  fi  hardie  ne  Fau» 
»  roit*elle  pas  précipité ,  fi  les  frondeur 
91  ne'fe  fufient  préfentés  pour  lui  faire 
ii  un  rempart  de  tout  le  parti  »•. 

A  ces  raifons  les  deux  chefs  joignant 
le  mépris  qu'ils  avaient  pour  la  perfonne 
du  cardihal ,  &  la  haine  du  peuple  pour 
un  étranger  \  ils  fe  perfuadoient  qu'ils 
parviendioient  à  le  faire  parler  plus  bas. 
Ha  conféquence  ^  redoublant  d  affiduité 
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aoprès  du  duc  d'Orléans ,  Gondy  flac>  \ 
toit  fon  ambition  ^  lui  fuggéroit  des  *"i^* 
projets  y  &  lui  mettoit  dans  refpric  de» 
vues  que  Gafton  n'autoic  jamais  eueft 
de  lui- même.  Sans  pouvoir  le  décidei: 
i  fe  déclarer  hautement  contre  la  cour  » 
il  le  forçoit,  pour  ainfi  dire,  â  killec 
cranfpirer  quelques  femimensd'averfioti; 
adèz  efFrayans  pour  le  miniftre  »  ic  des. 
prétentions  encore  plus  aecablantes  pour 
lui. 

.  Ce  fut  fur-tout  avec  le  plus  grand 
chagrin  que  le  cardinal  entendit  la  pro-  ^ 
pofition  que  Gafton  lui  fit  dès  les  com-^ 
mencemens ,  de  fe  charger  de  la  gardQ 
de^  princQSj.ou  du  moins  de  foucnir  U 
moitié  de  la  garnifon  qu'on  mettoit 
auprès  d'eux.  Comme  il  n'importoit  pas 
moins  au  coadjuteur  de.  foutenir  fon 
irrédit  dans  Paris  &  de  Te  conferver 
Rattachement  du  peuple ,  il  avoit  rer 
cours  à  fes  moyens  ordinaires ,  &  à  des 
fermons  où  le  thbun  féditieux  fe  déve^ 
loppoit  encore  plus  que  lorateuc  él^ 

T  T 
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queue  tc  chrétien ,  &  où  il  tâchoit  de* 
'^5^*  difliper  les  fâcheufes  impreffions  qu'on 
avoir  prifes  de  fon  union  avec  le  mi- 
nière j  ce  qui  éloignoir  de  lui  des  gess 
au  poinr  que  quelques-un^  le  traitoieitr 
publiqaement  de  Mazarin.  Beaufort  dans 
tes  inemes  vues  recouroie  aux  mêmes 
artifices ,  affi ftam  â  toutes  les  proceffi(ms ,. 
i,  toutes  les  cérémonies  religieufes ,  & 
dffeûant  au-dehors  une  piété  qu'il  étoir 
^       bjen  loin  d'avoir  dans  le  cœur. 

Mais  le  coup  le  plus  dangereux  qoe 
Gondy  porta  au  miniftre,  furent  ces 
écrits  qui  lui  écoient  (i  familiers  &  qui 
laifoient  d'ordinaire  tant  d'effet  fur  les 
efprits.  Il  ie  furpaiTa  dans  cette  occa* 
fion  par  deux  pièces  ,  l'une  imprimée, 
te  ayant  pour  titre  Apologie  des  fronr 
deurs  y  Tautre  manufcrite ,  &  iutindée 
Avis  important  &  nécejjaire  à  Mn  k 
duc  de  Èeaufort  &  â  Mr.  le  coadjutear* 
Jamais  Tart  &  le  gcnie  de  Fîntrigue 
n'a  voient  rien-  inventé  de  pttis  mécbant 
coACre  un  ennemie.  Ce&  deux  écrits^  ftr 
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roiiToietit  6iits  contre  la  fronie.  Se  ils 
icoient  réellettient  la  fatyre  la  plus  fan-    i^S^** 
glante  fc  la  plus  outcageance  dacardt* 
nal.  Le  but  de  ces  deut  ouvrages  ne  Voye^  Th^ 
paioiuoit  pas  an  premier  conp-d  œil ,  pièces  da 
utit  ils  ëcoienc  travaillés  finement  6c^^^'* 
avec  artifice  j   mais  pont  peu  qn'on  j 
féfiecjiît  ^  il  étoit  aiffé  de  percer  i  tra«* 
Ters  le  voile,  en  voyant  laffeâatio» 
qu'on  appotroit  à  diminuer  les  torts  de 
Condé  )  Se  i  aggraver  ceux  du  cardUial 
fous  le  nom  de  la  fronde» 

99  Si  le  prince  s'étoit  déclaré  contre  la 
n  parti ,  ç'avoit  été  par  les  intrigaes  du 
19  cardinal)  qui  l'y  avoit  excité  fous  le 
s»  prétexte  da  bien  public^  fi  les  fvo^ 
i>  dears  s'étoient  déclarés  contre  le  prin»* 
>»  ce  j  ç'avoit  encore  été  par  les  mènief 
.«»  intrigues  du  cardinal,  qui  avoit  fu  fe« 
n  mer  entre  eux  la  divi^on  Se  la  hatne^ 
9»  Les  frondeurs  ne  dévoient  pas  fe  cob* 
19  fier  VOL  miniftre,  puifqn'après  avoir 
•  chargé  les  princes  de  fer  ^  œ  troa^ 
W  vam  plus  rien  qui  put  balancée  fott 


^"  ■  ■  ■  '  »  pouvoir ,  il  alloic  accabler  tous  çeut 
1650.  wqui  s'oppoferoienc  à  fon  agcandiffçr 
»  ment.&  à  fa  tyrannie.  Ce  feroitpai-; 
•?  çicttliérement  à.  leur  abaiflTemcnt  qu  ii 
9}  gilpit  s  attacher  ,  leur  p^rti  lui  étant 
•t  d'^at^ut  pl^s  redoutable,  qu'il  let 
M  connoiflToie  animés  du  plus  pur  atnoiic 
>«  pour  le  bien  public.  Qu*ils  fe  gardât». 
1^  feutdonc  bien  de  confejrver  plus  long* 
Pt  temps  avec  lui  unâ  bonne  intelligence 
»  qui  n  avoit  que  trop  duré.  Us  feroient 
91  comptables  au  peuple  des  fauflfes  dc« 
#^>  xnarches  que  Tintérêt  paçticulier  leur 
^  f^ifpit  commettre  à  1  çgard  d'un  mi-» 
»  niftire  odieux ,  dgnt  la  mauyaife  yo^ 
H  lonté  Je  rinc^acicé  ctoient  reçon- 
n  nues  :  il  f^lloit  travailler  à  fon  ex? 
3»  pulfion.V  &  fe  joindre  au  parlement 
».  pour  demander  la  liberté  des  princes  »* 
,^  C^  idéfs  y  qye,  le  çaadjuteur  faifoi; 
JfittQr  dgps  le  public  ,  allarmerent  le  . 
fàc^M^^l  ^  f^s  créatures.  11$  f^ntirent 
^uilç  n'étoient  pas  encore  afle^fons, 
pçiu:  fe  paflçr  delappui  de  la  fi:Qa4ei 


i 
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1^  qu'il  étoit  prqdenc  de  la  retenir  en^ 
pore.  D'Eftrées  ;&  Sennererre  s'empref-  *  ^  5  ®* 
fereiat  de  reflerret  des  liens  qui  fe  re-  ^*^ 
lâchoienc  de  jour  en  jour.  Le  coadju- 
teur  s'y  prêta  par  les  mêmçs  raifons  ^  JC. 
dans  la  crainte  que  cette  divifion  ne 
grofsit  le  parti  de  Condé.  Les  négo* 
ciateursleur  procurèrent  donc  une  entre* 
yue ,  qui  n'étoit  pas  bien  difficile  à  mé« 
nager ,  puifque  les  deux  rivaux  n'avoienç 
pas  rompu  publiqueq^ent.  Le. cardinal ^ 
die  Retz,  rn^mbrajfa  avec  tendreffc ; 
il  mit/on  cœur  fur  la  table ,  ^^*étqitfon 
terme)  il  majfura  quil  me  parlerait 
comme  à  f on  fils  ^  je  nen  crus  rien*  Je 
fajfurai  que  je  lui  parlerais  comme  à 
mon  pcre  >  &  je  lui  tins  parole. 

Il  ne  faut  pas  entièrement  ^'en  fier  à 
ce  récit  du  coadjuteur  :  il  ne  fut  pas 
moins  faux  que  Mazarin ,  il  ^eâa  de 
grands  fentimens  >  îl  fit  retentir  des 
inots  pompeux  y  ii  parla  de  fon  amour 
pogi, la  patrie,  de  fon  défintéreflemeot, 
4e  la  (Qçdiocritc  de  fes  talen$>  &  tout 


^ 


44^  VEfprlt 

I  cela  Je  ce  ton  perfuafif  qui  Iiû  gagnent 
'fi^*  ceux  qui  avokttt  TimprudeiKe  cîe  l'é- 
cduter  »  &  qui  fédaifîc  le  cardinat  lui* 
même ,  au  point  qa^it  av^Qoa  apr^  cette 
converfation  5  que  Jttfqa'alocs  it  arok 
sud  jugé  da  coadjufeiir  :  dans  le  fond^ 
dic-i!  à  d'Eftréesfic  àSenneteire  ,  eegâr^ 
fort  veut  le  tien  de  tétau  II  eft  difi« 
ctie  de  fe  perfaader  qa  il  n*7  eik  pas 
auffi  de  la  faullèté  dans  cet  éloge  ,  ao« 
iremeiit  le  cardinal  n'eut  pas  connu  les 
fcommes  au0î  parfaitement  qu'on  fe  Teft 
figuré. 

Quoi  qn'il  en  foit  »  il  eft  sûr  que  cette 
entrevue  les  rapprocha  pour  quelque 
temps  l'un  &  1  autre*  Les  fubalternes 
même  en  profitèrent  pour  leur  propo* 
fer  de  rendre  ces  nouveaux  liens  indif* 
folubles  9  en  mariant  Mlle,  de  Retx , 
nièce  du  côadjuteur  »  avec  Tainé  des 
Mancini ,  neveu  du  cardinal.  Celui-ci 
ne  fermg  pcMnt  l'oreille  à  la  proposition» 
Retz  s'y  montra  plus  difficile  &  ne  crut 
pas  devoir  Taccepter^  m  pouvant  fi, 
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réfcfadre^  dit- il ,  à  cnftvdir  fa  matfon\ 
dans  celU  de  Maifarln^  &  nejiimant    *^>^' 
pas  ajfe\  la  grandeur  pour  taeheterpar 
ta  haine  publique.  Voilà  encore  de  ce$ 
cîrconftances  où  il  ne  fsiaC  pa»  s'en  rap* 
poner  entièrement  i  la  bonne-foi  dis 
coadjuteur.  Il  auroit  été  bien  plus  révî** 
dique  >.  s'il  eût  avoué  que  le  vrai  mociT 
de  fbn  refus  étoit  Ton  mépris  pour  le- 
cardinal  t  il  ne  crojoie  pas  que  celui-ci 
pût  fe  foutenir  dans  la  place  gliiTante 
qull  occupoit  \  ballotcé  fans  ceflè  f  on> 
isie  il  le  voyoic  par  la  fortune ,  il  slma^ 
g;inoit  le  remplacer ,  &  ne  penfoit  pa» 
^u*il  fut  de  la  bonne  politique  de  don- 
xier  les  mains  à  une  alliance^  laquelle  », 
quelque  faveur  qu'elle  put  lui  procurer ,. 
ne  lui  laiâèreit  toujours  que  la  féconde 
place  en  perfpeûive.  C'étoit  le  même 
principe  qui  faifoit  agir  le  duc  de  Ven- 
dôme y  ce  prince  avoit  d'abord  reçt» 
avec  tranfports,  les  popofitions  faites 
pour  le  mariage   de^fon   ftk  avac  Ix 
xûece  du  cardinal ,  puis  s'étoit  té&oidt 
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SSars:  tout-à-coup  quand  il  eut  vu  la  fortune 
'^  5*V  du  cardinal  chancelante  fpus  les  efforts 
^  -que  faifoit  Coodé  pour  la  renverfér. 

Lé  cardinal ,  qui  n'avoir  peutTecre 
cohfenti  qu'on  fît  cette  prppoiition  au, 
coadjuteur^  que  pour  lamufer ,  ne pa^ 
i;at  point  fe  formalifer  d'un  refus  que 
celui-ci  avoir  eu  foin  de  colorer,  de 
prétextes  honnêtes.  Au  contraire  ,  il 
confentit  enfin  à  ce  qui  jufqu'alors  lui 
avoir  paru  le  plus  dangereux ,  &  avoir 
été  l'objet  de  tous  les  vœux  des  fron- 
deuri ,  au  rappel  de  Châteauneuf  ^  &  à 
fon  rétabliirement  dans  la  place  de  garde 
des  fceaux.  C'çroir ,  pour  le  cardinal , 
jouer  audi  gros  jeu  que  sll  eût  confend 
.  i  donner  à  Gondy  une  exiftence  à  la 
cour.  PeLjt-etre  fut-il  décidé  i  cette 
démarche  ,  moins  encore  par  les  foUici- 
tations  des  frondeurs ,  ^que  pour  s'en 
faire  un  mérite  dans  lé  public  »  par  la 
dégradation  du  chancelier  »  dont  la  foi- 
blefle  obfcurciflûit  les  talens,  &  qui 
croit  tombé  dans  un  afTez  grand  mé-; 
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|>fîs.  Le  miniftre  étoit  bien-aife  d'ail- 
leurs d'oppofer  au  coadjureui:  un  rival  ^  î^* 
|>our  le  cardinalat ,  far  lequel  Châreaur 
neuf  avoif  des  vues  :  peuc«être  auffi  fon 
grand  âge  raffuroit-il  le  cardinal  \  il 
croie  à  croire  qu'un  homme  fur  le  bord 
de  fa  tombe  >  ne  feroit  pas  aflèz  dévoré 
de  la  foif  de  l'ambition  pour  facrifiei;; 
le  certain  à  l'incertain  \  content  de  la 
féconde  place ,  l'imppffibilité  de  parve-  Ret*. 
nir  à  la  première ,  le  forceroit  pour  $*y 
4butenir  à  s'appuyer  de  la  proteâion 
4e  Mazarin ,  dut-il  même,  fe  tourner 
contre  les  frondeurs* 
. .  Ces  motifl  ayant  décidé  au  change» 
inent  le  cardinal  »  &  après  lui  la  Reir 
lie»  on  enVoya  demander  les  fceauxi* 
Séguier ,  qui ,  content  du  titre  de  duc 
de  Villemon  ,  qu'il  avoir  obtenu  deux 
mois  auparavant ,  les  remit  avec  une. 
indifférence  phiiofophique  ,  d'autant 
plus  louable  ,  qu'on  ne^laBroit  pas  at^ 
lendu  d'un  homme  qui  fembloit  tout 
facrifier  à  la  faveur.  Le  lendemain  il&  u  2  M^iii 
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\  forent  re&diis  à  Chiteauneaf ,  dîx-fepf 

*^5^»  ans  après  qu*on  les  lai  avait  6tés.  Dès 
qu'il  parut  à  Paris,  il  eut  une  cour  qui 
dût  &ire  repentir  le  cardinal  de  fa 
complaifance }  tous  fes  appartemens  fo- 
rent déferts^  &  chacun  fe  tourna  'àvk 
c6té  du  nouveau  minîftre.  Mais  Mâza« 
Hn  s  sûr  de  rcfprit  de  la  Reine  »  feignit 
de  ne  rien  vcnr ,  affeâa  la  plus  grande 
aflurance  >  flatta  »  carefia ,  loua  fon  rival  > 
le  logea  même  chez  lui ,  &:  le  réduiiit 
au  point  d'avoir  de  la  reconnoiâànce» 

W4  flt  de  s'avouer  hautement  fon  ami.  \m 
frondeurs  eurent  encore  bien  tieu  defè 
louer  du  cardinal ,  lorfqae  k  Reine  con- 
firma le  fils  de  Brou0èl  dans  le  gofh» 
vernement  de  la  baftille,  qu'il  avoic 
ufurpé  durant  les  troubles.  Elle  ne  fe 
contenta  pas  de  cette  grâce  i  Fégard 
du  fils  9  elle  ta  rendit  encore  plus  pré' 
cieufe»  en  feifanc  venir,  le  père  dans 
fon  cercle  ^ur  la  lui  annoncer ,  &  en 
l'honorant  de  l'accueil  le  plus  gracieax  » 
quoiqu'elle  lui  dut  de  fi  mauvais  mo- 
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Cette  faveur  apparente  des  frondeurs! 


ne  gazoit  que  bien  foibtetnent  la  défu-  ^^5^* 
mon  véritable  qui  fubfiftoit  entre  eux 
&  ia  cour.  Us  étoient  dans  des  méfian- 
ces continuelles  les  uns  des  autres ,  aa 
point  que  lorfque  le  cardinal  partit  pour 
la  Bourgogne  y*  car  tout  ceci  fe  pa(Ta 
avant  fon  voyage  ^  le  bruit  côuroît  qu*ort 
vouloit  laflàffinet ,  &  il  en  feignit  du 
moins  tout  TefFroi.  Comme  il  laiffbic 
Paris  en  proie  au  garde  des  fceaux  ic 
i  la  cabale  des  frondeurs ,  il  y  fit  refter 
.  le  Tcllier  te  Servien  pour  ^ontrebaUn-* 
cer  leur  puiflance.  II  eut  m&me  I  arti*' 
ficieufe  attendon  de  témoigner  avant 
fon  départ  beaucoup  de  bonne  volonté 
aux  férviteurs  des  princes  ^  Se  de  louer 
publiquement  Condé  >  fans  doute  pour  . 
intimider  les  frondeurs  j  &  les  avertir 
qu'il  ne  fe  croyoitpas  tellement  brouillé 
avec  les  prifonniers  y  qu'il  n*efperat  de 
les  regagner  quand  il  voudroit  brifer 
leurs  fers.  C'efl:  à  cette  conduite  que 
le  préfident    Boucha  dut   la  £|ciiit^ 
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qu'il  trouva  en  Bourgogne  a  fe  ne- 
^^5**  commoder  avec  le  miniftre,  Cependaut 
rien  de  ce  que  craignait  Mazarin  n  ar* 
riva  :  quoique  maures  de  Paris,  les 
frondeurs  ne  penferent  qu*à  j^fFermir. 
leur  pui({ànce,  fans  fonger  à  détruire 
direâement  la  fienne.  Ils  le  fervirent 
même  de  tout  leiir  pouvoir  dans  une 
occaiîon  ,  ou  ils  prouvèrent  qu'ils  nd 
Youloient  pas  féparer  leurs  intérêts  des^ 
£en$.  Pour  raconter  cet  événement  avec 
quelqu'intérêt  3  il  faut  revenir  fur  nos 
pa$  &  en  détailler  les  caufes. 
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CHAPITRE    n. 

Intrigues  de  hénu  II  Chantilly.  Laprim* 

.;  çeffe  de  Condé  /enfuit  à  MontrondiS 

&  laprinccffe  dçuairiete  .vient  fe  ccb» 

cher  danj;  Paris  pour  y  pré/enter  rtr 

f^ête  au. parlement. 

JlE  h  d  a  NT  que  Mazarin  alloit  cou- 1 
quérir  la  Bourgogne^  fans,  favoir  s*U  ^^Sf\ 
eonferveroic  Paris  ,  un  aurre  hommo 
lai  préparoit  d$s  fujets  do  rçrreur;  c*é^ 
fioic  Lcnec  ,  qui  apr^s  être  refté  quelque 
çomp^  i  Paris,  pour  cabaler  en  faveur 
d\x  prince  de  Condé,  s'étoic  retiré  sL 
Chantillj  ^  laiflfànç  dans  Pari%  la  du<<i 
cheflè  de  Chacillon  concerter  des.pro-* 
jets,  pour  la  délivrance  des  princes  avec 
le  duc  de  Nemours  fon  amant ,  Se  par 
conféquentrival  de  Condé,  mai^riduit 
par  laducbeilè  même  à  le  fervir,  Lé- 
qet  trouva  à  Chantilly  Us  deux.prinr» 
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'  ceflès  de  Condé  arec  les  enfans  du  dac 

*^5^*  de  Longueville,  Ce  Lénet ,  qu'on- pour- 
toit  furnommer  le  petit  coad  juteur  »  avoit 
beaucoup  de  fes  qualités  y  peut-ctre  dans 
«h  degré  moins  brillant  y  mais  certaine- 
ment toutauffi  dangereufes.  Haidi ,  en- 
treprenant y  fouple ,  il  conncHflbit  tons 

\  les  détours  de  l'intrigue  9c  favoir  s'y 

prêter  ;  pourvu  qu'il  Sa.  quelque  cbofe 
dans  un  parti ,  il  s'embarraiToit  feu 
-quel  rang  il  y  occupott.  Perfonne  -ne 
ie  montroicpiiis  ardent  à  venger  Condé) 
par  qael  principe  ?  c'éfl:  ce  qu'il  eft  adez 
difficile  de  démêler.  A  1  entendre,  il 
n'en  avoit  point  <}*aucre  <pie  fà  tendreâe 
pour  le  prince  ,  &  fon  indignation  con- 
tre l'odieufe  trame  âflTue  pour  perdre 
ice  héras  :  mais  c'eft  fe  parer  de  beatix 
idehors ,  ic  faire  konneur  à  k  fenfibt* 
lire  de  fon  ceeur ,  de  ce  qui  n*étoit  peut- 
être  qu'une  fuite  de  fon  caraâere ,  tc 
de  ce  qui  paroît  en  grande  partie  k 
xéfultat  d'un  efprit  remuant,  fadieux 
-de  porté  à  l'amour  des  nouveautés. 


r^ 
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XiQS  prmceflbs  avoient  befoin  qn'oa  \ 
tel  homme  vint  les  tirer  de  leur  Ictar-  *^5^^ 
gie  :  leur  cour  »  qui  fbrmoic  auffî  leur 
coniéX ,  n'étoit  pas  capable  de  leur  in£> 
pirer  des  feutimens  bien  liardzs.  Ellechoir};^ 
tiétoxx  compofée  que  de  femmes  timir 
des  ou  d'abbcs  liypocrites ,  tels  que  ce 
Roquette ,  depuis  évoque  d'Autuo ,  qui  • 
ft  fourni  le  modèle  du  tarmfFe.  Il  n'y  timeti 
avoic  auprès  d'elles  que  la  comceUê  de 
Tourville ,  dame  d'honneur  de  la  prin- 
cefle»  &  Je  médecin  Bourdeloc  3  hom^ 
me  éftimabte  par  fes  t^ens  &  fes  ïtnr 
cimeos  nobles  &  généreux  j  qui  puiTeat 
leur  infpirer  quelques  réfolutions  mâles 
&  vigoureufes.  En  proie  aux  différens 
confeils  qu'on  leur  fuggéroit  »  les  deux 
princeil^s  étoièntdans  une  incermude 
redoublée  par  leiK  foiblede  narurellet» 
La  prince^  douairière  fe  contentoit  la 
plus  grande  partie  du  temps,  de  gémir 
fur  le  fort  de  fes  enfans  &  de  pleurer 
leur  prifon,  $tuffi  iiKapable  pour  les 
délivrer  9  par  la  nature  de  fon  caractère 
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:pu(itlanime,  que  par  Tavarice  (^  \k 
'  ^^*  dominoît,  de  recourir  i  dés  moyens 
,  prompts ,  hardis  i  mais  couteiix*.  teC- 

poir  de  la.  vengeance  ,4e  courage  qu'on 
lui  infpiroit  9  le  defir  naturel  de  fauver 
fes  fils ,  étoient  fans  celTe  étouffes  par 
fes  allarmes  &  fa  paffion  ^our  l'argent. 
Tantôt  elle  redouwiit  pour  fa  propre 
perfonne ,  tantôt  elle  fe  figuroit  qu  on 
les  empoifbnneroit'au  moindre  nîouve- 
ment  qu'elle  fe  permettroit  «n  leur  fa- 
veur ;  aujourd'hui  craignant  que  leur 
prifon  ne  durât  plus  que  fa  vie  (i  elle 
demeuroir  en  repos  »  elle  formoit  des 
projets  courageux  ;  le  lendemain  tous: 
fes  projets  s'évanoui^ient  par  l'efiroi 
où  la  jettoit  l'idée  feule  des  préparatifs 
&  des  dépenfes  immenfes  que  ne man- 
querôit  pas  d*entrainer  la  guerre; 

La  jeune  princefîè  étoit  encore  dans 
une  fiiuation  plus  accablante ,  puifqu'elle 
gémîflbic  fous  le  poids  du  mépris.  A 
peine  daignoic-on  la  compter  pour  quel* 
que  chofe  à  Chantilly  »  &  la  confulter 

fur. 
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fur  les  âftaires  les  plus  générales.  On; 
la  meoaçoic  mcirie  de  lui  ôter  fon  fils  j-     ^^5^ 
lous  ces  affronts  elle  les  fentoic  viver 
ment  &    comme  femn^e   Ac  comme 
époufe  bc  comm^  mère.  Ils  étoienc  une 
fuite  du  peu  de  cas  que  Condé  avoic    . 
fait  jufqu'alors  de  fon  génie  &  de  fon 
mérite  :  il  avpit  conçu  pour  elle  Une 
indifférence  qui  alloît  prefqu'àu  mépris.  " 
Elle  s'en  étoit  apperçue  \  &  cette  con- 
neifTance  »  échauflEimfon  courage ,  exaU 
coir  fon  ame ,  &  lui  infpiroit  des  itU" 
timens  au- deflus  d'elle -pïçme.  Cette  fa- 
tale circonftance  lui  ayant  paru  favora-» 
ble  pour  regagner  l'eftime  de  foh  mari^ 
dès  qu'elle  trouva  un  homme  avecle- 
quel  elle  put  s'ouvrir  ,  tel  que  Lénet , 
elle  monter  les  difpofition&les  plus  gé« 
néreùfes.  JEtle^iii  dit  «*-qu-clle  n'oublie- 
»>  roit  rien  de  ce  qu'elle  devoit  à  Thon- 
»9  neur d'avoir  époufé  un^remiet  prince. 
»  du  fang ,  d'un  mérite  au0i  extraor^; 
»>  naire  qiie  fon  mari  j  que  s*il  étoir 
)9  avantageux  pour  fa  liberté  de  tiret:. 

Tome  m.  y 
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n  fon  fils  de  Chantilly ,  pour  le  mettra 
^  dans  quelque  place  forcer,  elle  fe  feu- 
3i  toit  le  coqrage  de  le  fuivre  par-tour  ,- 
n  fut-ce  même  à  la  tète  d'une  armée  »• 
Lénet  s^laudità  de$»fetitimet)$qa  on 
ne  peut  trouver  que  généreux ,  £  Toii 
fe  foiivient  que  c'eft  une  femme,  & 
une  femme  qui  veut  procuirer  la  libené 
^  fon  époux.  Sûr  déformais  de  donner 
k  \z  jeune  pri^ceflTe,  tous  les  fend- 
tiens  qu'il  voudroit  lui  communiquer^ 
il   ne  fongea  plus  qu'à  infpirer  à  fa 
telle- m^e  autant  de  courage  &  d'aûi- 
vité.  Enfin  il  vint  à  bout  de  la  perfu^i^ 
der  qu'il  falloir  braver  la  cour  ,  &  tra^ 
«railha:  à  da.  liberté:  de  fes  enfans ,  eii 
^'uoiâa&tv^ii  dyecies  frondeurs,  fgi^ 
aveijp  Mazarin ,  ou  du  moins  en'  brc^uil- 
\txti ,  par  leurs  négociations  &  leur$ 
^ritriguesy  les  deux  partis  pour  profiter 
4!^  leur  divifion  &  renfoc^er  celui  du 
pnace ,  tandis  que  fvir  la.  froatiere  on 
/bfcitetfoit  4^^e  guerre  qui  .faciliteroii; 
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confcquence  plus  prudent  que  la  prin-  ! 

cefle  commençât  fes  avances  auprès  des    ^"  J^ 

frondeurs  :  <«  £tle  chercheroit  si  renouer 

9»  fourdement  avec  Châteauneuf ,  foil 

ê%  ennemi  irréconciliable ,  depuis  qu'il 

•>  avoit  préddé  à  la  condamnation  du 

H  duc  de  Montmorency  ;  on  lui  propo- 

♦s  feroit  le  mariage  de  Mlle,  de  Che- 

M  vreufe  avec  le  prince  de  Conty  *,  on 

»  ofFriroit  au  coadjuteur  ,  &  le  cha* 

»^  peau  promis  à  ce  prince ,  &:  la  pla<« 

'  •>  part  de  fes  bénéfices,  &  le  mariage 

>>  de  fa  mère  avec  le  jeune  duc  de  Lon- 

•>  gueville  \   au  duc  de   BeauFort ,   la 

9>  main  de  Mlle,  de  Longueville  ;  au 

•)  premier  préfident  les  fceaux ,  tandis 

f>  que  ChâteauneuP*s*empareroit  de  U 

•9  place  de  premier  miniftre  ;  à  la  du*- 

m  chetTe  de  Montbâfon  ,  de  l'argent  SC 

»  des  abbayes  ;  à  Noinnoutiers ,  â  Laî-« 

»  gués  &  aux  autres  fubalternes ,  la 

•9  réuiSte  de  leurs  jkétentions»».  D'uit 

itotce  coté ,  on  propoferoit  â  Mazarin  ^ 

par  l'organe  da  duc  de  Rohan  »  le  vak^ 


;^tfo  VEfprh 

I  riage  d'aune  de  fes  nièces  avec  le  prince 
f^i^*  de  Contf ,  lequel  lui  remetcroit  tous 
fes  bénéfices.  Ifétoic  à  croire  que  les  uns 
ou  les  autres  ouvriroient  l'oreille  à  des 
propoGûons  aufll  avatitageufes  :  alors  on 
pQurroic  leur  infpirer  des  jalouHes  ma-  * 
ruelles ,  ^  des  défiances  donc  il  feroic 
facile  dç  profiter.  Mais  le  projet  doiit 
}a  réuflite  auroit  été  la  plus  flatteufe , 
éroip  l'unipu  avec  les  frondeurs  »  parce 
que  joints  au^  ami$  du  prince  dans  le 
pairlement  »  ils  auroient  mis  Mazarin 
dans  la  néçedité  ^bfolue  de  rompre 
leurs  fers  ^  fauf  alors  à  prendre  d'autres 
inefure^  »  iç  d'abandonner  de  nouveau 
|es  frondeurs  pour  ne  rien  tenir  de  ce 
qu'on  leur  auroit  pfomis, 

Mais  y  ni  Mazarin  »  ni  les  frondeurs 
;^'étoient  dans  une  fituation  à  écoutes 
ces  proppCtions.  La  défiance  où  ils 
^oiept  le;^  uns  de$  autl^es ,  leur  foiblefle 
mutuelle»  les  engageoiénç  i  fe  tenir 
çncpre  unis,  lufqu'i  ce  qu'ils  fuflent 
4çyc»iiç  ^çï  fw?  pQiir  s'eMredéttuire, 
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\.intl ,  qui  s'étoit  chargé  dé  conduire  , 
ces  intrigues,  comme  il  lés  avoitima-     ^^5** 
gincés ,  Voyant  qu  elles  avançoiént  len*- 
tement ,  fat  donc  obligé  de  recourit  à 
d'autres  Se  dé  fe  fe|etcer  du  côté  du  duc 
de  Bouillon  &  du  prince  de  MarfiUacy 
que  nous  appellerons  déformais  duc  de 
la  Rochefoucault ,  parce  que  la  mort 
de  fon  père  ^  arrivée  dans  le  mois  de 
Février  ,  venoit  de  lui  laifler  la  liberté 
de  prendre  ce  titre.  Le  duc  de  Bouil^ 
ion ,  réfugié  dans  la  vicomte  de  Ta« 
renne  3  fit  aiTurer  Lénet  qu'il  travail-* 
loic  à  former  un  parti  parmi  les  fei-^ 
gneurs  du  voifinage ,  qu'il  ne  défefpé- 
roit  pas  même  de  faire  déclarer  Bour^ 
deaux  dans  quelque  temps ,  qu'il  étoit 
en  commerce  avec  le  duc  de  la  Force  f 
Sauvebœuf  &  Lufignan ,  &  qu'il  y  avoit 
tout  à  efpérer  de  fes  intrigues.  Gour-*    untt; 
ville,  dépêché  à  Lénetpar  la  Roche^^-*'^'"^ 
Foucault ,  lui  apporta  des  nouvelles  en* 
core  plus  favorables ,  Se  qui  prouvoient 
U  réfolution  inébranlable  où  étoit  lo 

V  iij 
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'  duc  de  tout  tenter  pour  mettre  les  prÎÉf-^ 
^^*    ces. en  liberté  :  voici  donc  ce  qui  fut 
convenu  entre  eux,  après  plufieurs  al- 
lées &  venues  de  couriers  refpeftifs: 
»  Bouillon  &  la  Rochefoucauk  réunis 
^    »  aflembleroient  tous  leurs  amisj  ils  y 
»  joindroient  ,  s'il  étoît  poflîble  ,  les 
I»  maifons  de  la  Force  &  de  laTrémouil- 
»?  le,  le  duc  de  Sr.  Simon  ,  Arpajon, 
(  »  Lufignan ,  Sauvebœuf  &  tous  les  gens 

»  de  qualité  du  Poitou ,  d'Angoumois, 
»  de  Xaintonge  &  de  Guyenne.  Ils  for* 
»  meroient  à   Loudun   une  aflèmblée 
.  »  femblable  à  celle  qui  y  fut  tenue  pen- 
»  dant  la  régence  de  Marie  de  Médi- 
»  cis  i  là  on  ne  parleroit  que  du  bien  pu» 
»  blic ,  de  la  réformation  de  l'état ,  &  de 
»  tous  ces  grands  mots  dont  on  berce 
»  la  crédulité  des  peuples  j  pour  fe  pro- 
w  curer  des  fonds  &  pouvoir  refter  fous 
"  •  »  les  armes,  chacun  s'empareroit ,  dans 
19  fa  généralité  ,  des  deniers  du  Roi  ; 
.    »  on  ne  parleroit  de  la  liberté  des  prin- 
i>  ces  que  comme  d'un  acceflbice  j  oii 
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^  h^oublieroit  rien  pour  £aice  révolter  i 

»  Bordeaux ,  &  lui  faire  ouvrir  fes  por-»    *  ^^' 

Si  tes  i  la  princeflfe  &  au  jeune  duc ,  le^ 

»  quel  feroit  mis  à  la  tcteda  parti,  qitt 

i>  revendiqueroit  en  fon  nom  la  liberté 

»>  de  fon  père  ;  en  attendant  on  les 

jrconduiroit  à  Montrond,  tandis  que 

w-Ja  princeffe  douairierfij  irok  fe  jetter 

»  dans  Paris  pour  y  préfûnter  une  re* 

#»  quête  au  parlement  y  c^endant  com-f 

»  me  la  mort  du  maréchal  de  Bréfé  dé» 

ti  rangeoit  les  vuesquonaVoic  formées 

»  fur  fon  gouvernementy  on  tacheroit 

V  de  s'àffurer  de  Saumur^l.enmandaat 

p  à  Drimont  »  qui  y  commaûdoit  &'qui 

y>  étoit  ancien  ferviteur. de"  la  famille  ^ 

}>  d'y  tenir  bon  en  faveur  .de  la  print 

»  ceflTe ,  jufqu  a- ce  que  la  Rochefoucault 

»>  pût  aller  le  fortifier  »* 

'    Cos-prpjets  ne  furent  pas  plutôt con* 

certes^  que  Lénet  foogea  àlçs  exécuter 

dans  la  partie  qui  le  regatdoit.  Il  drefla 

lui-même  une  requête  que  la  princeflfe 

devoir,  firéfencer  au  parlement  >  Se  pa» 

V  iv 
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laquelle  elle  fe  rendoit  dénonciatrice 
^  fi  ®'    de  plofieùrs  crimes  commis  par  le  cardi- 
nal Mazarin  ,  notamment  de  l'attentat 
formé  contre  la  liberté  de  fes  enfansè 
£n  même   temps  il  préparoit  tout  ce 
qui  étoit  néceflfàire  pour  conduire  fecré^ 
temenria  jeune  princefle  &  fon  fils  à 
Montcond.  Mais  tous  ces  préparatifs  ne 
purent  être  fi  fecrets  que  la  cour  n'en 
flic  aviertie,  &  neréfolût  de  déconcer' 
ter  tous  Tes  projets  en  reiTerrant  les  prin^^ 
ceflès  plus  étroitement  qu'elles  ne  Té- 
jEft-iiÀYrU,  ïoifi"*^'  Six  compagnies  des  gardes  fuif» 
{t%  eurent  ordre  de  partir  de  St.  Denis  ; 
de  deux  autres  du  régiment  de  Mefpas 
de  quitter  Soidbns  pour  venir  occuper 
les  pa(làges  de  la  rivière  d'Oife  ,  le 
Peffi,  Creil,   Pont-Saint-Maixance, 
Senlis  &  Lufarche;  elles  dévoient  en- 
fuite    s'approcher    infenfiblement    de 
Chantilly ,  tant  pour  l'inveftir  que  pour 
empêcher  la  communication  &  les  in- 
telligences des  princefles  avec  te  duc 
de  Bouillon  ou  h  ducheCe  de  Longue- 
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Ville*  Lé^  allarmes  ,  que  cette  nouvelle  ! 
caufa  aux  prinsefles  &  à  leurs  cohfi-  ^^5^ 
dens  9  furent  bien  redoublées  par  l'ar* 
rivée  de  du  Vouldi»  gentilhomme  or* 
dinaire  du  Roi  >  que  la  cour  dépèchoic 
de  Bourgogne  pour  ordonner  aux  priài- 
ceflfès  de  fe  retirer  avec  toute  leur  fa-* 
mille  dans  le  Berry.  A  fon  arrivée  la 
princeflTe  douairière  feignit  une  ma.la* 
die ,  &  répondit  qu*à  fon  âge  &  avec 
fa  foible  fanté ,  elle  ne  pouvoir  entre* 
prendre  un  H  long  voyage  ;  qu'au  refte 
elle  alloit  écrire  au  duc  d'Orléans ,  pour 
obtenir  du  temps ,  &  pouvoir  faire  fes 
équipages, 

Quantjl  la  |eune  princeiTe ,  elle  ne 
parut  peint  y  Mlle.  Gerbier  ,  jeune  an- 
gloife  ,  &  l'une  de  Îq^  filles  d'honneur  ^ 
fut  mife  à  fa  place  dans  fon  lit  y  elle 
feignit  auffi  une  maladie ,  &  fut  fi  bien 
jouer  le  rôle  de  fa  maîtreflfe ,  &  contre^ 
faire  fon  ton  de  voix  »  fes  plaintes ,  ks 
larmes ,  fes  reproches  fur  la  prifon  de 
fon  mari  ^  que  du  Vonldj  y  fut  trompé^ 
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!  non  feulement  ce  jour  là ,  maïs  une  fe^» 
^^3^    maine  entière ,  au  point  que  fur  quel- 
que bruit  répandu  à' Paris  de  révafion 
de  la  jeune  princefife ,  il  écrivit  &  dans 
la  capitale  &  dans  la  province ,  que 
rien  n'étoit  plus  faut  &  plus  ridicule 
que  tous  ces  bruits ,  &  qu'il  pouvoir 
répondre  de  la  perfonne  de  la  princef- 
fe,  comme  de  lui-même  ,  puifqu'il  la 
Voyoit  &  lui  parloir  à  toute  heure.  It 
ne  fut  pas  trompé  moins  artificieufe^ 
menti  l'égard  du  jeune  prince ,  auquel 
on  avoir  preftement   fubftitué  le  âU 
du  jardinier  ,  âgé  comme  lui  de  7  ans« 
On  lui  avoir  donné  les  habits  du  prin- 
ce, fon  ajuftement^  ks  gens^  &  da 
Vouldy  ,  trouvant  le  petit  payfan  au  mi- 
lieu de  la  gouvernante ,  des  femmes  & 
des  antres  domeftiques  attachés  au  fer- 
vice  du  duc  d*Enguien ,  ne  forma  pas 
un  inftant  le  plus  léger  foupçon* 

Cependant  cette  brufque  arrivée  avoir 
totalement  décidé  les  princeffes ,  &  par- 
«iciiliérement  la  douairière  >  à  laquelle 
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jufqu'alors  on  avoit  eu  blinde  la  peine  ! 
de  petfuader  la  néceffité* qu'il  y  avoit    ^•J^* 
pour  elle  de  fe  jectec  dans  Paris.  Si  elle 
confentic  enfin  à  fe  féparer  de  fa  bra 
ic  de  fou  petic-fils,  ce  ne  fut  pas  fana 
répandre  bien  des  larmes.  £n  les  con<* 
fiant  à  Lénec ,  elle  lui  dit  qudU  lui  re* 
mettoit  ce  quelle  avpit  de  plus  chéri 
mais  quelle  le  priais  fur  tout  j  de  nei 
point  perdre  de  vue  ce  précieux  dépôts 
&  de  ne  le  donner  en  garde  ^  ni  aux  Ef* 
pagnolsj  ni  aux  protefians  y  ni  encore 
moins  au  duc  de  Bouillon  ;  s'il  f allô it 
abfolument  le  mettre  entre  les  mains  jic 
quelqu'un ,  que  ce  fût  entre  les  maïn^  dn 
duc  de  St. .  Simon ,  fon  coujin  ^  lequel 
lui  avoit  offert  une  retraite  dan^  fof^ 
gouvernement  de  Blaye.  Vaines  .précaur 
cions  d'une   mère  fendble  &  pieufe  y 
«puifque  le  fort  du  jeune  prince  alloit 
plus  dépendre  déformais  du  bafard  des 
circonftances»  que  de  la  fidélités  .des 
iotetitions  de  fon  cond^^eur» 

Sofia  la  cruelle  fépaucion  fe  £t  >  k 
V  v) 
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ffinceffê  &  fon  fils  déguîfc  en  fîtfe  l 

.1^5©.  ^f^j^j  forris  à  II  heures  du  foir>  ac- 
compagnés de  leurs  plus  fidèles  fervw 
teurs  &  principalement  de  Lénef  »  après 
avoir  traverfé  tout  Paris ,  &  efluyé  les 
fatigues  &  les  longueurs  d'une  maircbe 
eftibarraflee  »  pénible  ic  dangereufe> 

1«  14.  arrivèrent  enfin  4  Montrond  ,  tandb 
que  du  Vouldi>  toujours  trompé  par 
leurs  fimulacres ,,  les  croyoît  encore  a 
CJiantillj^ 

La  princefle  douairière  ne  tarda  guère 
à  profiter  de  ia  fécurité  pouf  s  ecbappet 
eUe^mème;  ayant  uféde»  mêmes  pré- 
cautions ,  fuiWe  de  k  duehelTe  de  Cfaa-- 
cilbn  &  d'une  feule  femme  >.^elle  eue  le 
bonheur  defedcrober  de  Chantilly  ,  la. 

Unùt  do  veille  de  I^ques^,  &  d'échapper  aux 

"  **  '^*  troupes  qui  e«  gardoient  les  avenue?. 
Parts  étoit  encore  un  Heu  moins  suc 
pour  elle  queChancilly ,  &:  elle  fut  oblîh 
gée  de  s'y  tenir  durant  dix  jours  emiec^ 
dans  des  maifons  particulières  »  chan^ 
géant  fouvenc  de  retraite  ^  dans  la  craîzue 
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d'être  décelée»  mais  fe  confiant  plus; 
particulicrement  au  Machault ,  feigneui    *  ^5  ^» 
de  Fleury  ^  confeiiler  aux  requêtes  du 
^lais  &  attaché  aux  princes» 

Ce  fut  le  jour  des  mercuriales  qu'elle  Le  zr  A^rfi* 
cfaoifit  pour  préfenter  fa  requête  au  par-    M<^tgl4Cdf 
lement.  Le  duc  d'Orléans ,  informé  de    Mottev. 
ion  projet  y  avoît  envoyé  demander  que   ^jJJÎ^'** 
les  mercuriales  fuflènt  remifes  i  hui-    ^^^^H 
taine  >  mais  le  premier  préiîdent  »  en-- 
tiérement  dans  les  intérêts  de  la  prinw 
Gtfk  y  s  etoit  refufé  aux  follicîcations  de 
Gafton  »  fous  le  prétexte  ordinaire  des 
formes*.  M(dé  avoit  plus  d'une  caifoà 
pont  s'immifcer  dans  cette  affaire  tcon» 
nie  ami  de  Condé ,  il  auroit  voulu  le 
voir  en  liberté  y  comme  bon  citoyen  > 
îl  auroit  defîré  la  réunion  de  la  naaifoA 
loyale  y  comme  ennemi  des  frondeurs-, 
il  n'auroic  pas  été  Bché  de  les  voir  punk 
par  la  '  liberté  des  princes  r  comme  cheT 
du  parlement  enfin ,  il  lui.paroiflbit  au£ 
glorieux  pour  lui  que  pouf  fa  compagnie> 
qu'elle  devine  l'arbitre  entre  le  Roi  &^ 
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les  princes,  &  fur-tout  qu  elle  fit  exécntef 
Jio^o.    yjj  jgj  principaux  articles  de  cette  h^ 
meufe  déclaration  de  i  (^48  ,  arrachée 
à  la  foiblefTe  da^miniftere  5  article  pour 
lequel  on  avoir  fi  long-temps  combattu» 
&  queCondé)  après  ravoir  vivement 
foUicité  lui-même  ,  avoir  va  le  premier 
bleffé  en  fa  perfonne.  Toutes  ces  confi* 
dérations  entraînant  Mole,  il  n'avoir 
^onc  pas  balancé  à  entrer  dans  les  vues 
^e  la  princelTe*  11  lui  avoir  même  dreflc 
une  autre  requête  que  celle  de  Lcner, 
parce  que  Mazarin  y  étant  perfonnelle* 
ment  attaqué ,  il  craignoit  que  la  fîx- 
ceur  ne  fe  tournât  totalement  contre  lui 
au  parlement  ,  qu  pn  ne  parvint  à  le 
chaiTer,  à  mettre  le  garde  des  fceauxà 
ia  place  ,  &  à  procurer  ainfi  le  triom- 
phe de  la  fronde ,  &  ranéantiflèmenc 
total  du  parri  des  princes ,  qtie  la  faâion 
s'empreflieroit  peu  de  ménager  quand 
.elle  fe   verroit  d   la  tête  des  affaires. 
JDans  la  requête  de  Mole ,  la  princeflè 
i^  i&  plaignant  fimplement  de  Maza- 
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rin  ,  &  fton  avec  le  ftyle  véhément  &  -■ 


fougueux  de  Lénet ,  demandoic  au  par-     ï  ^  5  ^• 
lement  sûreté  pour  fa  perfonne  ,  &  la 
pertnijQicj^n  de  refter  dans  Paris ,  afin  de 
travailler  à  la  liberté  de  fes  enfans. 

Armée  de  cette  pièce,  elle  parut  i 
6%  heures  du  matin  dans  le  parquet  des 
huiffiers,  accompagnée  de  la  duchefle 
de  Châtillon ,  du  marquis  &  de  la  mar- 
quife  de  St.  Simon ,  de  du  Vîgeant ,  de 
la  Force ,  &  d'une  vingtaine  d'autres 
perfonnes  de  qualité ,  hommes  6c  fem-* 
mes.  Elle  attendoit  au  paflTage  tous  les 
confeilleis  de  la  grand-chambre  pour 
leur  préfenter  fa  requête ,  tâchant  de  les 
émouvoir  par  fes  fupplications ,  fes  lar- 
mes ,  fes  foupirs  &  fes  plaintes  1  mais 
la  plupart  furent  inflexibles ,  &  répon* 
dirent  que  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture ,  il  falloit  pour  rapporter  fa  requête  ^ 
que  la  compagnie  y  ou  du  moins  le  pre- 
mier préfident  le  leur  ordonnât.  Des»* 
Landes  Payen ,  ou  plus  ami  des  prin^ 
€^%  »  ou  plus  hardi  >  ou  plus  fenfible  ^ 
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„  s*en  chargea  cependant ,  &  lorrqull  \^ 
,1050.    pj^fenta  aux  trois  chambres ,  le  premier 
préfident  n'eut  garde  d'en  interdire  la 
leâure.  Comme ,  malgré  fa  bonne  vo- 
lonté y  il  ne  pouvoir  fans  imprudence  » 
fe  charger  feul  à,Q%  fuites  d^une  telle 
affaire  >  &  qu'il  avoir  befoin  de  Tatta* 
çhe  du  duc  d'Orléans  >  il  fut  arrêté  que 
le  rapporteur ,  accompagné  de  Ménar- 
deau  y  iroit  trouver  le  duc  ,  &  lui  de* 
mander  la  conduite  qu'il  falloic  tenir 
dans  cette  occafion  y  que  cependant  on 
fîirfeoiroit  fur  la  requête  de  la  princeÛè 
jufqu'à  l'arrivée  de  la  cour  ;  &  quant  a 
la  sûreté  qu'elle  demandoit  fous  la  pro- 
teâion  de  la  compagnie  »  qu'elle  pour- 
loit  demeurer  dans  la  maifon  du  prési- 
dent de  Némonds>  ou  de  Viole ,  ou  de 
la  Grange  maître  des  comptes  \  elle 
choiiit  cette  dernière  comme  plus  im- 
médiatement fous  la  proteâion  du  par« 
lement ,  puifqu'elle  étoit  £tuée  dâi^  la 
cour  du  palais.  Pendant  ce  temp$4à  la 
princcflè  n'oublioit  rien  de  (ow  ce  qx>^  . 
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le  malheur  peuc  mettre  en  ufage  pour^ 


emoQVQir,  courant  de  chambre  en  cham-  *  ^5  ®» 
hte  y  tantôt  $'adre(Iànt  aux  requêtes ,  tan- 
tôt fuppliant  les  enquêtes  avec  toutes  les 
marques  de  la  plus  profonde  douleur  : 
«<^On*ufoit  contre  elle  d'une  rigueur^ 
9»  qu'on  n'avolt  jamais  employée  contre 
s>  la  femme  du  plus  fimple  particulier^  on 
4»  vouloir  l'obliger  d'aller  à  cent  lieues  de 
»  Paris ,  &  la  confiner  dans  une  prifon  I 
»9  un  âge  &  avec  une  fanté  qui  feuls  me- 
ss ritoient  d'être  refpeftés ,  fi  fon  rang 
»  ne  rétoit  pas.  Quel  crime  cependant 
»  avoit-elle  commis  ?  Que  pouvoit-#n 
n  lui  reprocher ,  finon  d'être  la  mère 
»  de  deux  princes ,  &  belle-mere  du 
j>  duc  de  Longueville?  Y  avoir- il  de 
9»  plus  déteftable  tyrannie  que  celle  qui 
»  s'eflForçoit  d'étouffer  les  fentimens  de 
»  la  nature?  Avoir- il  jamais  été  dé^' 
»  fendu  à  une  mère  de  prendre  la  dé* 
»  fenfe  de  fes  enfans?  Où  trouveroient- 
»  ils  donq  du  fecours  >  s'ils  n'en  trou-- 
»  voient  pas  dans  une  mei^e?  Pouvoit- 
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•••  elle  même  réclamer  une  proteâdofl 


?-^5^*,  »»  moins  honteufe  que  celle  d'une  cem- 
MQi»if  ejift  »>  pagnie  dont  fes  enfans  cToienc  inem* 
»  bres  ?  Nés  princes  du  fang  ,  ils  étoient 
jj  nés  auffi  coiileillers  ,  &  avoient  quel- 
p  que  raifon  d'efpérer  qu'ils  tfouve* 
i>  loient  des  défeufeurs  dans  leurs  cos> 
i>  frères  »- 

Ces  raifons,  où  tous  les  artifices  de 
réloqtience  d'une  femme  étoient  em- 
ployés ,  auroient  peut-être  produit  an 
léfulrat  fâcheux  pour  la  cour,  fi  le  duc 
d'Qrléans,  à  TinAigation- du  coadju- 
tenr ,  ne  fe  fût  montré  plus  ferme  qu'oa 
De  Tattendoit  de  fa  bonté  y  ou  plotâc 
de  fa  foible(Te  naturelle.  Il  répondit 
aux  députés  du  parlement  qu'il  étoit 
étonnant  que  la  compagnie  eût  pris 
feulement  connoifTance  d'une  affaire  oà 
la  cour  avoir  parlé  ic  devoir  être  feule 
écoutée  ;  qu'il  n'y  avoir  ni  proteâion ,  ni 
sûreté  à  accorder  à  la  princefle  j  que  la 
Reine  lui  avoir  ordonné  de  fe  rendre  ï 
Bourges ,  &  qu'elle  devoir  obéir. 'Il  s*ex- 
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pliqua  encore  plus  vivement  avec  le  ^       "  ■ 
premier  préfident,  qu'il  manda  à  cette    ï^5^« 
occafion.  Il  le  gourmanda  fur  fa  partia-»  xaiom 
lité  pour  les  princes  ;  il  lui  reprocha  &î 
les  grâces  multipliées  qu'il  a  voit  reçues 
de  la  cour  ,  &  la  manière  dont  il  les 
payoit  dans  cette  circonftance  ,  &  l'af- 
front dont  il  l'avoit  lui-même  garanti , 
lors  de  fa  récufation  dans  l'affaire  de 
raflTaflînati   affront  qui ,  s'il  l'eût  reçu , 
Tauroit  déshonoré  non  feulement  dans 
fa<  compagnie  s  mais  à  la  face  de  toute 
la  France.  Mole ,  fans  s'épouvanter ,  fanj 
fonger  à  fe  ^uftifier ,  n'en  fut  que  plus 
^  ardent  à  plaider  la  caufe  d'une  mère  in- 
fortunée.  Il  témoigna  même  à  Gaflon 
que ,  s'il  ne  vouloitpas  voir  le  parlement 
prendre  un  parti  contraire  aux  inten- 
tions de  la  cour ,  il  falloir  qu'il  s'y  ren- 
dît lui-même  le  lendemain  pour  expli- 
quer nettement fes intentions,  perfuadé 
que  fon  alteffe ,  toujours  guidée  par  fa 
compaffion  ordinaire  pour  les  malheu- 
reux >  auroit  égard  â  ladouloureufe  âtua- 
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non   d'une  mère  tendre  ,  &  qu'efla 

'^5^*  adouciroit  autant  qu'il  feroiten  ellel» 
févcrité  des  ordres  de  la  cour*  Mole  ef- 
péroit ,  &  c'étoit  le  motif  qu'il  ne  di- 
foit  point ,  que  le  cœtu  du  prince  ne 
pourroit  pas  réfifter  aux  derniers  ef- 
forts médités  par  la  princeflè  po\ir  l'é^ 
mouvoir. 

Sur  les  a^rances  que  la  princeiTe 
décidée  pat. le  premier  préddent  obcH 
roit  y  pourvu  qu'on  la  laifsât  ailèz  près 
de  la  cour  pour  pouvoir  foUicicer  la  dé« 
livrance  de  fes  fils^.Gaftoii  fe  rendit 

%t  2^  au  parlement  accompagné  des  ducs  de 
Beaufort  &  d'Elbœuf  »  du  coad|uteui 
&  du  maréchal  de  THopital.  La  priiw 
ceflè  les  attendoit  au  parquet  des  huif* 
fiers  ;  &  là  >  s'abaiiTanc  aux  plus  hum- 
bles fupplicatioirs ,  elle  pria  Gaflon  de 
lui  être  favorable  >  &  de  (e  fpuvenir 
que  ks  énfans  portoient  le  même  nom 
que  lui.  Le  prince  répondit  qu'il  falloit 
.  obéir  aux  ordres  de  la  Reine  ;  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  d'y  rien  chan- 
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ger  ;  qu'en  fon  particulier ,  il  la  fervi- 1 
roit  de  tout  fon  pouvoir ,  lorf<ju*eIle  ^^5** 
auroit  acquiefcé  aux  volontés  de  S.  M, 
Elle  s'adreflà  enfuite  au  duc  de  Beau^ 
fort  8c  au  coadjuteur ,  en  demandant  in 
premier  fa  protection ,  &  en  difanc  au 
fécond  qu'elle  avoit  l'honneur  d'être  fa 
parente.  Mr,  de  Beaufort  j  dit  Gôndy  , 
fut  fort  e^barrajfé  ;-pour  moi  je  faillis 
à  mourir  de  honte.  Si  l'on  en  croît  Joly , 
elle  s'abaifla  jufqu'à  embrafler  fes  ge- 
noux j  elle  leur  dit  ^(eXon  Mad.  de  Ne* 
mours,  que  puifquils  faifoUnt  l* honneur 
kfes  enfans  de  les  avouer  pour  par ens  ^ 
ils  eujfent pitié  d'eux.  Certainement  de 
toutes  ces  lei^ons,  celle  du  coadjuteur 
eft  la  plus  recerable» 

Ce  n'efi:  pas  que  i'abaidement  ne  fut 
peut-être  encore  trop  indigne  de  fon 
rang  te  de  fa  fierté  \  8c  c'étoit  d^autant 
plus  mal  à-propos  ravaler  fa  dignité, 
que  toutes  ies  foumiffions  furent  preC* 
qu  inurileis,  Gafton  parla  éloquemment 
i  ce  fujet  devant  k  compagniç^  il  ra^ 
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pella  en  peu  de  mois  la  conduite  in 
*^^*  princes  &  les  motifs  de  celle  de  U 
Reine  ;  il  fit  entendre  que  cette  prin- 
xeflè  ne  s'étoit  réfolue  à  tirer  leur  fa- 
mille de  Chaotilly  &  à  la  confiner 
-dans  le  Berry ,  qu'après  avoir  trouvé  uû 
jde  leurs  valets  de  pied ,  chargé  d  une 
iettre  pour  le  gouverneur  de  Saumiir; 
qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  la  princelTe 
dans  Paris,  puifqu'elle  y  croit  contre 
les  ordres  du  Roi;  qu'elle  en  devok  \ 
fortir ,  ne  fût-ce  que  pour  témoigner 
ion  obéi(&ncej  qu'elle  pouvoit  choifir 
quelque  lieu  peu  éloigné  fur  la  route  da 
Berry  ,  pour  y  attendre  le  retour  de  la 
cour ,  &  jufqu'à  ce  qu'on  eût  autrement 
ordonné  de  fon  fort  ;  qu'enfin  ^  il  lai 
donnoit  fa  parole  qu'elle  feroit  en  sûreté 
dans  ce  lieu  pendant  trois  fours  ,  mê- 
me après  l'arrivée  de  la  cour  y  mail 
qu'alors  auflî ,  lorfque  la  Reine  fe  feroi^ 
expliquée ,  il  ne  répondoit  plus  de  rien, 
(\  elle  n'obéiflbit.  Après  cette  décbrt* 
mn  ^  la  |>riflpçire  p  obligé^  de  jToriw  d( 


i$  la  Fronde.  Liv»  IX.       47  j 
jiâ  capitale  ^  fe  retira,  fdon  les  uns,  au  i 
Bourg -jLa- Reine  ^  felpn  d'autres  ,  i    *^>^» 
3ern)r.- 

11  n'y  a  perfonae  qui  ne  croie  que  le 
diuc  d'Orléans  ay oit  agi  lycc  la  prudence 
acceffaire  dans  cette  occafion  ,  &  qu'il 
avoir  fagemetit  accordi  ce  qu'il  dévoie 
à  la  pitié  &  au  maintien  de  Tautorit^ 
coyale.  Cependant  le  cardinal  %  (on  re- 
tour fe  plaignit  beaucoup  qu'il  n'eût 
|?as  ufé  d'une  plus  grande  févérité.  Il  die 
au  duc  dç  Beaufort  &  â  Gondy ,  que 
xr'étoir  dans  cette  cicconftance  qu'ils  aui* 
foienc  dû  fignaler  leur  grand  pouvoir 
fuir  le  peuple.  Le  coadjuteur  ^regarde 
css  reproclies  comme  une  fuite  du  nâ- 
ttirel  vétillejic  &  grondeur  du  cardi)i?al  ; 
mais  fa  fagacitc  paroît  être  ici  en  dc*^ 
faut ,  &  il  femble  n'avoir  pas  faifi  la  ' 
piarche  de  Mazarin.  Ce  n'étoir  pas  wx 
principe  de  mifantropie  qui  le  faifoit 
gronder  j  c'étoit  fa  politique  ;  il  étoij 
fâché  que  les  frondeurs  n'euflent  pa^ 
jifc  4'une  ^ûTe?  grande  fpvf  i:kç  ,  ^ajcf  ç 
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ique  cette  févérité.  n'auroit  pu  que 
rendre  odieux  ,  &  qu'il  en  auroit  pro- 
fité pour  les  accabler  plus  sûrement  en 
s*uniflâtic  avec  les  princes ,  &  en  fe 
donnant  dans  \^  public  &  auprès  d^eax 
le  mérite  de  la  douceur.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  princeflè  ufa  de  ces  trois  jours 
de  sûreté  pour  faire  changer  le  lieu  de 
fon  exil^  tout  ce  qu'elle  pût  obtenir  » 
fut  d'aller  à  Vallery  au  lieu  deChâteau* 
roux  y  où  l'on  vouloir  l'envoyer  :  mais 
étant  tombée  malade  à  Ângerville ,  elle  \ 
eut  la  permiflion  de  fe  retirer  à  Cha- 
tillon  fur  Loing ,  auprès  de  la  duchefle 
deChâtillonj  là,  minée infenfibletnent 
par  la  fièvre  &  la  mélancholie  >  elle 
Xft  1  Dec.  mourut  fur  la  fin  de  Tannée  >  fans  avoir 
la  confolation  de  jouir  des  derniers  em« 
traflèmens  de  fes  enfans* 


o 
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CHAPITRE    III. 

Séjour  de  la  princejfe  dcConié  à  Mont" 
rond  ;  elle  en  fort  pour  fe  rendre  à 
Bourdeaux.  Portrait  du  duc  de  la  Ro- 
ckefou<:ault.  Soulèvement  qu'il  excite 
dans,  la  Guienne  y  de  concert  avec  le 
duc  de  Bouillon. 

X.  And  15  que  la  princefle  douairière  \ 
voyoir  échouer  fes  projets  par  les  me-     *^5^' 
nées  des  frondeufs ,  fa  bru ,  plus  heu- 
reufe  retirée  à  Montrond ,  s'y  forrifioit    Lénct. 
en  feçret  avec  les  confeils  de  Lénet ,  Bufly,  ' 
amadbit  des  armes  &c  des  mumcions  ^ 
recevoir  les  débris  des  troupes  de  Belle- 
garde  ,  faifoir  palTer  de  l'argent  aux  offi- 
ciers qui  pouvoient  fourenir  fon  parti  , 
diftribuoit  à  d'autres,  pour  lever  des 
troupes ,  des  commilHons  qu'on  auroit 
â  plus  jufte  titre  appcllées  des  libelles 
contre  Mazarin,  &  enfin  forçoit  la  cour 
Tome  IIL  X 


n 
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!  même  a  refpeder  fa  retraite  :  car 


16  jo.  j^^ginç  avoir  été  obligée  de  lui  écrire 
qu'elle  approuvoit  fon  féjour  dans  cette 
place ,  &  qu'elle  étoit  difpofée  à  l'y  lait 
fer  tranquille ,  pourvu  qu'elle  n'y  cra- 
mât  rien  qui  eut  l'apparence  de  révolte* 
Tous  les  détails  de  fes  préparatifs 
peuvent  intéreffer  dans  Lénet  j  mais  ils 
deviendroient  faftidieux  dans  une  hif* 
toire  générale  ,  parce  qu'ils  ne  préfen- 
tent  que  de  petits  artifices ,  de  petites 
intrigues ,  &  tous  ces  palliatifs  auxquels 
la  foibleiïè  a  recours  pour  voiler  fes 
projets  que  le  grand  jour  déconcerteroit^ 
D'ailleurs ,  ce  n'étoit  pas  pour  refter 
i  Mootrond  que  la  princefTe  s'y  étoit 
retirée ,  elle  devoir  paroître  fur  un  plus 
grand  théâtre.  Quoique  ce  château,  par 
ùl  fituation  fur  les  confins  du  Berry , 
du  Bourbonnois,  du  Nivernois,  de  la 
Marche  y  du  Limouiin  &  du  Poitou , 

Kun;  parut  très  prçpre  au  féjeur  de  quicon- 
que voudroit  fomenter  les  divers  mott« 
vemens  qu'on    fe  propofoit  d*excitec 
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jans  ces  proviftces  ;  quoiqu'on  put  de*  i 
U  les  tenir  en  échec,  &  en  tirer  de  *^i^' 
grandes  contributions  »  cependant  ii  ne 
paroifToit  ni  afllèz  fortifié  ni  aflèz  muni 
de  troupes  pour  réiifter  a  une  armée  y 
fi  Mazarin  avoir  la  prudence  d'jr  en  en** 
voyer  une.  D'ailleurs  le  comte  de  Su 
Âignan  avec  le  peu  de  troupes  qa*il 
avoir  trouvées  dans  la  province ,  éclai-* 
roit  de  près  la  garnifon  dé  Montrond  4 
8c  gênoirfes  préparatifs.  11  fe  tenoitdani 
Bourges  ,  après  s'être  emparé  de  h 
grofllè  tour  de  cette  ville  ,  8c  de-li 
veilloit  aux  divers  meuvemens  de  1# 
province. 

La  princeflê  &  Lénet  foupiroîené 
donc  après  le  moment  où  leurs  inteltP 
gences,  avec  les  ducs  de  Bouillon  &  de  Is 
Rochefoucault ,  leur  permettroient  dé 
quitter  ce  féjour  pour  aller  jouer  uît 
plus  beau  rôle  dans  la  Guienne.  Mais 
ces  ducs  ayoient  eux-m^es  trouvé 
idans  leurs  projets  des  difficultés  dont 
leur  marche  avoit  été  retardée,  6c  n> 

X  ij 
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^H  II  II  vdient  pu  remplir  leurs  defirs  adS 
,4^50,  promptement  qu'ils  l'auroient  voula. 
Mais  avant  de  palTer  au  récit  de  leut 
entreprife ,  faifons  connoîcre  plus  par* 
(iculiéremênc  le  fécond  de  ces  diics^ 
puifque  nous  avons  déjà  efquifTé  le  pût* 
traie  de  fon  compagnon.  .    . 

François  VI,  duc  de  la  Rochefou- 
cauU ,  croit  encore  un  de  ces  hommes 
extraordinaires  que  la  parure  prodigua 
au  ilecie  de  Louis  le  grand ,  pour  faire 
ia  honte  des  âges  pafTés  »  &  U  défef** 
^ir  des  jiges  à  venir,  De  quelque  côté 
^U*9n  rçnvifage ,  foit  çpmn:î.e  guerrier, 
foit  comme  courtifaii  ,  foiç  comme 
iipmme  de  lettres,  il  ne  fe  montre 
quç  fous  qne  face  lamineufç  :  heureux 
^  pendant  long-temps  il  eût  pu  encore 
y  joindrç  le  titre  plus  flatteur  de  bon 
citoyen  I  11  avpit  du  courage  ,  mais  de 
ce  courage  qqe  modère  I4  r^ifon ,  3{ 
£^i  vient  inoins  encore  du  tçn^péra^ 
prient  qi;e  dç  la  crainte  du  mépris  & 
4\m  fwÇ  f^QiQR^Ui  la.gloûe  V  (fe 
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forte  qu'en  de  certaines  occafions ,  des , 
yeux  prévenus  n'auroient.  vu  en  lui  que  1650. 
de  la  timidité.  Un  caraâ:ere  liane  Sc 
focial,  un  efprit  fouple  &  infinuant^ 
une  facilité  de  mœurâ  peU  commuiie^ 
fembloient  l'avoir  deftiné  à  la  vie  de 
la  cour  ;  fi  une  ambition  plus  grande 
encore  ne  l'en  eut  éloigné.  Cette  paf- 
fion  régnoit  en  tytan  dans^  fon  corur^ 
&  c'eft  à  elle  feule  qu'il  dût  tous  fes 
écarts  ,  quoiqu'il  cherchât  à  les  rejettet 
fur  l'amour  y  quoiqu'il  tâchât  de  per- 
fuader  à  la  duchefTe  dô  Longûeville  > 
qu'elle  étoit  l'unique  principe  de  tous 
fes  égaremens  ;  quoiqu'il  s'appliquâc  ^ 
fans  cefle  devant  elle<:es  vers  de  la  trx« 
gédie  d'Alciorie  : 

Pour  mériter  fon  cœur  ,'  pour  plaire  k 

fes  beaux  yeux^ 
y  ai  fait  la  guerre  aux  Rois  ^  je  Vaur4>l$ 

fait  aux.  Dieux  (i).  t 


(z)  On  fait  que  lorfquils  furent  bçjuiUés^ 
X  iij 


4t4  VEfprlt 

LJ .    ,  Ses  contemporains  s'obftinerenc  â  ne 

*  ^  5  ® •  trouv€?r  ce  principe  que  dans  une  paffion 
Mottev.  piu$  noble  a  de  certanis  yeux ,  moins 
ongtt.  ^jjçyfjj^ijjç  ^  4'autres  regards.  Il  fetnbloit 
même  en  rougir  fecrécement  lui-même, 
ic  lucter  contre  fon  propre  penchant; 
ce  qui  donnoic  à  fa  conduite  un  air  d'in- 
•déciiion  qu'il  étoit  impofSble  d'expli- 
quer fans^  recourir  à  des  motifs  ou  in- 
^vraifemblables  ou  honteux  pour  lui- 
même*  Cette  irréfolution  rendit  fa  pro- 
bité problématique ,  &  on  ne  le  rece- 
yoic  qu'avec  peine  dans  un  parti ,  parce 
que  d'ordinaire  ,  il  ny  étoit  pas  plutôt 
admis ,  qu'il  avoit  autant  d*imparîence 
d'en  fortir ,  qu'il  en  avoit  eu  d'y  entrer. 
Mais  parmi  tant  de  vicifStudes ,  rhom* 
ine  moral  fe  fgrmoit ,  le  timon  des  paf- 

il  parodia  ainâ  ces  vers  : 

to  Pour  ce  cœur  inconftant ,  qa'enfia  je  con- 

s>  nois  mieux  . 
«)  J*ai  fait  la  guerre  aux  rois ,  j'en  ai  perdu  les 
%  aàycux. 
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fions  fe  dépôfoit,  &  lorfque  le  ferment 
de  la  fedition  eut  été  entièrement  cal-  ^^5^* 
me ,  on  vit  avec  étonnement  fortir  des 
mains  d'un  homme  qu'on  avoit  cru  juC» 
qu'alors  uniquement  occupé  d'intrigues 
&  de  petits  intérêts  de  cabale ,  un  des 
premiers  livres  que  la  philofôphie  eût 
encore  ofé  rifquer  en  France,  un  des 
premiers  qui  fût  penfé  &  qui  fît  penfer 
fes  lefteùrs.  En  defcendant  dans  les  pro-' 
fondeurs  du  cœur  de  l'homme ,  en  lui 
dévoilant  le  mobile  fecrei  de  fes  aftions,- 
il  donna  le  mot  de  l'énigme  de  fa  con- 
duite ,  &  il  n  en  parut  que  plus  efti- 
faiable;  ks  amis  fur-tout  ,  plus  à  portée 
de  goûter  les  charmes  de  fa  converfa-  Let.dcMad. 
tiott ,  de  fentir  les  grâces  de  fon  ef- 
prit,  d'admirer  l'honnêteté  de  fon  ame, 
virent  auffi  de  plus  près,  que  fi  jnfqu'a- 
lors  il  n'avôit  pas  été  parfait ,  il  falloit 
moins  en  accufet  fon  coeur ,  que  le  foi» 
ble  cœur  humain  dont  il-venoit  de  faire 
la  fatyre  ^  après  en  avoir  été  fi  long- 

X  iv 
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temps  Tefclare  (i).  Ils  lui  pardonnèrent 
*   •    d'autant  plus  facilement  fes   erreurs, 
que  le  remords  cft  le  plus  grand  ven- 
geur des  crimes  ,  &  fa  conduite  lui  en 

,  avoit  infpiré  :  car  on  lui  entendit  fou* 

▼ent  donner  une  grande  leçon  aux  mc- 
contens  &  aux  ambitieux ,  en  difant  : 

la  Part  ;  ^uc  Ji  l'on  favoic  Ics  toutmtns  &  Us  pC" 

aifcours    fur  9.,    r  rr  1  , 

Xavii  du  duc  rils  qu  il  jaut  tjjuyer  4^ns  Us  guerres 
Civiles  ^  Jur-tout  lorjqu  on  a  l  autorue 
royale  contre  foi  ,  on  aimeroit  mieux  ef* 
fuyer  les  plus  criantes  injujlicesy  que  de 
s* armer  contre  fon  Roi. 

Tel  ctoit  Thomme  qui,  avec  le  duc 
de  Bouillon  y  efpéroit  relever  Iç  paru 
du  prince  ,  &  brifer  fes  fers ,  en  infpi- 
rant  aux  peuples  &  de  la  pitié  pour  lui 
&  de  rindignation  contre  ks  perfécu- 
teurs.  Bouillon  ,  dans  la  vicomte  de  Tu* 

(  I  )  je  ne  fais  oîi  j'ai  la  que  Mad.  de  la 
f  ayettc  difoit  ;  Mr.  de  la  RochtfoucauU  nii 
donne  de  l'efprit  ,*  mais ,  moi  ,  j'ai  réformé  fon 
çaur. 
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renne  ,    levoit  des  troupes   parmi  fes! 


vafleaux,   &  transformoit  fes  payfans    ^^^^^* 
en  foldats. 

La  Rochefoucaûlr,  moins  puiflfanc 
que  lui ,  parce  qu'il  n'avoir  ni  troupes> 
ni  places  dans  fon  gouvetnement  de 
Poitou ,  y  *J)o(rédoit  pourtant  cette  cort- 
fidcration  qu'attirent  la  naiflTance  ,  lé 
rang,  les  richefles  &  même  refprit> 
*  &  fe  fervoit  de  ce  crédit  pour  exciter 
à  la  guerre  fes  amis  &  fes  créatures.  Ci 
duc  de  la  Force ,  retiré  dans  fa  terre  de 
ce  nom,  lui  avoir  promis  d'unir  fes 
troupes  aux  fiennes ,  &  le  duc  de  Se 
Simon  ne  lui  avoir  pas  promis  des  dé* 
marches  moins  vigoureufes  dans  foi* 
gouvernement  de  Blayes  j  mais  tous 
deux  lui  manquèrent  au  moment  de 
l'exécution.  Le  premier  vouloir  faire 
acheter  fes  fecours^  le  duc  qui  man- 
quoit  d'argent ,  &  auquel  pour  toutes 
rellburces  reftoient .  vingt  mille  livres 
arrachées i  1  avarice  de  la  princeffe douai- 
i:iere  >  fe.trouvoic  dans  i'impoffibilité  dfl^ 
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P'F^'*^'^  payer  fes  fervices.  Il  arriva  de  là  ,  que 

,1650.  Juj-jnt  toute  la  guerre  de  Gaiienne,Iâ 
Force  tergiverfa ,  négociant  tantôt  avec 
•la  cour ,  tantôt  avec  les  ducs  &  le  par- 
jement  de  Bourdçaux  »  &  promettant  à 
ceux-ci  le  fecoûrs  des  proteftansj  ï 
ceiuc-U  leur  itiaétion.  Les  ducs ,  quel- 
que fptce  qu'eut  donné  ï,  leur  parti  Ta^ 
niôn  des  réformés  »  ne  ponvoient  fe 
décider  à  Tacheter,  autant  à  caufe  de 
L'énorme  prix  qu'y  mettoit  le  duc  j  que 
^e  l'égalité  du  rang  qu'ils  prétehdoient 
i&  qu'il  ne  vouloir  pas  leur  accorder.  Le 
fécond  avoir  donné  des  efpérances  de 
fournir  plus  noblement  fes  fecours  \  ou- 
*  tre  qu'il  étoit  parent  de  la  princeife 
tiouairiere ,  on  l'avoit  vu  pleurer  à  k 
première  nouvelle  du  fort  de  fon  fils: 

MontgUt.  mais  dans  les  comméncemens  il  ne  crut 
pas  le  parti  adèz  fort ,  ni  les  mefure^ 
raflez  bien  prifes  pour  s'y  foutenir  avec 
'honneur  \  enfuite  la  prife  de  Bellegaide 

&^nn*  '  l'é  tonna  ;  puis  le  comte  de  la  Vauguk>ii , 
^e  la  cour  détacha  auprès  de  iai>  I0 
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ayant  repiéfénté  qu'ayant  été  favori  du 
feu  Roi.,  il  y  autoic  plus  que  de  Tindé-     ^^5^' 
cence  à  s  armer  contre  fon  fils^  il  fe 
détermina  à  refter  fidèle. 

La  Rochefoucaolt ,  réduit  aux  feules 
rçiTources  de  fou  génie ,  ne  fe  rebuta 
point  par  ces  déferions.  Il  continua  fes 
intelligences  avec  les' gentilshommes  de 
Poitou  &  des  provinces  voifines ,  &  par- 
vint à  en  taflèmhler  dans  fon  château 
deux  mille ,  &  cinq  ou  fix  cents  hom-*- 
rxi^s  de  pied  levés  dans  fes  terres.  Il  les 
avoit  fait  venir  fous  prétexte  de  la  cé^ 
rémonie  de  l'enterrement  de  fon  père , 
dont  il  vouloir  coliduire  le  corps  à  Ver- 
tueil ,  fépulture  ordinaire  de  fes  ancê- 
tres. Son  véritable  motif  étoit  de  ç'ap-- 
procher  de  Saumur ,  où  Dumont  litî 
avoit  promis  de  tenir  pour  les  princes , 
|ufqn*à  ce  qu'il  fût  venu  le  renforcer. 
Jarfay ,  qui  depuis  l'aventure  de  fes  ï^'"^^* 
extravagantes  amours  avoit  ete  obhgé  c  -uiviUc. 
de  fe  redrer  dans  fes  terres ,  &  qui  dan^ 
la  fuite  fut  pris  paries  troupes  du  Roi  > 

Xrj 
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comme  îl  alloit  négocier  chez  les  Ef- 
^  ^^*  pagnols ,  Jarfay  ,  avoit  auffi  promis  de 
fe  jetter  dans  la  place  à  la  moindre  ap- 
parence de  fiege.  Sur  ces  aflurances  des 
deux  parts  )  la  Rochefoncault,  après  la 
cérémonie  du  convoi ,  propofa  aux  gen- 
tilshommes qui  Taccompagnoient ,  de 
fe  porter  avec  les  gens  de  pied  du  coté 
de  Saumur  :  ils  y  confentirent,  mais  il 
^''étoit  plus  temps.  Çomminges,  à  qui 
la  cour  avoir  donné  le  gouvernement 
de  cette  place  ,  s*étoit  hâté  de  venir  Tin- 
veftir,  &  Dumont  avoit  été  forcé  de 
capituler ,  quoi  qu'il  eût  promis  au  duc 
cle  tenir  huit  jours  de  plus..  Jarfay  ,  de 
fon  côté  s'étoit  tenu  tranquille,  de  forte 
quelorfque  la  Rochefoucault  s'avança,. 
il  trouva  tous  les  paiïàges  fermés  &  fî 
bien  gardés  par  les  troupes  de  Commin- 
ges ,  que  vouloir  les  forcer  auroit  été 
mener  toute  cette  noblefle  à  la  bouche- ^ 
rie.  Il  ne  paffa  donc  pas  Lufignan ,  & 
fe  contenta  d'envoyer  à  EXumont  Gour- 
ville  9  qui  ne  lui  apporta  que  de  triftei 


dt  U  Fronde;  Liv.  IX.       495 

certitudes  de  fon'  malheur.  Alors  ayant  ^.^ 1— 

fondé  tous  les  gentilshommes  qui  Tac-  ^^5®« 
compagnoient ,  &  les  voyant  peu  dif- 
pofés  à  fervir  fes  projets ,  il  /ut  obligé 
de  les  congédier  d'autant  plus  prompt 
tcment ,  que  le  maréchal  de  la  Meille- 
raie  approchoit  avec  une  armée.  Quanc 
aux  A>ldats  qui  lui  reftoient  y  il  les  en*- 
voya  à  Montrond,  au  nombre  de  cinq 
cents  hommes  de  pied  &  de  cent  che- 
vaux ,  tandis  que  lui-même  s'enfuyoît 
prefque  feul  dans  le  vicomte  de  Ttt- 
renne ,  pour  s'aboucher  avec  le  duc  de 
Bouillon. 

J-eur  projet  de  faire  de  la  Guiennele 
théâtre  de  k  guerre  n'étoit  point  im- 
.  praticable ,  puifque  les  affaires  dans  cette" 
province  étoient  plus  brouillées  que  fa^ 
mais.  La  dernière  déclaration  que  le  Roi 
avoit  accordée,  en  éteignant  les  troubles» 
-n'avoir  point  éteint  les  haines ,  &  les 
efprits  étoient  toujours  dans  te  même 
degré  de  fermentation.  Le  duc  d'Eper- 
non  y  toujours  boufiE  de  fa  forte  vanité^ 
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i  I'  I  fe  perdoit  en  prétentions  ridicules,  Se 
1650.  |çg  Bourdelois  s*obftinoient  à  les  mor- 
tifier (i).  Le  parlement,  dont,  fiTon 
«n  croit  le  coadjuteur,  le  plus  fage  & 
le  plus  vicieux ,  en  ce  temps-U  jouoii 
gaiement  tout  fon  bien  en  un  foir ,  fans 
faire  tort  à  fa  réputation ,  le  parlemeni 
croit  encore  plus  profondément  bleflc 
contre  le  duc  que  ne  l'étoient  le  peuple 


(  z  )  St.  Evremont  l'a  bien  peint  qaao<]  il  a 
.du. de  lai  (  couvert  avec  U  duc  de  €andalc). 
Dans  le  refpeâ  qu'il  exige ,  dans  les  devoirs 
qu  oa  lui  rend  ,  il  oubliera  ce  qu  on  doit  aa 
gouverneur  &  au  colonel ,  pourvu  qu  on  ren(k 
à  Mr.  d'Epernon  ce  qu'on  ne  lui  doit  pas.  Il 
étoit  fi  engoué  de  fa  grandeur  ,  qu'il  obKgcoit 
ceux  qui  fe  préfentoicnc  pour  entrer  dans  fes 
gardes  à  faire  les  mêmes  preuves  de  nobleiïc 
qued9ivent  faire^lcs  chevaliers  de  Maltbe.  Tout 
ce  qu'il  recueillit  de  cctrc  boufliiTure,  foc  le  fo- 
briquec  de  prince  des  Vandales  y  que  lui  donne- 
lent  les  Bourdebis ,  &  qui  quadroic  paifairc*i 
ment  avec  fes  armes,  qu'il  écaneloit  d'£f- 
fagnc. 
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iSc  la  nobietle  ,  &  exigeoit  abfolunienc 
qu'on  leur  donnât  un  autre  gouverneur.  ^J^^^^^ 
Guionnet ,  leur  dépuré  a  la  cour ,  choifi     R«x. 

*  MouevulCa 

exprès  comme  le  plus  furieux  contre  le 
duc ,  ne  cedbit  de  foUiciter  ce  change- 
ment &  ledemandoitd'unton  infolent, 
qui  feul  eut  mérité  qu'on  leur  eût  laifTé 
leur  tyran.  Il  alla  un  jour  jufqu'à  dire»  !••  "• 
dans  une  rue  où  le  Roi  paflToit ,  &  où 
Ton  s'entretenoit  de  la  prife  du  Cate- 
let ,  que  et  nétoît  Ik  quune  bagatelle  , 
qu'on  en  verroit  bien  d^ autres  ^  &  que  les 
Efpagnols  (  en  montrant  le  Roî  )  ne  lui 
feraient  jamais  autant  de  mal  que  les 
Gafcons  fe  préparoient  à  lui  en  faire. 

D'autres  députés  étant  venus  joindre 
cet  audacieux ,  ils  fuivirent  la  cour  en 
Bourgogne ,  &  obtinrent  leur  audience 
à  Dijon  ,  où  le  Roi  les  reçut  plus  favo^ 
rablement  qu'ils  ne  le  méritoient  \  l'in- 
tention du  cardinal  n'étoit  pas  cepen- 
dant d'acquiefcer  à  leur  demande  » 
moins  parce  qu'elle  blefToit  l'autorité 
;royale  >  qu'à  caufe  de  fon  atuchement 
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f  ■  ■-  pour  le  duc  ,  &  la  pafCon  qu'il  avoir 
1 050.  'pour  le  mariage  d'une  de  fes  nièces  avec 
le  duc  de  Candale.  Mais  les  frondeurs, 
dont  les  intérêts  étoient  bien  diâPéreus, 
&  pour  qui  au  contraire  >  tout  ce  qui 
portoit  l'empreinte  de  la  révolte  avoit 
quelque  chofe  de  facré  ,  fe  plaifoicnt 
à  contrarier  les  idées  du  cardinal  dans 

itea.  cette  occafion  ,  &  vouloient  que  d'E- 
'  pernon  fût  facrifié.  Le  miniftre ,  poor 
concilier  les  deux  fentimens,  propolà 
un  tempérament,  &  offrit  de  donner 
le  gouvernement  au  duc  de  Candale, 
mais  d'Epernon  rejetta  fi  rement  la  pro- 
portion (  I  ) ,  de  forte  que  tout  tendant 

(i)  Ou  ne  doit  pas  être  étonné qa'il oc  yon- 
lât  pas  être  facrifié  même  à  foo^fils  j  il  étoit 
dans  la  manière  ^d^êcre  des  feigneurs  de  cette 
maifon ,  de  pouffer  l'abfurdité  de  l'orgueil  juf- 
qu*à  ne  pas  fe  céder  les  uns  aux  autres.  Amelot 
de  la  Hou  (Taie  en  rapporte  un  bel  exemple.  La 
promotion  du  cardinal  de  Ja  Valette  fit  naître 
.  un  différent  entre  lui  &  fon  père  »  «jui  ne  vo(h 
loit  pas  lui  céder  la  maia.  Après  uoc  loogui; 
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si  une  nipture  éclatante ,  Bouillon  &  la  \ 
Rochefoucault  ne    pouvoient    choiiïr     ^    5^* 
un  moment  plus  propice  pour  négocier 
avec  les  fiourdelois. 

Le  premier  envoya  fecrétement  i 
Boùrdeaux  Langlade ,  fon  fecrétaire  , 
pour  s'aboucher  avec  les  Sauvebœuf ,  le^  Motte^ 
Lufignan  &c  les  autres  chefs  des  mécon- 
tens.  Comme  leurs  intérêts  les  rappro- 
choient  &  Te  concentroientdans  un  feul 
qui  étoit  la  vengeance ,  les  mefures  fu- 
rent bientôt  prifes ,  &  on  conclut  que 
fi  la  princefle  fe  préfentoit  devant  Boùr- 
deaux ,  on  leveroit  le  mafque ,  &c  l'on 
feroit  déclarer  la  ville  en  faveur  des 
princes.  Lénet  &   la  prince^^»  avertis 

conteftation,  le  père  oblige  de  foufcrire  à  l'a« 
fagc ,  s'avifa  d'un  fîngulier  ftraragêmc  pour  s  y 
fouftraire  en  partie  5  en  recevant  fon  fils  cher 
lui ,  il  lui  donna  la  main ,  dans  une  cbaife  à 
dos  feulement,  &  s'aflit,  lui ,  dans  une  chaife 
à  bras ,  pour  Conferver  du  moins  dans  cette 
vidte  publique  )  une  marque  de  la  puifTaJoce 
patçrncUe». 
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1  qu'il  ctpît  temps ,  fe  préparèrent  fecré- 

ï*5^*  teiiient  an  déparc,  après  avoir  pourvu 
i  la  défenfe  de  Momrond ,  en  y  laif- 
fant  pour  gouverneur  Perfan ,  &  pour 
garnifon  les  troupes  de  la  Rochefou- 
eau  le  &  une  foule  d'officiers  qui  s'y 
étoient  rendus  àt%  différentes  parties 
du  royaume. 

b  ^  Mai.  Alors  la  princefTe  s'échappa  pendant 
une  ntait  avec  une  fuite  de  cinquante 
chevaux ,  &  accompagnée  entre  autres 
de  Coligny  &  de  Çhavagnac;  fa  plus 
grande  crainte  étoit  d'être  furprife  par 
le  comte  de  St.  Aignan  /dont  les  trou- 
pes blpquoient  Montrond  &  les  envi- 
rons ;  elle  échappa  a  ce  danger ,  ainfi 
qu'à  tous  les  autres  d'une  marche  lon- 
gue ,  périlleufe  ^  à  travers  différentes 
provinces  remplies  de  forces  ennemies. 
Elle  fut  obligée  de  faire  une  partie  du 
chemin  en  croupe  derrière  Goligny, 
tandis  que  fon  fils  étoit  fur  une  petite 
felie ,  qu'on  lui  avoic  faic  faire  exprès 
pour  être  porté  entre  les  bras  de  Via- 
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iks ,  fon  écuyer.  Ils  marchèrent  jour  &  ; 
nuit ,  fans  prendre  prefqu'aucun  repos ,  1650. 
évitant  les  bourgs  &  les  villes  y  &  ref- 
tant  le  plus  fouvent  dans  la  campagne , 
expofés  à  toutes  les  intempéries  de  l'air  : 
exemple  frappant  de  la  force  du  fexe  le 
plus  foible ,  lorfqu'il  èft  guidé  par  un 
grand  intérêt. 

Enfin  après  cinq  jours  de  marche  j    Le  14* 
ils  arrivèrent  au  rendez-vous  où  idevoient 
fe  trouver  Bouillon  &  la  Rochefoucault. 
^  Ils  y  étoîent;  le  premier  avec  500  hom- 
%ne$  ,  ramafles  dans  fes  terres ,  &  la  Méirn  d'An- 
•plûpart  gentilshommes  }  &  le  fécond  JJ^^'^dJc de 
avec  300,  que  lui  avoit    amenés  le^®"^^*^ 
'marquis  de  Sillery.  La  jondtion  fe  fit 
^ns  une  plaine  proche  du  bourg  de 
Saint -Géré.    La  princefTe  accabla   de 
politefles  &  de  carefles  toute  cette  no- 
blefle ,  qui  venoit  fi  généreufement  fe 
facrifîer  pour  elle.  Le  jeune  prince ,  qu'on 
avoit  inftruit ,  dît,  aux  deux  ducs ,  avec 
une  grâce  enfantine ,  rendue  encore  plus 
întéreflànte  par  la  circonftance  :  «'je  n*ai 
w  en  vérité  plus  peut  du  Mazarin ,  puif- 
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\  »  que  je  vous  trouve  ici  avec  tant  cltf 
^^5^*  n  braves  gens,  §c  je  n'efpere  la  liberté 
i>  de  mon  bon  papa ,  que  de  leur  va- 
s%  leur&  delà  vôcre  ».  On  peut  fe  figu- 
rer avec  quelles  acclamations  fut  r^çu 
ce  compliment  i  mais  elles  redoublè- 
rent; bientôt  lorfqu'il  pa(Ià  avec  fa  merc 
à  travers  les  rangs  de  huit  efcadro\nS| 
rangés  à  cent  pas  de  là  en  bataille ,  & 
lorfque  le  chapeau  à  la  main ,  il  faluâ 
chacun  des  maîtres  avec  toutes  les  gra« 
ces  &  la  franchife  de  fon  âge«  Au  nii« 
lieu  des  falves  Se  des  proteftations  de 
mourir  au  fervice  des  princes ,  on  n*cn- 
rendoit  contre  Mazarin  qu'un  cri  cncr- 
.gique,  qui  devoir  même  blefler  les  oreil- 
les de  la  princeflè ,  mêlé  à  ceux  de  v'm 
le  Roi ,  vivent  Us  princes  ! 

Cependant  ;1  falloir  fonger  à  la  con- 
fervation  d'un  dépôt  fi  précieux  ,  &  le 
duc  de  Bouillon  crut  qu'il  ne  pourroit 
être  mieux  en  sûreté  qu'a  Turennc. 
Pendant  que  la  princeflè  Se  fon  fils  s'y 
jrepofoient ,  en  attendant  qu'on  eût  levé 
tous  les  obftacles  qui  pouvoîeut  encore 
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t^oppofer  i  leur  entrée  dans  Bourdeaux , 
les  ducs  ne  reftoient  paf  oififs.  Ils  avoient     ^   ^  * 
appris  que  le  cardinal  vouloir  faire  oc- 
cuper Brive- la-gaillarde ,  qui  n'eft  qu'à 
deux  lieues  de  Turenne,  par  la  compa- 
gnie des  gendarmes  du  prince  Thomas    UX74 
de  Savojre,  Auflî  tôt  ils  font  fonner  le 
locHn  ,  &  les  communes  de  cinq  ou  (ix 
tillages  qui  forment  le  vicomte  de  Tu- 
renne  »  accoutumées  à  ce  Hgnal ,  fe 
l^endent  en  moins  de  deux  heures  à  un 
rendez* vous  connu  depuis  longtemps, 
^   où  chacun   favoit  qu'il  devoit   fe 
trouver  au  fon  de  la  cloche  ,  qui  fe  ré- 
pétoit  de  paroiflè  en  paroiffe,  La  no- 
bleflè  fe  met  à  la  tète  des  communes  , 
&  tQUS  enfemble  ,  ik  marchent  vers 
Brire  ,  mais  ils  arrivaient  trop  tard,  & 
depuis  une  heure  la  ville  éroit  déjà  oc- 
cupée par  la  compagnie.  A  cette  uou-  ' 
velle  >  les  ducs  détachent  quarante  maî- 
tres  â  chacune  des  portes  ,  avec  une    ^^j^ 
grande  quantité  de  fagots  pour  y  mettre 
Iç  fçu,  fi  ks  wagiftmç  ne  vçuleoç^ 
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^  point  oavrir  »  ou  ne  chaflèut  point  Ir 
^•5®»  compagnie.  Le  peuple  allarmé  ,  fait 
bientôt  ceflèr  rindéàfîon  des  magiftratSr 
&  force  les  cooimandans  de  la  corn* 
pagtiie  à  recourir  a  une  cajntulatioQr 
Sauvebœuf  entre  dans  la  ville  ,  reçoit 
les  paroles  ,  &  leur  permet  de  fortir 
avec  armes  &  bagages  ;  mais  Bouillon 
le  défavoue  >  comme  ayant  agi  fans  or-» 
dre  ,  enfin  on  accorde  au  nom  du  doc 
d'Enguien ,  aux  officiers  de  fortir  chacan: 
avec  un  cheval  ^  mais  fans  valet  âç  fans 
bagages  »  &  le  refte  eft  obligé  de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Les  vainqueurs  em- 
mènent cent  cinquante  chevaux  à  TiH 
cenne  ,  &  la  plupart  des  prifonniers 
ptennent  parti  avec  eux. 

La  princeffe  cependant  alloit  quîner 
Turenqe  pour  fe  rapprocher  de  Bour- 
deaux ,  hon  qu'elle  ne  fût  mieux  danaf 
les  terres  du  duc%  qu'elle  ne  pouvoir  et 
pérer  d'être  dans  la  capitale  de  la  Guien- 
■  ne  ,  Bouillon ,  pour  la  recevoir  digne^ 
nent^  ayant  fait  4es  dcpex^fes  efioya^ 


de  la  Fronde.  Liv.  IX.        501 
bles.   Ou  auroic  peine  4  comprendre  ! 
comment,  dans  le  délabrement  de  fa    **5?» 
fortune ,  il  pouvoir  y  fuffire ,  fi  l'on  ne 
favoit  combien  de  refîburces  ont  encore 
les  grands  dans  la  confiance  ou  l'avidité 
d/es  petits  »  lors  même  que  leurs  aflTaires 
font  le  plus  défefpcrées.  C'ctoient  tous 
les  jours  à  Turenne  des  feftins  plutôt 
que  des  repas  >  qui  commençoient  ic 
fîniflbient  par  les  fautes  >  que  l'on  por- 
^oit  pour  Condé^;  on  les  buvoit  tantpc 
debout  »  tantôt  à  genoux  3  mais  toujours 
\q  chapeau  bas  ^  Tépée  nue  à  la  main» 
3ouillon  les  commençoit  par  des  pro- 
reftacipns  de    mourir    au   feirvice   des 
princes ,  &  de  nç  remettre  l'épée  dans 
le-  foureau  ^u  il  ne  les  vît  en  liberté  j 
^  ces  fautes»  il  les  porroit  tantôt  d^ 
deux  ,  tantôt  de  trois  rafades ,  dans  de$ 
gobelets  à  l'allemande.  Chacun  ,  juf-^^ 
qu'aux  valeits  ^  l'imitoient,  de  forte  quç 
bientôt  tout  le  monde  fe  trouypit  dans 
une  gaieté  qui  approçhoit  beawf:ppp  4« 
rivjrefljL, 
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I  "  '  j  Maigre  cette  réception  &  ces  marques 
1050.  d'attachement  que  je  ne  rapporte  ,  que 
parce  qu'elles  ne  font  plus  dans  nos 
mœurs  >  la  princefTe  étoit  impatieite 
de  fe  montrer  aux  portes  de  BourdeaaXi 
&on  réfolut  de  la  conduire  à  Limeuil» 
qui  n'en  eft  pas  éloigné.  Mais  oh  ne 
pouvoir  le  faire  fans  danger  j  le  che- 
valier  de  la  Valette ,  étant  dans  les  en- 
virons avec  une  petite  armée  ,  réfolu 
d'obferver  fa  marche  &  de  l'enlever 
s'il  étoit  poffible.  Heureufement  la  prin- 
cefïe  pQuyoir  alors  fe  montrer  avec  af- 
furance,  &  non  comme  elle  avoir  fait 
jufqu'alors,  fugitive  &  dans  les  ténè- 
bres* Quand  elle  fortit  dé  Turenne, 
elle  éroit  accompagnée  de  feize  efca- 
drons  ,  de  quatre  cents  gentilshommes 
&  de  deux  cents  dragons ,  lefquels  avec 
l'infanterie  ,  pouvoient  former  un  corps 
de  deux  mille  quatre  cents  hommes.  Us 
couvrirent  fi  habilement  fa  marche,  que 
la  Valette  n'ofa  rien  tenter  contre  elle, 
ft:  qu'elle  arriva  à  Limeoii  »  faine  & 

fauve. 
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faave,  après  avoir  fait  une  partie  du 
^  chemin  pau  eau.  1^50* 

Cependant  les  cpernoniftes,  c'étok 
ainfî  qu'on  appelioit  les  troupes  de  la 
Valette  ,  après  av<Mf  fortifié  le  pont 
de  Terraffbn  ,    Tavoient  quitte   pour 
marcher  du  côte  de  Bergerac.  Les  ducs» 
avertis  de  fon  deflcin ,  voulurent  rendre 
âa  chevalier  plus  que  les  allarmes  qu'il 
leur  avcnt  données',  &  voyant  la  ptin- 
ceflTe  en  sûreté ,  réfolurent  de  le  com-^ 
battre ,  malgré  la  laflîtude  de  leur  in-» 
fanterte  >  fatiguée  de  la  longue  courfe 
quelle  venoit  de  faite.  Ils  quittem; jLi-*    . 
meuil  fur  le  foir  ^  Sr  pendant  les  téi^é^ 
bres  d'une  nuit  fort  obfcure  ,  ils  av^n-^ 
cent  &  trouvent  les  ennemis  portés  î 
Clermont  &  à  Montclàrd ,  villagesiitués; 
dans  des  lieux  montueu^>  couverts  de 
bois  &:  de  difficile  accè^.   Le  chevalier 
écoit  en  outre  défendu  par  un  ri^iflèaii' 
bourbeux  3c  profond  3  qui  formant  ntve» 
efpece  de  marais ,  le  féparpit  àt%  ducs, 
&  les.  empêcha,  d'eulçvçr  fes,  ^uarueri 

Jome  IIU  Y 


1 


J^éf^Q. 


^6f  re/prît 

f  pendani  la  nuit  ,  comme  ils  fe  rctoieiit 
promis. 

A  la  poitTte  ^  jour  les  épernonifteSy 
àyaiîtapperçulamoiricde  la  cavalerie  enr 
jiemie  ,  l'autre  s'étatit  égarée  par  la  faute 
3es  guides ,  prennent  TaHarme ,  &  cher- 
chent leuT  falut  dans  la  fuite.  Mais  tan- 
dis qu'ils  s'empreffènt  de  fe  retirer  d» 
coté  de  Bergerac ,  à  la  feveur  d'un  grand 
bois  qui  les  couvre ,  les  ducs  paflèm  le 
ruifleau ,  fondant  fur  le  bagage  avec 
fe^o  moufquetaires  &  loo  chevaux.  Co- 
ligny ,  à  la  tête  des  volontaires ,.  &  Sauve- 
bœuf  font  des  prodiges  de  valeur  j  lef- 
corte  du  bagage  eft  écrafée  f  cent  cin- 
quante fdldats  refirent  fur  la  place ,  avec 
deux  capitaines  &  d'autres  officiers  j 
tout  le  bagage ,  mulets j  chariots,  équi- 
^agess  argent,  vaifl'elle  du  général  2c 
des  offici<ers,  tout,  devient  la  proie  da 
vainqueur.  Le  butinfut  eftiiiïé  crois  cents 
Aille  livres,  Sc  il  fe  ttoiivii  tel  cavaiiec 
^i  eut  douze  cents -louis  d'or  pour  £i 
part,  Le9enAemis>  l<Hn>^  pcofiter  da 


ic  ta  Vtùnic*  Liv.  IX ^  507 
iéfordre  qu'entraîne  le  pillage ,  pour  fe  ! 
retourner  contre  les  vainqueurs ,  ne  s'ea  ^ 
fervirent  que  pour  fe  faover  très  promp- 
tement  à  Bergerac  &  même  au-delà  ^ 
pourchafTés  encore  pât  une  foule -de  pay- 
fans ,  qui  foâner^nt  le  tocfin  far  eux  » 
&  les  accablèrent  de  coups  &  de  ma«t 
lédiâions.     .j?. 

Cet  avantage ,  qui  n*auroît  rien  été 
4ahs  d'autres  ctrconftances,  devint  coti^. 
/idérable  dans  celle-ci ,  où  il  falloie  ac-^ 
quérir  une  certaine  confiance  pour  le 
parti.  AufSJes  chefs  ne  niatiquerent  paS' 
de  le  faire  fonnei  bien  haut  ^  &  de  le 
broder  de  tous  les  ornemens  qui  poa- 
Yoieiit  le  releV^  &  frapper  les  imagi** 
nations,  en  diffimulant  leuf  petre,.&: 
en  doublant  ou  triplant  celle  des  enne*- 
mis  dans  des  relations  enflées ,  qu'ils 
eurent  foin  defairecicculeiràfioiirdâaux 
le  aux  environs^ 
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'      CHAPITRE    IV. 

« 

Mpuvtmens  dans  Bourdeaux.  La  prin- 
'  <^^Sf^  y  ^fi  te^uc.  Les  ducs  s^y  intr(y- 
duifent   cnjuke.  La  ville  fe  déclare 
tntiércment  pour  Us  pj^ccs^ 

)  I  l'on  vouloît  profiter  de  cette  vie- 
1^50.  toire,  &  en  tirer  quelque  fruit,  il  fat 
loir  fe  hâter  d'arriver  à  Bourdeaux.  La 
nouvelle  qui  s'en  était  répandue  parmi 
le  peuple  ,  ainfi  que  les  différents  pa- 
piers trouvés  è2Xi%  la  caflètte  du  chevalier 
dé  la  Valette ,.  ôc  dont|ilufieurs  croient 
des  ordres  de  la  cour,  très  peu  favora- 
bles à  la  capitale  de  la  Guienne  »  avoienc 
porté  à  leur  dernier  degré  dans  Pefprit 
de  la  populace  deux  (  fentimens  bien 
différens  ,  l'un  d'exécration  contre  la 
cour  &  les  épernoniftes  ,  l'autre  de  pitié 
^  &  d'intérêt  pour  la  princeflè  &  fon  fils. 
Ajoutez  à  cela  les  bruits  que  les  émif- 
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fakes  du  parti  faifoiem  courir ,  que  le  . 
véritable  motif  de  la  prifon  de  Condé  ^^i"®* 
•croit  la  partialité  que  ce  prince  avoit 
montrée  pour  Jla  viHe  de  Bourdeaur 
contre  fon  gouverneur,  te  peuplé  ne 
pouvoic  donc  être  mieux  difpofé.  Il  n'en 
étoit  pa^  de  même  des  jurats  &  d'une 
partie  du  parlement  :  attachés  à  la  cour 
ou  par  intérêt)  ou  par  principes,  on  par 
amitié  pour  le  gouverneur,  car  la  haine 
•contre  celui-ci  n'étoit  pas  fi  générale 
qu'il  ne  lui  reftât  des  partifans,  ils 
voyoient  avec  effroi  les  maux  que  fe 
préparoic  Bourdeaux ,  ^'ils  aKiroient  la 
guerre  dans  leur»  murs  en  r^evant  It 
çrinceilè.  L'avocat- général  l^avie  ct-oit 
de  tous  le  plus  a;rdent  à  fe  déclarer  <:on- 
tre  fon  admiflîon.  Son  zèle  n'étoit  peut-  ^<^««* 
-être  pas  abfolument  pur,  car  il  arrivoit 
ide  la  cour  ,  où  Mazarin  lui  avoîc ,  di- 
ibit-on,  promis  la' première  présidence, 
à  la  mort  du  préfident  Bernay ,  lequel 
^roit  aûflî  pour  lors  à  la  cour.  La  pre- 
Aiiere  marque  d'impxobation  que  dotwH 
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p.  ^  Lavie  «  projet  formé  cTadmerrre  h 

.*^5^*  princefle  dans  Bourdeaux,  fut  défaire 
fermer  les  portes  pendant  Z4  heures: 
•mais  le  peuple  furieux  3*af{èmble  e» 
«tumulte ,  &  poudant  des  cris  horribles  ^ 
îbrife  les  portes  avec  des  haches,  jurant 
<le  maflacrer  quiconque  s*op|rofera  ï 
l'entrée  de  la  princefle ,  Se  forçant  les 
jurats  de  crier  vive  le  Roi^  vivent  la 
grinces,  &. point  de  Ma\(^nn! 

Sur  ces.  nouvelles  la  princefle  ptéd* 
|>ite  fa  marche  pour  ne  point  laiflfer  ré- 

Le  31  Mai.  froidir  cette  bonne  volonté  ,  &  arrive 
aux  portes  de  Boijrdeaux,  tandis  que  le 
parti  qui  lui  eft  contraire  la  a'oit  encore 
j>ien  éloignée.  Le  chemin  qu*elle  prit 
depuis  Lormont  fut  jonché  de  fleurs  « 
<.&  on  la  combU  de  bénédiâions ,  elle 
£c  fon  fris  pendant  cette  courte  route. 
Ce  n'étoit  qu'un  prélude  de  ce  que  fom 
entrée  dans  la  ville  devoir  avoir  d'ho- 
norable ::  quatre  cents  vaifleaux  ,  qm 
rétoient  dans  le  poct ,  la  faluerentde  trois 
Recharges  déroute  leur  artillerie  3  plus 


de  la  Tronic.  Liv.  TX^  ^i% 
Ae  trente  anille  hommes  fbmrent  4es  j 
tnurs  pour  la  recevoir ,  .&  àtravexs  cette 
foule  empreffée  autour  d'elle ,  Sauve-r 
bœuf  &  Lufignan,  qui  lui  farvxn^nç 
HÎ'ccuyers ,  eurent  bien  de  la  ^eine  a  If 
conduire  à  un  carrofie  fuperbe  qu  oji  lui 
avoit  préparé.  Le  jeune  prince^  portjç 
^ntre  les  bras  d'un  gentilkomme ,  vcni 
d'une  robe  de  taffetas  blaiu: ,  chamaaéa 
.<l'argent  &  de  paflfemensiioirs  ,  avec  um 
^chapeau  couvert  de  plumes  blanches  fiç 
moires ,  attirait  tous  les  regards ,  tnoin$ 
encore  par  fa  parure^  qui  relevoit  les 
grâces  de  fa  feunefle,  que  par  lesi.ca^ 
îïeffes  jiîultipliëes  ^u'il  prodigaiçSt:^^ 
^ous  côtés ,  tendant  fe?  qp^ins  à  ^cuice 
.&  à  gauche  ,  les  donnant  à  \mi^  4 
4jtticonque  poavoit  ^appEocher^;&^  j'ié- 
flcriant  que^/z  père  &  fon  grand  fcrt^ 
Mvoient  eu  rai/on  d* aimer  des  g^tis  auj^ 
affeciionnés  pour  leur  .mmfon  ^iklit 
j^aroiffoient.  Ce  fut  au  milieu  de  ke£if 
;fcene,  qui  auroitété  intérefTante  pouf 
«n  philofophe^  &  qui  devoir  Têtre^bie* 
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dayantage  pour  ce  peuple ,  que  la  pris- 

*v5a#  ^g0^  ^  f^j^  g|j  ^  fuivi"S  de  vingt-deux 
carrorfès^,  templis  de  fiableflfe ,  &  entou- 
rés d'une  tnultitude  innombrable  qui 
fondoit  en  pleurs ,  arrivèrent  au  logis 
%M  président  de  Lalane ,  qu'on  lui  avoit 
Jeftiné  pour  demeure.  EHe  n'y  fut  pas 
â  labri  du  bruyant  etripreflement  du 
peuple ,  ^i  ^'y  précipita  en  foule  &  ne 
-s'écouk,  (quelorfque-pour  repaître  lears 
«égaras,  eUefe  fut  placée  avec  foii  fils  fur 
une^erraflè ,  d  où  elle  fe  fit  voir  |ufquà 
minuit  à  cette  multitude ,  qui  ne  <e0bit 
de  la  combler  de  bcnédiârions ,  &  de 
vomir  <:ontre  Mazarin  toutes  Jes  imprc- 
fcations  que  la  fureur  peut  foggérer  à 
ia  populace* 

ibkî.  Otint  voit  point  les  deux  ducs  jouci 

•de  rple  dans  tout  ce  ipeâacle^  <:'eft  qu'en 
«ffet  -ils  p*y  affilièrent  point.  Ils  étoient 
reliés  avec  toutes  leurs  troupes  à  Lot- 
wtiotiiy  craignant  de  ^'ètre  point  intro- 
duits dans  la  ville  ^  &  avec  rarfon^  car 
^  avoient  reçu  plus  xb  vin^c  lettres 
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lâifFcremes  (wx  la  fprce  oppoCcion  qu'ils  1 
rtrouveraient  à  être  admis  parmi  les  ja-  ^^%^* 
xats  &:  une  jparcie  dii.pailemenc.  Ils  fe 
xonfolerent  de  c/î  xq(\xs  par  ta  glorieufe 
réception  faite  à  la  princefle ,  &  par 
.refpoir  de  trouver  biôntôt  .avec  fon  fe- 
xours  (Uné  voie  faâle  poiu:  Ja  fuiyre:: 
xar  quoique  les  jurats  &  le  pademeac 
die  fulTent  point  allés  fur  le  champ  ta 
ifalu'er  en  coi^ps ,  il  y  en  eAt  peu  quife 
^ifpenfalFe4it  de  la  voir  en  particulier* 
JSiç  qui  ne  lui  .pi-omi(fei;t  tout  .ce  qui 
^ourroit  dépenHre  d'eux. 

Cependant  Alvimar  ^  maréchal  â^ 
*camp ,  dépêche  par  la  cour ,  fc  fpxé- 
^paroit  à  troubler  k  joie  que  reffentoit 
.la  princeiTe  die  fa  récepcioji^  il  entEûit 
.dans  la.yille  pçefqu'auflStôt.qaelle^ap- 
^{xortai^t  aux  jurats  &  au4)aclèmeii£  èi:^ 
.ordres .,  /)u  pour  ne  pas  jrecevoir  Ja 
^princeffè ,  ou  pour  l'arrêter  elle  &  ftn 
£k ,  Se  faire  le  praçès  à  Lufîgnan  ,.aiûfî 
♦ciu  à  quelques  autres^  comme  coupaltk^ 
«dejCiçahifonj  j>ar  ieiu:  liaifon  ^veci^ 
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ennemis  de  Tétat,  &  par  les  ïtco\m 

=*f5^»  qu'ils  avoient  folUcités  auprès  des  Ef- 
ipagnok.  Alvimar ,  qui  étoit  déjà  vena 
négocier  à  Bourreaux.,  lors  de  la  der- 
ïniere  paix ,  faite  par  le  maréchal  Du- 
;|deflîs,  étoic  connu  du  peuple^  tk  fa 
*vue.,>dans  ce&circonftànces  ,n  annonçant 
men  que  de  Gniftre ,  le  mtt^en  fureur. 
ill  auroic  lété  fur  le  champ  maflacré,  fi 
«^quelques  gentilshommes  ne  Teuflent 
fouftraic  a  là  rage  de  la  multitude ,  en 
tle  cenduifant  chez  la  princeflTè*  La  ma^ 
niere  dont  on  devort  fe  traiter ,  foripa 
^un'point  importantde  délibération  pour 

ïlinct.  fou »xonfeil.  Quelques-uns  -vouloient 
«qu'on  rabandonnât  à  toute  la  furie  de 
Ua  populace  »  pour  k  rendre  -d'autânc 
Tplus. irréconciliable  avec  |a  cour  y  qu  elle 
.ferjsit  :  plus  .coupable  r^  ce  fut  l'avis  des 
<^deux  ducs  5  qu'on  envoya  confulter  i 
ILormont ,  :&  qui  le  morivecent  aiwfi 
«dans  leur.réponfe.JMaisLénet,  &  après 
ilui^k  princéffe  )  que  fon  iexe^portoità 
ideMnçyens  plus  doux  ycrurenclainiodé- 
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rration  plus  pudence  dans  un  moment  \ 
4t>ù  l'ou  devait  plus  chercher  à  exciter  *^^ 
la  pitié  que  la  haine ,  ou  une  a£bion  vio" 
4ence ,  toujours  il  odieufe  dans  le  f«xe 
ie  plus  févere ,  le  paroîtroit  bien  davan* 
^tage  dans  le  fexe  le  plus  luimaiii  y  fit 
fufciceroit  plus  d'ennemis  qu^^  «de  pai>- 
aifans. 

On  réfoiut  donc  de  ne  donner,  â  Jftk- 
^'vimar  que  lapeoir  ,  &  fans^éprtmenltt 
vinjures  ,  les  menaces,  les  •  reprochess^ 
des  malédiâiot^doBC  le  p^ispleJe.l:llaf^ 
geoit,  candis  .qu'on  le  condnifoitccfa^ 
d'avocat-généralDu(auk,  &  le^ccûdem 
Daphis  y  pour  y  porter  Tes  letcces.,'C« 
Je  garantie  d  excrèmicés  plus  cetxibles^ 
.auxquelles  la  mukitude  vouioît  ie.liifrer 
«^conue  lui«  Lufignan  daais  cette  occa^ 
*^on,  nK)ncrajcç  gueft  la  nobleflè.featt- 
.^ife ,  àc  jpsrouva  qu'au  milieu  ^:(m 
:|)lus  grands  égacemeos  elle  x^  fi^itfjar 
umais  un  entier  divorce  avec  Xhoams^^x^  ^ 
«^1  n  ignoroic  pas  la  .rigueur  •  des  oacdras 
f4anc .  Alitâmar  itoit  xhasgé^  c^xm»  ;k»^ 
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;  .&  qu'ils  n'alloient  i  rien  moins  tjtfàH 


,1  ô  5  o.  j^j^ç  porter  la  tête  fiur  un  cchaffaut ,  & 
«cependant  il  lui  fetvit  d'égide  ^contre 
sous  les  traits  lancés  fîir  lui ,  il  appaifi/ 
Iles  mutoxiEres^  il  fufpendtt  TdFet  des 
rmenaces  »  &  n'oublia  rien  ^ifin  de 
itout  ce  qui  pouvoit  calmer  «cette  popu- 
ilace  irritée.  Dufault  &  Daphis  ayant 
4:e1furé  de  recevoir  les  lettres  qu'appor- 
stoit  fo.n  ennemi^  poxu:  les  préfenterao 

ileiâSan.  ^parlement^  il  le  ramena  dans  fa  pro- 
-pre  maifon  où  il  veilla  encore  plus  foi- 
cgnJeufemem  à/a.sareté,  &  lui  procura 

^  ^eufiiite  lies  moyens  de  s'éciiappet  ^ns 

savoir  reçu  le  plus  légfer  mauvais  trai- 
tement. 

^ttix  Juin.  -Le  lehd&maan  de  fon  arrivée ,  la prin- 
•ceâe  munie  d^une  longue  requête  q(fe 
Xcnet  lui  avoir  dreiGTée ,  &  qui  ^étoit  plu- 
stotixm  manifefte  fanglant  xx>nfte  Maza- 
nm  jqu'urae  Supplique  ^  fe  ^rendit  au  par- 
Samem  ^compagaée  ^eibn  fils  &  da 
xmêoie  .cortège  de  la  «olilellè  &  du 
gie^fie^,  ^^^ieUe  ,a¥oit  eu  la  yjeiile*  iLûs 
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«ires&  la  grand'faHe  xetenthroient  des  .,  "s; 
'plus  bruyantes  acriamationî.  Ce  fut  ^^i^* 
fûans  cette  dernière  que  la  princeffe  fe 
plaça  pour  jouer  le  même  rôle  que  iû 
telle- mère  avoir  foué  au  parlèmenr  de 
Paris.  EUe  attend  chaque  confeiiler  au 
^paflage.,  elle  lui  reprcfente  en  fondariC 
«en,  larmes  le  ^malheureux  état  de  toute 
rfa  maifou.,  loppâmce  par  le  cardinal 
Mazaxin,  elle 'lui  demande  im*  refuge  Le  mfcna. 
contre  fes  injuftes  perfécutions.  Le 
jeune  prince  ,  entre  les  rbras  de  Vialas, 
jxxe  mec  point  en  oeuvre'  des  artifices 
rmqins  puiflans-j  ri  jette  fes  bras  au  cou 
'des  confeiliers  ,  H  les  embralTe  l'un 
^prcs  l'autre ,  il  leur  demande  en  pleurs 
la  liberté  de  fan  père  j  fcene  attendrif- 
fante.,  qui  émeut  tous  4es  cectus,  &  fait 
inêler  les  Jai?mes  de^  pfoteâeui^  à  rel- 
ies ,des  fupplianfi. 

Cependant  raffembléefé  forme  quoi- 

«que  lememem  j  La/vie ,  qui  a  envie  ^e 

.  ^traîner  les  ctofes  en  longueur  ;  «élevé 

smilifi  .difficukés^  fair  j)ader  -les  iordee* 


~^ 


j6^o. 
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:  malheur  6c  ^ILoic  s  occuper  de  leuc  se-^ 
jquête- 

•Cependant  Xavie  faifoix  tous  fes  ef- 
forts pour  traîner lafFaire  en  longueur^ 
mais  Dufaulc^  quoiquà   lage  de  So 
ans»  parla  aver  tant  de  vigueur ,  qu'il 
^emporta  les  avis.  Les  cris  du  peuple^ 
^Semblé  dans  la  grandTalle  Se  qui  «ne- 
jiaçoit  de  mettre  le  feu  au  palais^  fi 
Ion  ne  rendoit  )uftice  à  la   princeircj 
Jtte  contribuèrent  pas  peu  à  kâter  Ja  dé- 
«ciilon  .en  Ùl  faveur*  Cependant  on  voh« 
iut  encore  Jégitimer  l'arrêt  ^a'on  alloic 
prendre  ,par  une  foanalitc.,  en  iaifaat 
'demander  â  la  princelTe  »  £\  »  dans  le 
«cas  que  la   compagnie  lui  accordât  ia 
^proteâbion  du  Roi  &  sûreté   dans  ia 
ville,  elle  ne  promettoie  pas  d'y  vivj;e 
en  bonne  fujejcte  de  S.  JM.  &. d'employer 
ctoute  fou  autorité  pour  gue  rien  ne  s'y 
pafsât  contre  le  fervice  du  .rnanairqfle. 
ïSur  la  réponfe  aflSrnmtiye^  J'arrci:  fut 
arendu  ,.portap.t  en  (iibftance  que  Ja  jre- 
^guêce  .&  ie  régiftre  ieroient  .envoy.és  i 


\ 
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S.  Mé  laquelle  feroit  fiippllée ,  attendu  ! 


les  proteftations  de  fidélité  de  la  prin-  *  5  ^^ 
<efle ,  d'agréer  qu'elle  ic  fou  fils  de- 
tneurafTtnt  en  sûreté  à  Bourdeaux ,  fous 
fa  fauvegarde  &  fa  /lïftice  y  qif  en  ou- 
•tre  S.  M.  feroit  fuppiiée  <l^agréer  les 
remontrances  contenues  au  régiftre. 

La  princefle ,  qui  s'étoir  obftince  â 
ne  point  quitter  le  palais  qu'elle  n'eût 
•obtenu  cette  pièce ,  n^en  fortit  qu'à  fix 
iieures  du  foir ,  pour  retourner  à  fa  mai- 
fon  avec  le  cortège  qui  l^avoit  accom- 
pagnée le  matin.  Elle  y  reçut  de  nou- 
•veau  la  vifite  de  tous  les  membres  Jm 
j)arlemcnt ,  qui  ne  jugèrent  pas  cepen- 
^lant  devoir  encore  la  faire  en  corps  ^ 
-attendu  les  défenfes  que  le  Roi  leur  avott 
envoyées  de  la  recevoir  ;  comme  fi  ces 
ordres  ne  venoLent  pas  d'être  plus  au** 
dacieufement  bleflés  par  leur  arrêt  ^ 
qu'ils  n'auroient  pu  l'être  par  une  vaine 
formalité. 

Cependant  les  deux  ducs  foupîrpîent 
;;^rès  le  moment  d'être  reçus  dans  la 
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I  ville  j  &  ils  ayoient  quitté  Lormo« 
«$50.  pQ^j.  g>gj^  rapprocher  &  s'étoicnt  poftcs 
dans  le  faubourg  des  chartreux.  La  mô- 
me oppofitibn  qui  les  avoir  jufqu  alow- 
éloignes  fubfiftoit  toujours,  &  ils  ne 
pouvoient  efpérer  d'être  introduits  qœ 
par  la  faveur  du  peuple  y  car  les  jurats., 
la  plupart  placés  de  k  maia  du  duc 
•d'Epernon ,  étoient  intéreflfes  par  la  t^ 
•connoilTance  à  ne  point  les  admettre^ 
le  parlement ,  en  grande  partie ,  malgœ 
fon  jeflèntimeia:  contre  le  duc ,  n'étoit 
?pas -mieux  difpofé.  La  compag^fiie  étok 
partagée  en  trois  partis  ;  celui  de  la 
cour  5  qui  ne  ireconnoifloit  de  loi  qwe 
ies  ordres  du  maître  4  celui  de  la  petice 
•fronde ,  qui  avoir  pour  unique  but  l  e- 
loignement  du  gouverneur  y  celai  de  li 
•grand'fronde ,  qui ,  à  l'exemple  de  celle 
.de  Paris  ,  outre  cet  éloignement,  ne 
xefpirott  que  les  plus  hauts  projets  de 
l'ambition ,  &  écoit  difpofé  à  tout  pooc 
^remplir  ies  vaftes  projets.  De  ces  trois 
|>a£tis^  rapprochés  par  leur  haine  x^gui^ 
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nxe  le  duc ,  il  ne  rcfultoic  qu'un  fenti- 
tnent ,  celui  de  tout  faire  peur  en  dé-     ^»5^ 
livrer  la  province ,  de  prêter  à  la  fcdi- 

^  tion  aflez  de  force  pour  contraindre  la 

'Cour  à  fon  éloignement ,  mais  de  s'ea 

^enir  là.  En  recevant  les  ducs ,  on  pré- 

Toyoit  afTez  qu^on  feroit  entraîne  à  dei 

«démarches  bien  plus  liardies ,  &  qu'en 

-fe  déclarant  une  fpis  pour  la  liberté  des 

^rincés  »  on  alloit  changer  la  nature 

<des  mécontentemens ,  par  conféquent 

-des  procédés,  &  allumer  dans  la  pro- 

-vince  une  guerxe  civile. 

'    Telles  étoient  les  réflexions  que  faî- 

'ibient  lés  principaux  citoyens,  &  qui 

les  empèchoient  defe  prêter  entièrement 

aux  vues  des  ducs,  dans  la  crainte  de 

ie  voir  bientôt  leurs  efclaves.  Mais  le 

peuple,  qui  ae  coniultoit  que  fa  haîne^ 

ctoit  bien  loin  dune  telle  circonfpec- 

ttîon-',  qu'il  appelloit  tme  trahifoii  à  la 

caufe  commune.  Echauffés  fous  main, 

*  par  Lénet&  fes  émiflfàires,  ils  n'avoient 
^as  .moins  d'imjpatience  que  Iqs  ducs  dfi 
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l  les  voir  dans  leurs  murs»  Ceux-cî  pr»« 

16^0.  gtei-gût  de <:ette bonne  valontc^  &  fai- 
C2  luiu  ^0^jj^  locxrafion  d'une  vifite  que  lejac 
rendît  la  piinceSe,  accompagnée  dune ^ 
foule  de  peuple  qui  appeltoit  les  ducsi 
haute  yoix  »  les  priant  d'entier  dans  la 
ville  j  6c  menaçant  de  maflàcrec  qui- 
conque leur  feroit  contraire,  un  mo- 
ment après  que  la  princeflè  les  eut  quit- 
tés .,  ils  la  fuiYij;eni:  &  s'éfabUrexit  i 
Bourdeaux. 

^aî^  ce  n'étolt  pas  tout  ;  il  ^Ilott.» 
comme  la  princeilè ,  fe  proeucer-la  pro- 
te<Stion  du  parlement ,  &c  paroître  d'au- 
tant plus  fournis  pour  le  moment,  qu'on 
^fpéroit  après  ce  premier  pas  parl^ 
i)ientôt  plus  hautement.  Cetje  entre- 
prife  étoit  d'autant  plus  difficile ,  que  la 
f.cztf  Mars,  compagnie  avoit  entre  les  mains  une 
déclaration  enxégiftrée  au  parlement  de 
Paris  ,  par  laquelle  les  deux  duc«  >,aiad. 
4e  Longueville  &  Turenne  étoient  dé- 
clarés criminels  de  leze-majeffe.  Us  dre(' 
fcrent  leur  requête  en  cojaféquejice  àt 
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cette  déclaration ,  demandant  sûreté  à  j     '       '.■ 
la  compagnie  jufquà  ce  qu'ils  euffent    *   ^^' 
eu  le  temps  de  fe  jttftifier  auptès  de 
S.  M.  des  crimes  dont  on  les  avoit 
noircis  ^  &  for  lefquels  ctoit  fondée  la 
déclaration.  La  prince(Iè  de  fon  côté  ne 
s'oublipit  pas ,  &  preflbic  en  particulier 
chaque  çonfeiller  d'avoir  égard  d  cette 
iequète.    Quelques-uns  fe   rendoientj 
maïs  le  plus  grand  nombre  perfîftoic  à 
jvouloir  que^les^ducs  fortiâènt,  proniet^ 
tanç  alors  de  ne  rien  décider  fur  la.  dé- 
claration :  mais  il  fallut  ^ue  leur  opi- 
jp^i^treté^  cédaç  à  c^eUc  des  ducs  \  malgré 
les  pp|)Qficions  de  Lavie,  la  compagnie 
imimidée  par  Us,  menacés  du .  peuple 
qu'on  faifoit  agif ,  dmina  eniin  l'arrèe    Le4  Jumt 
demandé  »  &  leut  accorda  pour  fix  fe* 
inaiqei  fà;  proteâion^ 

C'étoic  déjà'Un  gr^nd  point  de g^né ; 
&  après  cette  première  :démarchè,  les 
ducs  fe  $aj[(Coieht  d'eitfsaîner  bienrôt  la 
compagnie  dans  d'autres ,  qui  ne  per^ 
»netti:oient  plus  enfuite  de  reçulçr  :  nuit 
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_[  ils  avoient  un  terrible  adverfaîre  a  dom^ 

*^5^*  ter  dans  Lâvie ,  qui  ne  leur  donnoic  pint 
de  repos  y  &  étoit  feul  capable  de  faire 
échouer  leurs  projets  ;  mais  fon  zele  im- 
prudent les  en  délivra.  li  tnic  tout  eif 
«fage  pour  exciter  une  fédition  contre 
la  princeilè  »  il  fît  circuler  parmi  les 
fyndics  des  corps  de  métiers ,  les  copier 
des  lettres:  du  Roi  qu  Atvimar  Se  toi 
àvoîent  apportées ,  U  manda,  les  bain 
quiets  pour  l&ax:  défendre  de  prêter  de 
l'argent  à  la  princefl^ ,  fur  fes  pierre- 
ries ,  8c  enfin  il  n^oublia  rien  avec  le 
Franc  »  DuglâS&  Pontac  ,  jurats^  pour 
exciter  parmi  ie  peuple  des  mouvemens 
en  faveur  de  la  cour  y  mais  il  en  arriva 
tout  aucrement  qu'îL  ne  l'avoir  efpéré, 

le 9.  Le  peuple  furieux,  sattroupe  un  Jour 
autour  du  logis  de  ki  princeïlè  ,  en  s'é* 
criant  que-  Latie  eft  un  traître»  qu'il 
faut  l'égorger  lui  &fa  famille,  de  qu'3$ 
courent  le  mettre'  en  pièces,  La  prin- 
ceffè  veut  fufpendre  leur  rage ,  &  s*ef* 
£>ree  de  bitrinfpiireir  des  iencisneiis  ploi 
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pacifiques }  mais  les  ducs  &  les  autres  '  ' 
chefs ,  plus  cruels  dans  leur  politique  »  ^"5^* 
applaudifTent  à  leur  projet ,  croyant  quo 
par  quelque  voie  que  ce  fût ,  il  falloir 
fe  délivrer  d'un  homme  dont  le  zèle 
pouvoir  leur  être  fi  dangereuxr 

Cette  populace ,  charmée  qu'on  laifle 
un  libre  cours  à  fa  fureur ,  ne  demande 
qu'un  chef  Sauvebœuf>  ennemi  perfon- 
nel  de  Lavie,  ne  rougit  point  de  fe 
mettre  à  leur  tète  y  ils  entourent  fa  mai- 
fon ,  ils  enfoncent  les  portes;  Lavie  n  a 
cjue  le  temps  de  fe  fauver  chez  les  feuil- 
lans  fes  voilins  j  on  l'y  pourfuit,  Se  c'en 
écoit  fait  de  lui ,  Ç\  Sauvebœuf ,  touché 
des  latmes  de  fa  femme ,  n'eût  empê- 
ché qu'on  ne  l'égorgeâc.  Le  peuple ,  qui 
fe  rend  à  fes  repréfentations  y  veut  au 
moins  fe  venger  fur  fa  femme,  &  rè? 
vole  i  fa  maifon  \  Sauvebœuf,  toujours 
fur  leurs  pas,  la  fouftrait  à  leur  fureur^. 
àc  la  conduit  par  la  main^avec  fes  en^ 
fans  à  la  retraite  de  fon  mari.  La  popu*^ 
lace  en  couoxhix  de  voir  fa  âireur  deu» 


<.» 
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\  fois  trompée  >  s'en  dédommage  for  k 

maifon  qu  elle  dévafte,  &  dont  elle  eâ- 
levé  jufqa'aux  porces  &  aiuc^  fenêtres  ^ 
pottr  y  mettre  enfuite  le  feu  ,  atrocité 
^ue  Sauvebœuf  empêche  encore. 

Cependant  Lavie ,  voyant  cet  horri- 
ble fpe&acle,  juge  fa  préfence  dcfor-* 
mais  plus  contraire  qu'utile  au  Roi  \  il 
prend  un  bateau ,  s'enfuit  à  Blayes ,  & 
de-U  fe  rend  à  la  cour.  Il  arriva  de  cette 
fédition  ,  ce  qui  arrive  toujours  des 
mouvemens  du  peuple ,  qu'on  peut  bien 
exciter ,  mais  qu'il  n'eft  pas  fi  facile  de 
modérer  qdaud  on  leur  a  laiflTé  picn- 
dre  du  cours.  Cette  populace ,  fiere  d'a- 
voir fait  quitter  la  partie  à  Lavie  ,  & 
alléchée  par  le  butin  qu'elle  venoit  de 
faire  dan$  fa  maifon  »  fe  préparoit  i 
ufer  des  mêmes  violences  contre  la  de* 
mieure  des  trois  jurats.  h^  princefle  ^qoi 
par  mille  raifons  de  politique  étoit  obli- 
gée de  réprimer  une  pareille  rage  ,  cf- 
fuya  bien  des  difficultés  pour  contenir 
cç$  furieDXt  Le  fruit  ^  que  les  ducs  tire^ 

refit 
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rent  de  tant  de  violences-,  fut  d'aliéner  j 
davantage  contre  eux  les  membres  du  i^S^ 
parlement ,  &  de  devenir  *auâi  odiqux 
à  quelques-uns  d*entre  euiV  qu'ils  fu- 
rent chers  à  la  populace ,  dont  ils  avoienc 
flatté  les  eniportertiens.  Us  eurent  lieu 
de  s'appercevoir  de  ces*  fentimens  de 
haîne  des  magiftrats,  lorfque  quelque» 
jours  après  ,  fur  une  longue  lettre  en-  • 
Yo'yée  dç.Blaye  par  Lavie  au  parlement  ^ 
on  'Commença  à  infermer  de  la  fédi- 
tion ,  on  ordonna  aux  jurats  de  faire 
prendre  les  armes  aux  habitans,  qui 
Bc^ureufement  pour  les  ducs  s'y  refufe- 
renc  ^  &  on  arrêta  trois  des  pks  fédî- 
tieux,  qu'on  auiroir  envoyés  ati  gibet  ^ 
il  Ton  n'eût  craint  de  voir  renouveller 
les  violences  qu'on  cherchoic  à  ré^^ 
primer. 

Cependant  les  ducs  connoiflànt  qu'ils 
ne  feroient  famais  déclarer  le  parle- 
jnent ,  s'ils  ne  parvenoient  à  donner 
quelque  confiftance  à  leur  parti ,  &  fî 
l'on  ne  yoyoit  une  cfpece  de  sûreté  i 
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s*eiigager  ^vec  eux,  checctcnent  à  fo 
*  ^^*  donner  iin  peu  de. réputation  y  en  s'em- 
parant  de  quelque  pofte  auteur  de  Bour« 
deaux,  &  fur-tout  à  fe  procurer  un  fe* 
cours  plus  folide  de  la  pa^rt  des  Efps^ 
.  gnols.  Ceux-ci  n-avoient  pas  plutôt  vu 
fes  troubles  s*élevec  dans  la  Guienne  ^ 
qu'ils  s*y  étoient  intcreflcs  dans  Teipoir 
de  regagner  de  ce  coté*  eer  qw  leur  aarcMC 
échappé  durant  la  guerre  de  Paris.  Ii^ 
baron  '  de  Batfeville  5.  gentîibotnœ 
fcanç-comfois ,  s'âtaitapproehc^de  Boor- 
deaux  ^  dans  rintention  de  n<^ocier  avec 
les  mécontens ,  &  de  les  engager  à  un 
traité  avec  fon  maître  ,  en;  leur  promet- 
tant  des  tnonrs  d'or.  Il  s'ceoit  enfiiite 
t^tif é  à  Su.  Sébafticn:,  où  la  princeflè 
lui-  avoit  dépêché  Baas»  gentilbomnie 
du  duc  de  Bouillon ,  pour  faire  en  fon 
nom  le'  mente  traité  que  Turenne  tc 
Madfc  de  Longueville  avoient  fidt  avec 
les  Efpagnols,  comme  nous;  le  cacoo^ 
terojis  bientâc.  Mais  Batteville  ne  pou- 
y^it  donner  que  de  brillantes  pcomef-* 
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Ie5  ,îés  affaires  de  fôn  maître  étant  dans  1 
un  tel  dérangeirient,  qu'il  avoir  bien  de  *^5^ 
h.  peine  à  fcmteflir  les  dépenfes  ordi- 
naires dr  la:  gjïeirre  j  dans^  r^ute  celle-ci 
i  pisiire  pàt-il  foutiiir  deux  cents  cin- 
qualité  mille  livres ,  quoiqù'oA  eûr  pro- 
mis des'nïiUion«.C*eft  qtt*ên  effer,  iknV 
vtwent  pu  donner  davantage.  Dès  qu1%  ' 
arofeht  vu  la  plrifou  àos  princes ,  Tévé- 
jiement  fa^ns  doute  le  plus  heureux  pouit 
^ux  ,  après^  lîe^  coups  que  Condi  avoît 
jportcs  à  liéut  monarchie,  ils  avoîent 
ibngé  z  eii-  profiter  ;  m^  ni  leur  inten- 
tion ,  ni  leur  inférée  y  H'étôient  certé^ 
pas  de  contribuer  à  la  délivrance  dd 
|irince  9  qut>iqu*il$  fîflettt  tout  ce  qu-il 
^lïoit  pour  le  petfuâdfet.  Auflî  n'hcfi-  Uty^ 
rerênt41s  pas  è  fê  lier  prompteaâi»^t 
avec  Turehne  &"  la  duchéiTede  Lon- 
gueville,  &  à  leur  fournit  dês^fttoârs^ 
I3iais  de  fkçôn  cependant  i  tt  reiùdte 
toujours  les  nlaîtres  des  événe^en^  ,  tC 
i:  ne  pas  donnât  tant  de  coafiiftance  aa 
parti  9  qu*it  pût  ccrafer  le  cardiftat  ^ 
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■^J  brifer  les  feis  du  héros  dont  ils  aveîent 

^^jQ-  xeçu  tant  de  plaies.  Us  auroient  bien 
volontiers  fuivi  la  même  politique  pouc 
Bourdeaux  j  c'étoit  ce  qui  auroit  pa 
leur  arriver  de  plus  favorable ,  que  de 
fe  faiHr  d'un  pofte  aufit  avantageux,  11^ 
auroient  pu  fe  prévaloir  de  la  foibleflè 
<yi  le  parti  y  étoit  à  fa  naillance ,  du  be« 
foin  qu'on  avoit  de  leurs  fecours ,  de 
la  terreur  qu'infpiroient  aux  Bourde^ 
lois  &  le  reifentiment  dti  gouverneur 
&  la  vlengeance  de  Mazarin.  Sous  tant 
de  prétextes,  ils  auroient  pu  faire  re- 
cevoir garnifon  çfpagnole  oans  la  ville , 
comme  Us.  avoiént  fait  à  Stenayj  fous 
celui  de  la  liberté  des  princes,  ils  y 
auroient  pouffé  vigoureufement  laguer^ 
te ,  &  s'y  feroient  ménagés  des  conque^ 
tes  i,  qui  à  la  paix  leur  auroient  été  de 
surs  garans  de  la  reddition  des  places 
quon  leur  avoit  enlevées  fur  la  fron- 
tière. Tous  ces  avantages  ils  les  fen^ 
toient  vivement  ;  mais  on  les  prit  dam 
iMi  momeqt  d'im^uiffancç  î<  iU  étoieut 


it  la  Protide,  tîv.  IX.  ]  J) 
épuifés  d'hommes  &  d'argent  ;  tous  les  \ 
fonds  de' la  guerre  étoient  faits,  fqit  ^  ^^'^ 
pour  la  Flandre ,  foit  pour  Tltalie  j  Pot- 
f olongo ,  Piombino ,  Cafal ,  qu'ils  voit- 
loient  reprendre ,  le  Portugal ,  où  il$ 
vouloient  fe  défendre  ,  avoient  abforbî 
toutes  leurs  forces ,  &  rout  ce  qu'ils 
pouvoient  faire ,  quand  cette  v^lle  fe  dé- 
clara ,  ctoit  d'envoyer  de  très  légers  fe- 
cours  &  de  pompeufes  efpérances. 

Cependant  les  ducs  leurrés  pat  les  ar- 
tifices de  Batteville ,  Ôc  ne  doutant  paâ 
que  tous  les  tréfors  du  Pérou  ne  refluaf- 
fent  à  Bourdeaux ,  ne  fe  contentèrent 
pas  de  Bfas ,  ils  dépêchèrent  encore  Sau- 
vebœuf  &  Silleri ,  beau- frère  de  laRo- 
chefoucault ,  lefquels  partirent  chargés 
d'une  lettre  de  la  princeflè  pour  le  Roi 
d'Efpagne.  Mais  le  commencement  de 
leur  voyage  ftit  malheureux  j  car  s'étant 
embarqués  fur  une  frégate  que  leur  avoit  le  14. 
envoyée  Batteville  ,  le  duc  de  St.  Si- 
snon  la  fit  attaquer  par  une  autre  ,  fou- 
tenue  de  quelques  chaloupes ,  de  forte 
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..  que  les  mégociaceurs  furent  oUigcs  ^ 

i<j©.    £^  fauver  dans  un  efquif,  &  de  cher- 
cher une  aucjce  vdie  ^om  péméu^er  tm 
Elpagne. 
•  Le  parti  des  prijices  eut  lieu  bientôt 

<de  iè  confaler  de  ce  petit  malheur  par 
le  cours  favoral>ie  que  prir^c  ieitfs  a& 
faires  ic  dans  la  ville  &  dans  le  parle- 
ment. Les  fuccès  &  les  revers  en  furent 

^  S7«  cgalenient  lacaufe.  Le  comte  de  Meille^ 
ayant  été  cliargé  de  s'enaparer  de  Caf- 
telnaii ,  réuifit  (x  heureuj&ment  au  gfc 
des  bourgeois  dans  cette  léger-e  expédi- 
tion y  qu'ils  la  célébrèrent  comme  Tcvc- 

3Le  ï  t-,  nemenile  plus  trnpoartant,  JLe  parlement, 
:avançant  pas  à  pas  dans  le  chemin  de  II 
f évoke  9  fe  détermkia  i  envoyer  à  celui 
<de  Paris  le  confeiller  Voilîn ,  pour  Tint 
,  ^ruire  de  ce  qu'il  a  voit  fait  en  faveur  de 
la  princeiïè  ^  &  lui  demander  TuniotL 
H  s'étoit  déjà  déterminé  à  la  même  dc- 
«arche  auprès  du  parlement  de  ïou* 
loufe ,  qui  étoit  fort  difpofé  à  fe  déclf 
#ex  contre  la  cour,,  Se  qui^  malgré  les 


d^  la  Fr&ndt.  t,îv.  IX,        53^. 
fages  reppcfcntations  du  premier  préfi-         .i'-j 
•dent  de  Moittirawe ,  awïit  commencé  les    *   î^^** 
lioftilités ,  en  déclarant,  par  un  arrêt ^ 
le  dac  d'Epernon  perturbatear  du  repos 
^blic. 

D'an  autre  cot^éa  ce  dnc  s'ctant  faifi  lc^^, 
4Îe  l'ifle  de  St.  <5corges  ,  fituée  à  trors 
lieues  audeiTus  deBourdeaux ,  cette  ex«- 
pédition  ,  par  la  frayeur  qu  elle  jetri 
-dans  la  ville ,  fervit  mieux  le  parti  que 
•n'auroit  pu  faire  le  gain  d'une  bataille. 
3Les  Bourdelois ,  fe  croyant  perdus ,  s'c- 
•crient  qu'il  faut  fonger  4  la  sûreté  pu- 
'blique  ;  qu'il  y  a  dans  le  parlement 
^des  traÎM?es,  qui  veulent  livrer  la  ville  à 
leur  tyran.  Sur  ces  murmures  la  Gom*- 
*p2^nie  s*aflèitïb!e ,  elle  ordonne  à  tous 
les  bourgeois  \  fans  diftinârion,  de  preii- 
.dre.  les  armes,  elle  les  fait  aflembler  i  N 
l'hotèl  de- ville  au  fon  de  la  clodie, 
|>aut  avifer  à  la.  caufe  commune ,  elli^ 
crie  les  ducs  d  occuper  les  pi)ftes  de  Stt- 
cain  &  de  Baftide ,  &  ordonne  enfim 
i^u'on  pr.eQdra^(ians  le  coiFre  cotntnn» 
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'      dix  mille  ccus  ,  &  qu'on  les  prêtera  i 
x^jo.    1^  princefle  pour  lever  deux  régimcns 
d'infanterie  ,  deftinés  àJa  défenfe  de 
Bourdeaux. 

L  afïèmblée  de  Thôtel-de-ville  fut  en- 
core plus  favorable  aux  vues  des  ducs. 
On  y  réfout ,  tout  d'une  voix ,  que  la 
sûreté  publique  ne  pouvant  fe  contenter 
de  la  (impie  garde  ordonnée  par  le  pat- 
lemenc  ,   l^s   bourgeois   demeureront' 
unis  avec  les  ducs  &c  cette  compagnie, 
dont  on  obfervera  inviolablement  les 
arrêts ,   &  qu'on  prendra  fur-tout  les 
mefures  les  plus  efficaces  pour  recoti- 
noître  les  partifans  du  duc  d^Epernon, 
&  en  délivrer  la  ville.  Cette  délibéra- 
tion écoit  d'autant  plus  favorable  ,  que 
le  maréchal  de  la  Meillecaie ,  qui  s'ap- 
prochoit  avec  une  armée ,  voulant  ten- 
ter d'abord  les  voies  de  la  douceur  ^  avoit 
envoyé  au  parlement.»  un  trompette  avec 
une  lettre ,  pour  inftruire  la  compagnie 
que  le  Roi  confentoit  à  dépouiller  le 
duc  d'Epernon  de  fon  gouvernement. 
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pomva  que  de  leur  côté  ils  chadàdenc  1 
de  la  ville  ,  les  rebelles  qu'ils  y  avoient  ^^5^' 
retirés.  Sans  la  délibération  ,  la  compa- 
gnie fe  feroit  peut-être  laiflfé  tenter  par 
ces  oflfres ,  &  il  y  eut  même  bien  des 
avis  à  les  accepter  :  mais  enfin  il  paflfa 
a  la  pluralité ,  que  le  procureur- géné- 
,ïal  écriroît  au  maréchal ,  «  que  la  corn- 
39  pagnie  s'était  trouvée  fi  indignée  de 
j>  fon  procédé ,  qu'elle  n'avoir  pas  voulu 
9»  ouvrir  fa  lettre  ,  qu'il  lui  paroiflbit 
»  fort  étrange  qu'il  lui  eût  envoyé  un 
>5  trompette  &  l'eût  traitée  en  ennemie, 
19  &  que  s'il  eût  fu  fon  métier ,  il  fe  fe- 
f>  roit  bien  gardé  d'en  ùfer  ainfi  «• 

Cette  démarche  vigoureufe  rendît 
le  peuple  plus  hardi  à  demander  l'union 
projettée.  Il  renouvella  fes  attroupemens 
&  courut  furieux  au  palais  pour  l'ob- 
tenir ,  menaçant  d'égorger  quiconque 
s'y  oppoferoit.  La  compagnie  y  étoic  - 
aflez  difpofée  ,  mais  elle  auroit  voulu 
fauvec  les  apparences,  &  que  leRoî, 
ni  le$  autres  parlemen;s  ^  n'eurent  pa$ 
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7^    ■     ■     ea  à  lui  f^proch^r  d  avoir  levé  haim- 

^  ^5  ^*  ment  rétendard  de  la  révolte  contre  fan 
Xouveraia.  Pour  fe  conformée  à  leur 
i^élicateire ,  les  ducsconiemifentque^ 
lans  donner  en  ^termes  fbcmels  l'arrêt 
(d'union  ,^n  en  rendît  Un  contre  le  duc 
id^Epernon.,  fels  troupes^  'fauteurs  Se 
^  ;adhéran5 ,  ce  qui  aurott  le  ^meme  e&| 
^our  le  parti  des  princes.  ï^'arrèt  fut 

&c;7i«  'en  conféquence  lancé  tel  qu'il  avoir  été 
concerté  :  Epernon.,  la  Valette^  &  tout 
<e  qui  écoit  iov^  Içocs  ordres.,  &rem 
'4écbrés  infra&eurs  /de  la  paix  ^,  ic  per* 
«urbatenrs  du  repos  public^  tiveciDJonc- 
«rion  à  .tout  .le  4iiende  de  dcur  smcrc 

2.es!Bour3élois  s*empreflerent  démet* 
être  le  même  jour  cet  arrêt  t  exécution. 
Xpernon  s'étoit  pofté  dans  un  «marak 
stuiptès  de  filanquefort ,  Jk  ^comme  & 
{podtion  le  rapprochoit  trqp-diç  la  Miile^ 
ilaocrainte  donna  du  courage  <imc  l^abi^ 
Ttftuis^  cing  ou  ^  iniUe  «s'arm^peat  6c 
^b^xcce^^le  Auc  jdeSoùillpn^  £uia;rah 
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^noit  un  échec  ^  te  n'avoic^as  trop  de  ^ 
KTonfiance  «n  <le  pareilles  troupes ,  de  les   ^^i^ 
ifnener  .à  rennemi.  Ils  trompèrent  feis 
^eâèmimeffis  <c  fireitt  beaucoup  nnea% 
«qu'il  ne  revoit  refpéisc^j  ^dairs  deux  ou 
-trois  déchafiîgfes ,  ils  merent  quâtre-wngt 
^^u  cent  homâies ,  parmi  lefquels  detûc 
^^capicaines  de  Navailles.  Ils  n'etitenr^ 
^tnxy  que  deuxfbklats.,  8c  un  boorgeois 
Ae  tttés  ,  &  la  nuit  les  ayant  farprts  ^ 
nls  fe  donnereiK  tottte  la  gloire  de  icette 
(journée.»  quoique  dans  la  vcrirc  ils  & 
^fufleut  un  peu  retirés  en  défordre.  jQe 
vqu'il  y  eut  de  plus  particulier ,  fut  j^ai!»-' 
fleur  du  préfîdeiir  Pîehon  ,  lequel  "fepi^ 
»quant  de  bravoure ,  avoir  voitiu  être  de 
d'expédition  ,  &  ne  fe  fentoic  pas  ^ 
;-joie  d'y  avoir  en  «n  «cheval  .tué  Sqx» 


LavahitSS  de  cesbourgeôistriompliE 
â>ien  davantage ,  lorfque  quelques  ajouts 
^près,  on  les  mena  à  l'attaque  dei!ifle   rlie^^v 
At  St.  George^  dont  ils  ss'eiîipateTent 
:iiinfi  flue  de  la  jamifon  ,  ,qu'ils  jprireitt 
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-y  —à  difcrénon  dans  une  églife,  avec  le 
*  }^*  baron  de  Canolles ,  lieutenaut-colonol 
du  régiment  (k  Noaiiles ,  qui  les  com* 
mandoic.  Ils  furent  conduits  en  crion>- 
phe  à  Bourdeaux,  dont  le^  habirans, 
à  cette  vue  fe  livrèrent  aux  tranfports 
de  joie  les  plus  extravagans.  On  eut 
bien  de  la  peine  de  les  fouftraire  à  la 
rage  de' ces  forcenés  ,  qui  vouloientles 
mettre  en  pièces.  Il  fuffifpit,  pour  les 
décider  à  cette  atrocité  y  que  ces  prifcA' 
niers  fuflènt  foldats  de  leur  gouverneur. 
I^  hàîne  contre  lui  étoit  (i  envenimée» 
.  qu'un  cavalier  de  la  Rochefoucault ,  ré- 
giment nouvellement  levé  fous  le  nom 
du  duc,  ayant  crié ,  en  plaifantant, 
vive  U  Roi  &  Mr»  d*Epernon!  fut  fur 
le  cham^  égorgé,  &.  traîné  par  toutes 
les  rues  ^  après  qu'on  lui  eut  coupé  le 
nez,  les  oreilles ,  &  d'autres  parties 
qu'on  devine  afl^z  par  cela  même  qae 
je  ne  les  nomme  pas. 

Les   dncs ,    armés  de  l'artct  qu'ils 
avoient  ix  long- temps  foUicité  ^  levèrent 
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enfin  le  mafque ,  &  donnèrent  à  leur  _  .  .  :'- 
parti  une  ptiblicité  qu'il  n'avoir  pas  en-  ^^5®* 
core  eue.  Le  duc  d'Enguien  fut  nomme 
gén^raliffime ,  &  tout  fe  fit  en  fôn  nom  \ 
les  du^s  fous  lui  eurent  le  ritre  de  gén# 
raux,  &  Sauvebœuf ,  ainfl  que  Lufi- 
ghan ,  celui  de  lieutenans.  Avec  cenc 
mille  francs  qu  envoyèrent  les  Efpa- 
gnols  ,  on  leva  des  troupes,  &gon  par- 
vint à  former  un  corps  de  huit  cents 
chevaux  &  de  trois  mille  hommes  de 
pied  ^  la  princelfe  fit  bjroder  fur  les 
drapeaux  &  les  etehdarts  ,  une  grenade 
en  feu ,  qui  cclaroit  de  toutes  parts  , 
avec  cette  devife ,  cmcla  ^  allufion  in- 
génieufe  à  la  contrainte  où  on  la  ré- 
^^uifoit  d'allumer  Iç  feii  de  la  fédîîion 
pour  réclamer  la  Uberté  de  fon  mari. 
L'adminiftration  prit  une  forme ,  tou- 
jours fous  Tinfpeétion  du  parlement, 
quinomma  des  commiffaires  ppur  lesdif- 
férens  départemens  j  quatre  pour  aflî(ler 
au  confeil  de  guerre ,  fiUnc-Ma,uvoifiia> 
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.  '  Rémond ,  d*Efpagnct  Se  Mirât  {C)  jBofr 

^^i^*  4iet  8c  Monier,  pool*  veiller  aa  pofe 
»de  St.  Surain:;  faïade^  pour  câiui  de 
3a  Baftide;  MafcadtfC^  Pichon  pour 
tf artillerie^,  S€mcaul€.,4e  Sodx  &  Dti- 
ïfaalt  pour  la  «Uftnbmien  des  fintnce$« 
^qui  dévoient  fe  prendre  dans  les  dtf- 
^érentes  recettes ^  d'Âletne  enfin,  pour 
ioxi  petit  armement  qui  devok  fe  €00 
iiir  la  rivière.  Tous  ces  membres  <k 
{parlement  afliftoient  sm  Tconleil  <}e 
tguerre  ,  où  ils  parloient  .d*aatant  plus 
.iiaut  ,  qu'ils  entendement  meSns  \ts  a^ 
tfaires  qui  s'y  4rait<»eBt.  La  première 
tqui  fat  agitée  roula  fur  la  maaieredoBt 
:ie  feroit  le  prêt  aux  foldats ,  9c  on  lé- 
:^lut  de  fabriquer  des  ibus  poiu  les 


(i)  J'afvertts  que  tons  ces  &ofiis>neToncpcai- 
cecre  pas  bien  ortographiés^  les  mémoires  de 
3-énet,  d'on  ils  font  tirés  étant  fou  mal  impri- 
jmés,  ilpcttt>$*y  . ttonvèr 'beaucoup  de  paicS- 
(lUs  Êiiue«  doat  je  me  firisjpas  le^onfabtc. 
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j^yer.  Comme  la  cavalerie  faîfoit  'beffu-  c— 
coup  de  dégât  «pour  les  lôtarages  dans    ^H^ 
les  environs.,  on  forma  un  am«s  de 
foin ,  &  on  convint  de  le  diftttbner 
^ar  jour   aitx  tcavalieFS  ;  on  Jaiâà  là 
|>rinceflè  maftreflè  de  k   diftributioa 
«des  deniers  des  recettes,  &  les  jurais 
curent  ordre  de  mettre  la  milice  bouc- 
^eoife  dans  un  tel  état  de  difciplihe^ 
qu'elle  fâc  enitat  de  fervir  utUemeni: 
«dans  l'oecafion. 

On  fie  fe  contenta  pts  3e  <es  pre^ 
/cautions  relatives  i  la  guerre  ;  on  ren- 
*^it  un  arrêt  pour  exputfer  tous  ceuiK  qui 
«étoient  fufpeâs  au  pasti,,  &c  on  nom- 
^îxia  des  commîflàites  pour  en  faire  une 
iifte  exafte.  On  envoya  l'arrêt  dan« 
4:oute  l'étendue  du  reffbrt ,  avec  une^ 
lettre  circulaire  du  duc  d'Enguien,  pour 
*excîter  les  communes  à  éprendre  les  ar- 
m\ts.  On  fit  plus  i  on  envoya  cet  arrêt 
oau  pariement  de  Toaloufe .,  ainfi  qu'a 
K:elui  de  Paris.,  pour  leur  demander  de 
mouvjeau  l'union^  ^nuis javâc  cette  .dif-* 


n 
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Li    ,  Il    \m  férence  »  qû*on  fie  partir  un  exprès  pom 

1^50.    ordonner  aux  membres  députés  vers  ce 

dernier,  de  ne  plus  demeurer  à  Paris, 

'     comme  députés  auprès  du  Roi  &  du 

miniftre  »  mais  auprès  du  parlement 

le  5  Juillet.  TeuK  Enfin  on  couronna  toqtes  ces  au- 
dacieufes  démarches  >  par  un  arrêt  fem- 

^  btablb  à  celui  que  le  parlement  de  Pa- 

ris avoir  rendu  dans  la  dernière  guerre, 
par  lequel  il  défendoit  de  faire  aucoiie 
paix,  fi  Ton  n'y  comprenoit  tous  ceux 
qui  fe  feroient  joints  au  parch 
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CHAPITRE    V. 

Les  Efpagnols  envoient  un  député  à 
Bourdeaux.  Sédition  du  peuple  con-^ 
tre  le  patiement.  La  princeffe  de 
Condé  appaife  les  mutins^  Traité  de 
Turenne  avec  les  Efpagnols^  Prift 
du  Catelet. .  Siège  de  Gùife» 

La  vue  de  tant  de  fuccès ,  les  dacs  mm 


jtte  pouvoient  trop  fe  loue.r  de  la  har-  i(S^o» 
diefle  qui  les  avoit  procurés^.  La  méfin- 
telligence  qui  regnoic  parmi  leurs  en- 
nemis ,  leur  en  préfageoit  encore.  En  , 
effet ,  St.  Simon ,  la  Meilleraie  &  d'E- 
pernon^,  fembloient^  pac  la  jaloufie  du 
commandement ,  vouloir  mettre  les  af- 
faires du  fouvêrain  dans  un  plus  mau- 
vais état  >  que  les  rebelles  eux-mêmes 
ne  les  y  mettoient.  Les  deux  premiers 
s'ctoient  donnés  un  rendez-vous  pour  y 
concerter  les  opérations  contre  Bout- 
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I ' ,',  deau3^.^  &  ils  s*attendoient  queleder* 

i&^o.    ^j^  daigneroit  auffi  s'y  rendre.  Mais 
l'orgueil  de  ni'Epcrjioti ,  jaloux  de  voir 
•d'autres  généraux  commander  dans  foa 
gouvernement ,  lui  montra  cette  démar- 
che fous  un  a{peâ:  humiliant  »  &  fans 
fauver  même  les  apparences  de  la  bien* 
ieance ,  il  leur  manda ,  ftar  un  laquais, 
qu'il  A'avok  point  de  cofifeil  ni  à  leur 
4lonner^  iiiâ  cendre  4  eux.  On  peoc 
fe  âgiuer  le  (reffèntiment  «de  la  MeiUe* 
saie  for  un  pareil  procédé ,  lui  qui  n'é- 
toic  pas  iiumble*  Les  ducs  fe  promireis 
l)ien  de  profiter  de  cette  divifion,  fur- 
tout  avec  le  fecours  dont  Baneville  les 
îjerçoit  toujours,  &  quatre  cents  cin- 
quante mille  livres ,  tpe  leurs  envoyés 
^voient ,  difoieut-îls  ,  vus  embarquer 
fur  trois  frégates ,  pour  les  conduire  i 
jBourdeaux.  Dans  une  fituation  fi  bril- 
lante^ Se  avec  ces  efpéraaces  mcnfba-* 
^eres^  ils  ne  doutoient  prefque  plus 
.d'aucuns  fuccès ,  lorfqtf ils  éprouverez 
iîiea   cniellement   qu?ils  ne  devoietf 
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compter  totalemaïc  fur  le  parle- s 


jnent ,  &  moins  encore  fur  les  fecoors    *^5*^* 
^e  l'£fpagne. 

Enfin  ces  trois  frég^tfes  »  tant  aitea-  Lci* 
dues  &  fi  yaatées  fît  le  pam  ,  arrive-' 
renr ,  &  avec  elles  dc»n  Jofe^K  Oloào , 
négociateur  des  fi^agxiols ,  qui  Tenok 
£ûre  figner  le  traité  qu  avoieiit  concU 
les  envoyés  des  è^ac^.  Ce  n'étoitpas  une 
fpetite  queftioni  décider ,  fi  on  recevroic 
cet  envoyé  pablicjoement  on  en  fecret; 
la  démarche  paroiflbk  aitfli  délicate  q«e  * 
celle  de  la  réception  du  député  «rpagnoi 
^ndantleiieg^deParis.Onfècéfoluta«  . 
premier  parti ,  comme  devant  produire 
iiiiplus  grand  effet.  La.prit9ce{&  lui  eU'- 
voya  un  carrofle  \  (ik  chevaux  av«c  quel- 
ques gentilshommes^  &  on  te  reçut  avec 
tous  les  honneurs  que  pouvoir  exiger 
un  envoyé  du  Roi  d'Efpagne  :  mais  la 
foie  de  fou  activée  fut  un  peu  troublée  » 
quand  on  vit  que  le  traité  conclu  par 
les  envoyés  étoit  at^folument  le  même 
que  icelui  deladuchellè  de  Longue viiit 
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g"  '.  "  {  &  de  Turcnne  avec  Fuenfaldagne.  Les 
**5®*  ducs  eftimant  leur  para  plus  puiflànt, 
avoient  ^fpéré  beaucoup  davantage.  La 
Rochefoucault  fur- tout  en  fût  indigne, 
parce  qu'il  n'y  étoit  pas  nommé ,  Baas 
ayant  voulu  en  réferver  tout  Thonneur 
â  fon  maître  ,  peu^ètre  par  l'ordre  de 
Bouillon  lui-même  ;  car  celui-ci  avoir 
de  grandes  prétentions  au-detTus  de  la 
Rochefoucault  9^  &c  la  Rochefoucault  de 
ion  coté  n'en  affedoir  pas  moins;  ce 
qui  produifoit  entre  eux  de  temps  ea 
.  temps  des  divifions ,  lefquelles  heureu- 
,  fement  n'éclatoient  pas  dans  le  public. 
Mais  leur  douleur  &  celle  des  autres 
chefs  fut  bien  augmentée  lorfqu'on  vit, 
qu'au  lieu  de  la  fomme  promife,  les 
Efpagnols  n'apportoient  que  quarante 
mille  écus. 

Tandis  qu'on  fulmiaoît  contre  leur 
mauvaife  foi ,  &  que  dom  Jofeph  les 
excufoit ,  &  que  cependant  on  acceptoit 
les  quarante  mille  écus ,  parce  qu'après 

^*  ^»       tout ,  ils  valoieat  mieux  que  rien ,  il 
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ie  paiToic  àu  parlement  une  fcene  bien  : 
terrible  pour  le  parti.  Le  préfident  Da-  ^  ^^* 
phis,  changeant  rout- à -coup  ,  faifoît 
tendre  un  arrêt ,.  par  lequel  il  étoit  or- 
donné djinformer  de  rarrivée  des  fré- 
gates &  de  dom  Jofeph ,  avec  injonc- 
tion de  lui  courre  fus*  Cet  arrêt  étoit 
bie^i  inconféquent  avec  la  réception 
qu'on  lui  avoic  faite  j  réception  approu* 
vée  par  les  commiflàires  du  parlement} 
mais  il  n  avôit  rien  d'étonnant  ;  car 
Daphis  trouvoit  qu'il  ne  gagnoit  pas 
fdflèz  dans  le  partie  &  fes.  confrère^ 
vouloient  fe  mettre  à  couvert  &  des 
.  reproches  du  Roi ,  qui  quelque  jour  au* 
roit  pu  leur  faire  un  crime  de  leur  liai- 
fou  avec  les  ennemis  de  l'état ,  ^  de^ 
reproches  des  autres  compagnies  fouve-? 
raiaes ,  qui  pouvoient  craindre  de  s*unir 
ayec  eux ,  ^'ils  Tétoient  publiquement 
s^vec  les  Efp^gnols.  Ce  furent  du  tnoin$ 
Jà-les  raifoqs  qu'ils  donnèrent  de  leut 
arrêt, ajoûtaut  qu'ils  çn  ^^voient  fotmé 
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un  autre  fccree  qui-  défertdôit  de  Pexé- 

cuter. 

Malgré  le  ridicalê  de  ces  fubcerfiçes» 
il  fallac  <i[ue  tes  dacs^feigmâèffcdes'ea 
coatencer ,  &  phatretene,  comtxie  ils  pu- 
rent l'af&ite  aux  yeux  de  l'envoyé  peut 
ne  pas  décréditer  le  pani ,  Se  pouï*  tâ- 
cher d  obtenir  du  moins ,  parfonttioyeiiy 
le  reftae  des  quatre  cents  mille  franci; 
le  %u  Mais  le  furtendemain  les  ducs  furent 
cotnplettement  vengée.  Laprinceflèjat 
Marmée  par  le  procédé  du  parlement, 
ou  plutôt  feignant  de  Têtre ,  tui  avoit 
Êtit  dire  qu'elfe  vottlott  favoir  une  fois 
ptmr  toutes ,  fi  on*  recevtoit  ou  non  U 
cardinal  >  dans  le  cas  qull^  vint  à  Bôuf- 
deaux^,  comme  le  bruit  en  courdify 
parce  qu'aîots  elle  prendrôir  fes  arroi- 
gênàens,  &  fur  ^affirmative  îrok  chcf- 
cher  une  retraite  aillefuts*  Le  peuplé, 
furieux*  qu'on  Peàt  rédtiite  à  cette  di^ 
marclie ,  àc  croyant  déjà  la  perdre  efie 
te  fon  fite  y  court  en  armes  aa  paki^i 


r^ 
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demandant  fea  arrèw  nccefl&ires  pour  .  'l'i 

laî  procurée  une  entière  sûreté  ^  à  elle  ^  ^^* 
&  à  fW  feryiteiirsr  On  tenoic  alors  Tan^ 
diènce  puMique }.  Us  encrent  dans  la 
grand  chambre  »  &.prfient  le  parlexnent  ^ 
maW  de  ce  ton  ab£Dla  qui  commande  ^ 
de  ceflèr  l'audience  &  dlaflembier  les 
chikmbres.  Il  faltae  obéir ,  &  on  en- 
iFoya  afTurer  la.  princeflè  qu'elle  pouvoie 
ètire  tranquille ,  qa'on  lui  accordoit  une 
entière  proteâdon.,  5c  qu'on:  la  prioic 
même  d&ne  pas  tarder  à  mettre  fuc  piedh 
^  des  troupes  pour  fooitagnir  les  arrêts,  rea^» 
<kiS'  &  à  rendre  en  fa  fa3i^eur. 

Après  cette  délibération ,.  la  compati 
gnie:  croit  que  tout  efr  tesmîné ,  de  ùxb^ 
CU9  fe  prépare  à  retourner  chez  foi  ;> 
loâis  rendus  plus  audtcieux  par  le  fucdès 
&  rimpphitè,  les:  mutins  leur  dema»« 
d^nt  £éremenc  s'ils  ont  rendu  l'arrèc 
d'union^;  quelques  membres  répondent^ 
qa'on  n^ea  a  rien  faîf ,  parce  que  ce> 
n'eff  point  ce  qu'a  demandé  là  prin- 
ceilê  :  auâî-tot  mille  épées  font  ritées  ^^ 
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I  II  coure  ta  compagnie  eft  repouflfée  dans  la 
1650,  grand'chambre  avec  violence ,  quelques- 
uns  mêmes  fonc  bleflës^  ils  envoient 
avertir  la  princefle  de  leur  pofitioh  pc- 
rilleufe  j  en  là  priant  d'y  mettre  ordre; 
les  ducs  s'y  oppofent  ',  &  principale- 
ment Bouillon ,  lequel  appuya  avec  tant 
de  force  cet  avis  ,  qu'il  fut  foupçonné, 
non  peut-être  fans  raifon ,  d'avoir  fous 
main  échauffe  lafédîtion.  Ces  foupçons 
doivent  fe  tourner  en  certitude  >  lorf- 
qu'on  fe  rappelle  combien  il  croit  peu 
fcrupuleux  fur  les  moyens  durant  la 
guerre  de  Paris ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
tenu  â  lui  qu'on  n*eût  recouru  aux.  plus 
atroces,  violences  pour  fe  rendre  maîtres 
du  parlement,  f 

Cependant  le  danger  devenoit  de 
plus  en  plus  preflànt  pour  la  compa- 
gnie ,  &  l'on  envoyoit  meflfàge  far 
meflàge  à  la  Princedè.  Lénet  prit  en 
conféquence  la  réfolution  de  fe  rendre 
feul  au  palais,  pour  juger  de  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire.  Il  paflà  au  milieu  d'une 

Juie 
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baye  que  formoit  cette  populace  l*épée  ! 
à  la  main  dans  la  tue  &  dans  la  grand-  ^^5^* 
falle.  On  le  reçut  avec  les  plus  bruyan- 
tes acclamations ,  &  on  ilafTura  qu'on 
jifedéfempareroit point,  que  la  princefle 
ne  fût  entièrement  fatisfaite.  11  fut  plus 
mal  reçu  dans  la  grand'chambre.  Dès 
que  le  préfident  Daphis  Tapperçut ,  il 
courut^  lui  comme  un  forcené,  &  lui 
iît  les  plus  fanglans  reproches  accom* 
pagnes  d'horribl^es  blafphêmes  :  «  Voilà 
»  donc  ce  qu'ils  avoient  gagné  à  hafar- 
^5  der  pour  eux  des  pas  qu'aucune  com- 
>9  p^agnie  n'auroit  jamais  faits  ;  ils  al«- 
&y  Ipient  être  égorgés  pair  l'ordre  de  ceux 
»9  mêmes  qui  leur  dévoient  tout ,  &  k 
^>  qui  ils  avoient  communiqué  une  par- 
9y  tie  de  leur  puilTance  ^  mais  ilsfauroient 
7?  bien  U  retirer  à  eux  toute  entière  i  la 
;5  maintenir  ,  la  faire  refpe<3ter  par  ceux 
>5  même  qui  prétendoient  l'anéantir  ». 
I-cnet  laiflTa  Daphis  exhaler  fa  fureur  > 
^j&  étant  parvenu  à  le  calmer  peu-à-peu 
pAt  fa  modération ,  il  fortit  pour  tâcheç 
Tome  IIL  A  a 
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5  de  les  délivrei:  de  cette  horde  de  fii» 
'*^5^*  rieux  :  mai?  il  n'y  parvint  pas  \  il  eue 
beau  répéter  le  rôle  que  le  coadjuteur 
avoir  fi  fouvqnr  joué  dans  la  grand'falle 
de  Paris ,  &  les  harahguer  pendant  très- 
long-temps  fur  le  perron  ,  il  ne  put 
réuflîr  à  fe  faire  fuivre  de  cette  multi- 
tude quis'obftina  à  refter.  La  princefle, 
craignant  que  la  fcene  devenant  trop 
fanglantc  ne  la  rendît  elle-même  odieu- 
(e ,  pour  ne  l'avoir  pas  prévenue  ,  fe 
tendit  enfin  au  parlement  avec  fes  fem- 
imes ,  Lénet  &  un  feul  écuyer.  A  ii 
vue  les  acclamations  de  la  populace  rc-^ 
4oublerçm>  ainfi  cm.  \^%  Pl^i||tc$  de  k 
frompagnîe.  '  '^^     ' 

Elle  parla  long-temps  au  parlemeot 
fivec  une  éloquence  qui  lui  étoit  natt^ 
f  elle ,  &  qui  fe  déyeloppoit  dans  les  oc- 
^afions»  lorfqu*elle  éroit  échauffée  par 
ljuelqu*intérctpui(Iànt._  Voyant  enfin 
que  malgré  fes  difcours  ^  la  coippagnie 
^roit  toujours  fi  efl&fée  qu'elle  ne  pre-- 
j^\  ^i^ç^iie  réfolution  :  <<  jFç  vois  biep| 
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«>  meffieurs ,  leur  dit-elle  ,  arec  une  î 
4>  franchife  relevée  encore  par  les  gra-  ^^\^\ 
»  ce$  de  fon  fexe ,  je  vois  bien  ce  que 
»  vous  demandez  de  moi.  Vous  vou- 
«>  lez  que  je  faiïe  retirer  ce  peuple  ,  & 
»  que  je  vous  tire  du  péril  où  vqus  ont 
9>  jette  vos  indccifions  :  la  petite  vanité 
9^  gafconne  vous  empêche  de  m'eiî  prier. 
»>  £h  bien  »  il  faut  vous  fatisfaire.  Si  je 
»  réufllis ,  vous  direz  qu9  votre  autorité 
9)  en  feroit  bien  venue  à  bout  fans  moi  ; 
»>  fi  je  ne  réuflis  pas ,  vous  ne  manque- 
<i5  rez  pas  de  croire  que  je  n*ai  ici  de 
.«>  crédit  que  par  votre  autorité;  n'imr 
»j  porte. ...  A  ces  mots ,  elle  veut  for- 
cir ,  mais  elle  en  eft  empêchée  par  la 
fpiile  du  peuple  qui  fe  précipite  dans  la 
grand*chambre ,  criant  que  la  compa- 
gnie n'eft-  compofée  en  grande  partie 
que  de  traîtres,  &  qu'il  ne  faut  pas  que 
la  princelïè  forte  î^vant  d'avoir  reçu  fa- 
tisfaâiion.  Elle  a  beau  répondre  que 
tout  eft  arrangé ,  qu'elle  eft  contente  i 
'en  ne  veut  pas  l'en  croire ,  &  elle  eft 

Aa  ij 
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!  forcée  de  rentrer.  Alors  on  apprend  que 
»*^5^'  le  jurât  de  Fontac  ,  fur  un  ordre  dvi  par- 
lement dont  il  étoit  greffier  en  chef, 
avoir  arme  tout  ce  qu'il  avoit  pu  trou- 
ver de  fon  parti ,  &c  s'àvançoit  pour  dçf 
livrer  \^  compagnie  ;  il  n'y  avoit  pe«t- 
ctre  pas  de  meilleur  moyeii  pour  la 
fairef  içntiçreme|it  m^ffàcrer ,  &  c'ctoit 
Tordre  le  plus  impriident  que  dans  la 
circonftance  on  avoit  pu  donner.  La 
priqceffe ,  effrayée  à  cpçte  nouvelle  ,  fç 
fait  un  partage  à  fprçe  de  prières ,  Jç 
au  trav9r$  de  deu^^  mi|le  épces  nue; 
parvient  jufqu'au  perron,  d'où  elle  voiç 
avancer  Pontac  avec  fa  troupe ,  qui  fait 
une  décharge ,  en  criant  cependant , 
ylve  le  Roi  !  vivent  le^  princes  !  Quoi- 
ique  dans  Içs  plus  yives  allarmes ,  h 
prinçefle  cependant  ne  fe  trouble  pas 
entièrement ,  Ôç  conferye  ençpre  affe^ 
de  fang  froid  povir  s'écrier  ,  qui  m'aime 
fne  Juive  ;  &  défendant  en  ipênie  temp$ 
^113^  deux  partis  de  tirer  y  elle  marche  ; 
.      j:|^açuu  U  fuit  9  amis  ou  çtinç^;^  ç^  l| 
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coftîblaht  de  bénédiélions  ,  &  l'âccom-  '  ■■ 

pagne  jufqu'à  fon  logis  :  deux  hommes    i^i^* 
feuls  périrent  dans  ce  défordre  ,  i'uti 
fans  nom  ^  l'autre  capitaine  dans  En-^ 
guien. 

Cette  violence  ,  qui  fembloit  devoiif 
éloigner  plus  que  jamais  les  efprits,  les 
rapprocha.  Le  parlement ,  connoiflant 
que  déformais  il  ne  feroit  pas  le  pUs 
fort ,  ne  réfîfta  plus  que  foiblement  à* 
toutes  les  impulsons  qu*on  voulut  lui 
donner }  &  même  >  félon  quelques-uns ,  j^^^^ 
toute  fa  réfiftance  n'avoir  été  que  fimu^ 
lée;  ce  qui  eft  aflez  probable  ,  d'après 
les  faits  mêmes  que  nous  avons  rappor<* 
tés.  )Le  préfident  Daphis  fe  vendit  en- 
tièrement au  parti  y  moyennant  deux 
années  de  la  peniion  qu'on  lui  avoir 
propofée ,  Se  qu'on  lui  paya  d'avance. 
On  rendit ,  fur  une  requête  de  la  prin-  j^^  ^^^ 
ceflè,  un  ari^êt,  par  lequel ,  en  renou-r 
vellant  la  protej6tion  accordée  à  elle,  à 
fon  fils  &  à  tous  leurs  ferviceurs ,  on 
Qrdonnoit  qu  on  armeroit  en  diligence^ 

A  a  iij 
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!  qu'on  écrîroit  au  Roi  en  forme  dfe  ré^ 

v'*5^»  moncrances  contre  le  cardinal  Mazariiï 
ic  les  défoidtes  de  l'état  ;  qu'on  accor* 
deroit  l'union  avec  tous  les  corps  de  la 
ville  y  ôc  par  un  article  fecret,  qu'on 
donneroît  contre  le  miniftre  un  arrèc 
femblable  à  ^elui  de   1(^17,  aufiî-tôr 

le  2sz     qu'il  feroit  dans  le  relTort.  Quelque  temps 
après  le  Roi  ayant  mandé  qu'il  s'avan- 
çoit  vers  Bourdeatix ,  ic  qu'on  eût  à  lui 
députer  en  la  forme  ordinaire  ,  on  or- 
donna que  pour  réponfe  on  feroit  de 
très  humbles  remontrances  à  S.  M.  con- 
tre le  cardinal ,  comme  auteur  de  tousr 
les  défordres  de  l'état  ^  &  qu'il  feroit 
iàxCi^i  la  députation  juiqu'â  ce  qu'on 
sut  que  S.  M  étoic  dans  le  reflbrt.  En 
même- temps,  on  fit  fortir  de  la  ville 
tous  ceux  qui  étoient  ^fpeâs  au  parti  : 
il  s'en  trouva  onze  parmi  les  membres 
éa,  parlement  qui  furent  notés  ;  fi  on 
ne  les  expulfa  pas  de  même  que  les  au^ 
très  ,  &  fi  on  leur  permit  encore  d'af- 
£fter  aux  délibérations  j  ce  fut  avec  l'inr 
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IçiiciQQ;  fecretce  de  ne  point  fuivre  leurs  ! 
Avis,  &  dans  b crainte  fimpletnent  que  *^3^* 
fi  on  les  chadbic ,  le  Roi  ne  s'en  fervîi 
pour  forihej:  ailleurs  iin  autre  pailemencè 
Ainfi  en  f)etî  dé  tetnps  la  révolte  pat* 
vint  à  fon  derhiei:  (période;  mais  avant 
4  en  développer  les  progrès  &  la  fin  ^ 
il  faut  retourner  fur  nos  pas,  de  décaiU 
1er  toutes  les  difficultés  qu'éprouva  I4 
cour  avant  de  pouvoir  venir  en  G(iien« 
ne.  Les  menées  de  Turenne  &  deMad^ 
^e  Longueville^  ainfi  que  leur  joi)éHoii 
^vec  les  Efpagnols,  ne  furent  pas  \xnû 
4es  moindres  raifons  de  ce  retard. 

Le  maréchal  U  la  ducheâe  y  retirés  4 
Stenay ,  n'étoient  pas  en  état  de  lutteK 
ieuls.  contre  les  troupes  de  la  monar«r 
çhie.  Us.  manquoient  également  d'ac<^ 
gent  &  de  troupes ,  &  dans  un  tel  abaU'- 
don  leur  feule  reiïburce  écoit  de  récla^i 
mer  l'aÛlftance  des  Efpagnols  j  reflfourca 
horrible  qui  pouvoit  entraîner  la  perte 
de  l'état ,  &  que  ne  peuvent  juftifiee 
dans  Tune  la  néceûité  d'une  jufte.  dof 
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fenfe »  dans  Tautre latcachefiient pdttt 
1**5  ••    Gondé  ,  moins  encore  ia  paflîon  pour 

laxiucheâè,  tout  autre' intétècdevane 

f 

céder  au  grand  intérêt  de  la  patrie.  Cette 
uahifon,  c^r  c'en  étoit  une,  étoit  d'au- 
tant plus  noire ,  qu'on  alloit  voir  le  feut 
général  qui  pouvoit  foutenir  la  France 
contre  fa  rivale  ,  implorer  fon  fecours 
pour  déchirer  fon  fein  ,  tandis  que  l'au- 
tre grand  homme  ,  qui  avoir  été  (t 
long  temps  le  plus  ferme  appui  de  l'une 
te  le  plus  redoutable  adverfaire  de  l'au- 
tre ,  voyoit  ks  talens  enchaînés  avec 
fa  liberté.  Cette  conlidération  n'échappa 
point  aux  Efpagnols ,  &  dès  que  Tu- 
;rehne  fe  préfenta  ,  il  trouva  toutes  les 
portes  de  la  négociation  ouvertes.  Avec 
un  tel  appui  les  Efpagnols  fe  flattoient 
d'envahir  enfin  ces  belles  provinces 
qu'ils  convoitoient  depuis  fi  long-temps , 
Se  qu'ils  avoient  toujours  attaquées ,  plu- 
tôt encore  avec  l'or  des  Mexicains  & 
des  Péruviens ,  qu'avec  le  fer  de  leurs 
foldats.  Dom  Gabriel  de  Tolède  »  que 
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rarchidiic  envoya  à  Stenay  avec  un  plein  — L-.j.,jtt 
pouvoir ,  eut  bientôt  levé  toutes  les  ^if-(g^,f*^rîi, 
ficultcs.  Les  Efpaenols  s'obligèrent  deMon^sl"* 
fournir  aux  François  deux  cents  mille  Turenne,pf« 
écus  pour  lever  une  armée  j  cinquante 
mille  par  mois  pour  l'entretenir  pendant 
les  fîx  mois  de  campagne  ;  vingt-cinq 
mille  par  mois  pendant  les  fix  autres 
d'hyver  j  foixante  mille  pour  leur  cn- 

'  cretien  particulier ,  &c  cinquante  mille 
pour  les  frais  extraordinaires.  On  cou* 
vint  en  outre ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
mettroit  garnifon  â  Stenay^  mais  dans 
la  ville  feulement ,  &  que  la  citadelle 
refteroit  aux  François  j  que  les  conque-* 
tes,  qu'on  pourroit  faire  fur  lesfrontie«- 
res ,  refteroient  au  Roi  d'Efpagne  ]v£^ 
qik  la  conclufion  de  la  paix  générale 
&  à  la  liberté  des  princes  y  'mais  que  ' 

les  places  du  royaume ,  qui  tomberoient 
entre  leurs  mains ,  feroient  confiées  à  la 

.  ducheflfe  &  au  maréchal  j  pour  être  gat* 
dées  de  même  fous  le  nom,&:  la  pro- 
pèikipn  do  Roi  catholique  jufqu  à  Iji 
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f  paix  générale;  enfin ,  que  fi  les  pnnces 

^  >^'  étoient  élargis  avant  la  conclafioo  de 
cette  paix ,  la  duchefie  6c  le  maréchal 
emploieroient  tous  leurs  foins  &  même 
leurs  armes  pour  Ja  procurer. 

£11  conféquence  de  ce  traité ,  les  ££- 
pagnols  s'emparèrent  de  la  ville  de  Ste- 
nzy  y  tandis  que  la  ducheilè  fe  retiroit 
avec  fes  François  dans  la  citadelle.  Ti>- 
. renne,  avec  des  fecours  fi  puiflfànseut 
bientôt  trouvé  des  troupes,  &  malheu- 
reufement  des  troupes  françoifes,  par 
l'imprudence  du  cardinal ,  qui  fe  mé'- 

l^tn^  fiant  des  régimcns  de  Condé  ,  tf  En- 
•guien  &  de  Conty ,  en  avoit  réformé 
•une  partie  &  envoyé  l'autre  en  I^e. 
-Tous  cew  qui  fe  trouvèrent  libres , 
t>fficiers  ic  foldats  »  vinrent  fe  ranger 
ions  les  drapeanx  de  Turenne  >  &  ceux 
4qui  ne  Tétoienit  pas  ,  déferterent  la  phir 
•part  dans  la  même  intention ,  de  forte 
que  'e  maréchal  fe  vit  bientôt  à  la  tère 
de  fix  à  fept  mille  hommes ,  accontih 
teés  i  vaincre  >  mais  qui  heureufem^r. 
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ila  moment  qu'ils  fiire»t  armés^  contre  ; 
leur  patrie ,  parurent  avoir  dégénéré.  Tu-  *  ^J^ 
tenne  »  à  la  tète  de  ce  corps  ,  fe  prépara 
à  revendiquer  la  liberté  de  Condé  ,  & 
pour  légitimer,  du  moins  par  les  mot» 
fa  révolte ,  il  imagina  le  nom  le  plus 
fingulier  qu'on  eut  encore  vu  dans  les 
armées  ,  en  prenant  le  titre  de  lieutenant 
général  dt  C armée  du  Roi  pour  la  liberté 
des  princes* 

Cependant  les  ETpâgnols  fe  hâtant  de 
profiter  d'une  alliance  qn'ib  ne  payoîeni 
û  chéreiBbent ,  que  par  Tefpoir  de  s'en 
indemnifèr  fur  nos  provinces,  brûloient 
d'entrer  en  campagne ,  de  d'exécuter  un 
|)lan  bien  favorable  à  leurs  vaftes  de* 
firs ,  fi  Turenne  y  eût  accédé.  Us  you^^ 
loient  fondre  fur  la  Picardie ,  tandis  que 
le  maréchal  »  à  la  tête  de  fes  troupes  Si 
de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de$ 
leurs  qu'ik  y  auroienr  joint  ^  auroit  tenu, 
en  échec  les  forces  que  la  France  pou-* 
voit  leur  oppofer.  Couverts  ainfî  par 
Turenne  ,  ils  n'àuroient  point  craint^ 
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d'être  inquiétés  dans  kurs  conquêtes; 
f6^o.  ^  j^ns  pgu  de  temps  auroient  recueilli 
les  fruits  de  leur  infidieufe  &  avare  gc- 
nérofité.  MaisTurenne,  comme  je  crois 
l'avoir  déjà  dit,  conferva  de  la  vertu 
jufque  dans  fes^égaremens,  il  ne  vou^ 
loit  point  confommer  la  ruine  de  fa 
patrie ,  &. perçant  au  travers  du  manège 
des  Efpagnols  ,  il  les  déconcerta  entié* 
lement ,  en  s'oppofant  avec  fermeté  à 
leur  plan.  Il  foutint  invariabtement  que 
le  but  de  la  confédération  étant  la  li- 
berté des  princes ,  pour  procurer  par 
contrecoup  la  paix  générale ,  c'étoit  i 
cet  objet  feul  que  dévoient  tendre  tou- 
tes^ les  opérations  j  qu'il  falloit  s'effor- 
cer de  pénétrer  jufqu'aux  portes  de  Vin- 
cennes ,  &  par  conséquent  réunir  toutes 
fcs  forces  y  fi  Ton  vouloir  y  'arriver 
promptement  &  sûrement.  11  fe  réfer- 
Toit  fans  doute  en  lui  même  ,  s'il  par- 
venoit  jusqu'aux  princes,  de  changer 
de  marche  ôc  de  politique. 
Son fentimeht lemporta ^  les  troupes 
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combinées  s'avancèrent,  &  après  avoir  1 
côtoyé  quelque  temps  la  frontière ,  pour     ^  ^5^* 
donner  de  la  jaloufie  à  toutes  les  places , 
cllôs  fe  préfenterent  tout-à-coup  devant   l-c^Jifa^ 
le  Catelet,  &    commençant  Tattaque 
d'emblée,  emportèrent  fur  le  champ  le 
fauxbourg.  Ce  fuccès  les  ayant  encou- 
ragés ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  former  un 
logement  fur  la  tontrefcarpe ,  &  batti-    M«ntgl*tf 
rent  u  vivement  la  place  ,  que  la  gar-  ^ 

nifon  avec  l'efpoir  perdit  bientôt  le 
cputage  de  fe  défendre.  Vandi ,  qui  7 
commandoit ,  n'étoit  pas  d'une  trempe 
d'ame  à  prendre  les  mêmes  allarmes; 
il  fe  préparoit  à  s'enfevelir  fous  les  rui- 
nes, lorfque  quelques-uns  des  foldats  de 
fa  garnifon  vinrent  lui  propofer  de  fe 
rendre.  Cette  lâcheté  indigna  ce  brave 
oflScier  au  point  qu'il  en  devint  féroce, 
fie  tua  deux  de  ces  vilis  guerriers  de  fa 
propre  main ,  menaçant  d'un  fort  pa« 
.reil  quiconque  auroit  la  baffeflè  de  rC'- 
^ouveller  de  fi  infâmes  propofitions: 
ipais  cette  bravoure  intraitable^  loîf 
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I  d'excker  rémulâtion  ne  fit  qu'iidtef^ 

.l<?5e«  Lç5  payfans  des  environs,  <jui  s*étoiene 
retirés  dans  la  ville,  eflFrayés  de  voir  lor 
mineur  attaché  au  baftion ,  5c  craignant 
encote  plus  ks  horreurs  de  Faflaut  que 
celle  de  la  fervicude ,  fe  joignirent  à  la 
pufillanime  &  mutine  garnfifon  de  Van- 
di  \  ils  fe  faiirrent  de  fa  perfonne  ,  8^ 
maîtres  alors  de  faire  feur  cotnpofition  ^ 

lie  If  •  ils  rendirent  honteufement  la  place  après 
quatre  jours  de  fiege. 
C  Encouragés  par  ce  fûccès^  les  Efpa- 
gnols  crurent  trouver  par-tout  la  même 
facilité  avec  la  même  lâcheté.  Fuenfal- 
dagne  &  Turenne  décampant  fur  le 
champ  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes, 
allèrent  inveftir  Guife,  Br idieu ,  qui  y 
commandoit,  ne  le  cédoit  à  Vandi,  ni 
en  valeur  ^  ni  en  talens  militaires ,  & 
il  n'avoiir  point  à  faire  à  une  vile  troupe 
de  payfans,  &  i  des  foldats  plus  vils 
encore.  11  fe  défendit  courageufement 
&  fut  fputenu  de  même  \  mais  les  en- 
nemis ayant  ouvertla  tranchée  dans  œH9 
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endroits,  8c  attaché  le  mineur  à  la  mu- 
raille, tc«ite  la  bravoure  des  affiegés  al-  ^^î^ 
loit  leur  devenir  inutile ,  s'ils  n'euflfènt 
pas  eu  le  château ,  qui  eft  très  fort,  pour 
afile.-Les  habitans  8c  la  garnifon  s'y  re-^ 
tirèrent  avec  tout  ce  qu'ils  purent  em- 
porter ,  abandonnant  k  ville  aux  aflSé" 
geans  j  8c  d'autant  plus  difpofés  i  pro^ 
longer  leur  dcfenfe  ,  qu'ils  n'étoient  pa$ 
fans  efpoir  de  voir  échouer  tous  les  pro- 
jets de  leurs  ennemis. 

En  effet,  dès  que  fa  cour  avoit  été 
-avertie  des  mouvemens  des  Efpagnols 
fur  la*  frontière  ^  elle  fentit  le  danger 
de  cette  guerre ,  en  concurrence  fur-tour 
comme  elle  étoit  avec  celle  qu'on  pré- 
paroit  en  Guienne  y  &  crut  ne  pouvoir 
y  porter  des^  fecours  trop  prompts  ic 
trop  efficaces.  En  conféquetïce  elle  s'a*- 
vança  jufqu'â  Compiegne  pour  donnes  LeiJii^ 
plus  d'aâivité  aux  opérations  y  tandis 
que  le  maréchal  Duplefiis  Pr£lin ,  novnh 
tné  pour  les  diriger ,  fe  portoiten  ChanM* 
]>aguç  à  la  tète  de  q^uatorze  mille  hûa»r    ^ 


$Si  VEfprît 

■i'  1'  '  '  l 'mes  avec  d'Hocquiticourt ,  la  Ferté-Seï^ 
^v  5^'  .neterre  &  Villequier  fes  lieutenans-gc- 
néraux.  Le  cardinal  lui-même  alla  jaÇ- 
qu à  la  Fere  pour  infpirer  de laflurance 
par  fa  préfence  5  &  par  les  fecours  qu'il 
porta  à  Tatmée,  foit  d'argent,  foit d'ha- 
bits. Le  premier  foin  du  maréchal  fiic 
de  couvrir  les  frontières  de  Champa- 
gne ,  &  de  jetter  dans  Rheims ,  Châ- 
lons  &  Soi0bns ,  des  garnifans  qui  ôtaf- 
fent  aux  enneipis  l'envie  de  les  attaquer. 
Trop  foible  lui-même ,  pour  ofer  pro- 
voquer, dans  des  lignes  »  des  ennemi» 
fupérieuts  en  nombre  &  pleins  de  c6i>- 
fiance  par  la  prife  du  Catelerj  il  fe 
l>orna  à  les  harceler ,  à  enlever  leurs 
convois  >  de  façon  quQ  la  famine  les 
forçât  bientôt  à  lever  le  fiege.  Pour  y 
rcuffir  il  fe  pofta  entre  Guife  ,  Landrc- 
cies  &  le  Quenoî ,  &  parvint  à  les  af- 
famer de  forte  ,  que  bientôt  dans  leur 
armée ,  on  ne  put  trouver  de  pain  pour 
de  l'argent^  malheur,  qui  fe  mêlant  a 
jceux  de  1  attaque  du  château  qui  ne 
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réuffiflbit  pas ,  y  porta  bientôt  le  décou- 
ragement  &  la  terreur.  ^ 

Un  échec  qu'ils  effuyerent  acheva  de 
les  décider.  Le  maréchal  étoit  aidé  dans 
fes  opérations  avec  une  adivité  peu 
commune  de  la  part  des  fubalternes  ^ 
mais  entre  eux  tous ,  brilloit  un  prêtre 
nommé  Migneux,  qui  dans  les  fonc- 
tions paifibi©s  de  fon  miniftere  ,  avoir 
confervé  une   bravoure  &  une  ardeur   HiftoîreJe 

/v    1  •  r  r       Condé ,  par 

pour  la  guerre ,  aufli  dilparate  avec  Ion  Mr.Turpia» 
état  que  fcandaleufe ,  s'il  ne  fe  fut  agi 
de  la  défenfe  de  la  patrie.  Cet  abbé 
avoit  offert  fes  fervices  au  maréchal, 
qui  le  mit  a  la  tête  d'une  troupe  de 
payfans ,  d'autant  plus- utiles  que  la  par- 
faite connoiflance  qu'ils  avoient  du 
pays ,  fuppléoit  à  ce  qui  pouvoit  leur  \  \ 

manquer  d'autre  côté.  Quelques  foldatfi 
mêlés  parmi  eux,  les  formèrent  bien- 
tôt à  la  difcipiine  &  les  rendirent  for- 
^midables.  Migneux  fe  fignaloit  tous  les 
jours  à  leur  tête  ,  par  la  défaite  de  quel- 
ques partis  ennemis  &  l'enlèvement  de 
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I  leurs  convois.  Il  afpiroîc  à  an  triomD&9 

yiJLlh.x.  P'"^  glorieux,  lorfque  Roquefpîiie, 
gouverneur  de  la  Càpelle ,  &  Gomhe* 
îi ,  cornetCe  des  chevaux^légers  du  car« 
dinal  $  lui  enlevèrent  l'honneur  qa'it 
âmbicionHoic  >  en  fe  faififlànc  d'un  grand 
convoi  de  vivres  flc  de  miinitiom ,  qirî 
Venoic  du  Catelet  au  camp^  des  ennC' 
mis.  Ii  écoit  conduit  {^ar  ufte  très  forte 
efcorce^  qui  fe  n\i  battue  &  dii&pée , 
quoique  les  Efpagnols  fuflent  très  fûpé« 
rieurs  aux  Ftançoi^«  Cette  perte  a}(ant 
achevé  de  rendre  la  famine  txaxme 
dans  le  camp ,  les  ennemis  prirent  U 
réfolutiott  de  lever  le  fiege ,  &  îà%  lài- 

Xt  1  JulUe«.  firent  la  nuit  pour  Tefïeâuer  plus  sû- 
rement ,  preuve  honteufe  de  leur(déla^ 
brement  ,  puifqu'ils  fuyoient  devant 
une  armée  beaucoup  plus  foible  que  la 
leur. 

Il  étoit  temps  pour  la  cour  que  cet 
événement  arrivât  \  les  frondeurs  ^  qui 
infultoient  à  fes  difgraces,  defîroiens 
prefqu*aufli  ardismmenc  que  les  enne^ 
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this  9  la  ptife  de  Guife.  Us  faififibienc  < 
alors  toutes  les  occafioiïs  de  décrier  le  ^^5^' 
cardinal,  &  crioieiit également  ^  &con« 
tre  la  perte  da  Catelet^  &  contre  lef 
iiege  deGaife^  ic  contre  le  foûlevement 
de  Bourdeaux  ^  reprochant  tons  ces  évë-^ 
nemens  à  la  mauvàîfe  adminiftration  du 
cardinal.  Les  chofes  même  parvinrent 
au  point  ^  que  la  Reine,  crut  ne  pouvoir 
appaifer  les  murmures  que  par  ia  pré- 
sence ,  &  elle  envoya  chercher  le  car- 
dinal qui  étoit  fur  la  frontière  »  avec 
ordre  de  revenir  au  plutôt  ^  ce  qu'il 
exécuta,  &  toute  la  cour  rentra  avec  Utfl^^ 
lui  dans  Paris. 
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CHAPITRE    VI. 

Les  frorîdcurs  soppoftnt  au  départ  du 
Roi  pour  la  Guiennc.  La  cour  les 
trompe  &  sy  rend  ;  opérations  nii^ 
litaires  dans  c€tte  province. 


^L 


A  préfence  de  la  cour  ne  changea 
^  *    pas  les  frondeurs ,  qui  plus  allarmés  ^ 
plus  ils  lui  voyoienc  de  fuccès,  ne  re- 
çurent qu'avec  chagrin  la  nouvelle  de 
TafFrônt  que  les  ennemis  venoient  d*é* 
prouver  devant  Guife.  Ils  craignoicni 
que ,  (î  à  ce  triomphe  le  cardinal  joignoic 
la  pacification  de  Bourdeaux  ,  il  ne  de- 
vînt il  puiflant ,  qu  il  leur  diâât  des 
MontgUt.  ioix  à  fa  volonté.  Us.  deliroient  donc 
refter  au  moins  les .  maîtres  de  cette  pa- 
cification ,  &  employer  leur  médiation 
de  façon  que  ,  disant  l'accommode* 
ment  à  leur  gré ,  ils  puflènt  faire  pofer 
les  aurmes  aux  Boordeiois  pour  les  re« 


de  la  Fronde.  Liv.  IX.        57  J 
prendre  quand  ils  jugeioient  à  propos . 
^  tpnir  aipfi  le  cardinal  dan^  une  per-    *^5** 
pctu^îlle  dépendance.  Ils  préten^oiept  en 
çonféquence  que  la  cour  devoir  rour- 
lier  rpures  fes.  forces  du  çôrc  de  la  Pi- 
cardie ^  de  la  Champagne,  ^  ne  fon- 
der à  raccommodement  avec  les  Bour-    R«««î 
delois  qu'en  les  fi^tisfaifant ,  &  eu  leç 
délivrant  du  duc  d'Epepion ,  quelque 
^angereufç  que  parût  ç etçe  condefceu- 
jance  pour  ^autorité ,  parce  que  di*?  . 
foient-ils ,  il  valoit  mieujç  perdre  pour 
le  moment  quelque  chofe  de  ce  côté , 
que  de  perdre  à  la  fois  deux  provinces^! 
Ces  raifons ,  quoique  fpécieufes ,  n'é- 
foient  pas  capables  d'éblouir  le  cardinal 
fur  fes  véritable?  intérêts  j  Çc  démclanç 
les  rufes  de  cçs  petfidps.coufeillers  ,  U     • 
ç'obftina  i  vouloir  que  la  pacification 
4e  la  Guienae  fe  fît  par  la  yoie  des  ar-r^ 
mes  5  prétendai^t ,  avec  aflèy  de  r^ifon  , 
quç  des  fadieux  fetils  pouvoient  gvoiç 
jin  autre  fentiment ,  Se  ne  pas  vouloiç 
qu'on  fît  exemple  de  leut?  fçmbl^blçi^ 
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Cependant ,  feignant  d'accorder  quel^ 

a. 6 50.  que  chofe  à  leurs  vues,  il  propofa  aa 
duc  d'Orléans  daller  lui-même  en 
Guienne  travailler  à  l'accommodement  ; 
mais  Gafton  ayant  demandé  que  pour 
préliminaire  on  lui  donnât  parole  de 
révoquer  le  duc  d'Epernon  ^  le  cardinal 
ne  voulut  point  y  confentir ,  de  forte 
que  la  cour  fengea  férieufement  sdors  2 

ftidfiglac,  y  aller  elle-fnème»  Mais  ne  voulant  pas 
rompre  tout-à-fait  avec  les  frondeurs, 
elle  feignit  d'entrer  dans  leur  avis,  &Ie 
^cardinal  leur  infinua  qu'il  étoit  à  pro- 
pos que  le  Roi  allât  a  Fontainebleau»  & 
que  cependant  on  répandît  le  bruit  que 
c'étoit  dans  l'intention  de  faire  le 
▼oyage  de  Guienne  pour  punir  les  re- 
belles. Afin  de  mieux  couvrir  fou  ma- 
nège 9  il  feignit  d'ai:quiefcer  à  toutes 
leurs  demandes,  &  reçut  le  Fevrc  pour 
prévôt  des  marchands  de  la  main  mèm^ 

ic2jMai.^'^  coadjuteur.  Quelque  temps  aupara- 
vant ,  d*Emerî  étant  mort ,  ils  avoient 
ftjpnnné  à  U  far-intendance  un  homm« 
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£  leur  gré ,  en  y  plaiçant  le  prcfident  de  \ 
^laifons,  frère  de  Longueil,  lequel  fe  *^59' 
^ic  feul  en  pofTefEon  de  cette  place  ,  le 
jcomce  d'Avaux ,  qui  y  ctoit  adjoint , 
pt  voulant  point  être  en  fécond  ^  ic 
ayant  donné  fa  démifCon.  Le$  nouvelles 
^e  Bourdeaux  effrayant  chaque  jour  de 
plus  en  plus  le  cardinal  y  il  redoubla  de  Le  4  i^ 
foin  pour  tromper  les  frondeurs ,  &  il 
n'y  en  eut  pas  un  avec  qui  en  partant ,  il 
^ne  fe  raccommodât  avec  les  plus  gran- 
des BaâeiTes  >  ne  lailfanc  de  toutes  ks 
créatures  que  le  Tellier,  pour  ferviç 
d'efpion ,  plutôt  encore  que  de  çonfeil 
au  duc  d'Orléans ,  à  qui  on  abandonna 
tout  pouvoir  avec  l'exercice  de  fon  titre 
4e  lieutenant-général.  Châteauneuf  2ç 
le  preniiier  pré(ident  formoient  avec  Iç 
Tellier  foij  confeil;  on  y  offrit  une 
place  au  coadjuteur,  qui  ne  jugea  pas  à 
propos ,  dit-il  I  de  l'accepter. 

Cependant  fl^puis  Fontainebleau  ,  le    !•«  ^• 
■p.oi  s'étoit  avancé  jqffju'à  Orléans,  d'où 
je  cardinal  maiidff  ^^'^  S^o^ê^^ms  c^% 
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Bi'  rapproche  de  S.  M.  avoir  telled||lte1t 

^^•5®'  frayé  les  Bourdelois ,  que  fi  elle  savan- 
çoit  feulement  jufqu'i  Tours  ,  fls  fe 
foumettroient  entièrement ,  &  oa  avança 
en  effet  vers  cette  ville ,  &  delà  en  ga- 

t*  £!•  g"^  Poitiers  ,  toujours  proteftant  qu'on 
croit  difpofé  à  ne  pas  paffèr  outre.  Quand 
les  frondeurs  furent  la  cour  dans  cette 
dernière  ville  ,  ils  virent  bien  qu'ils 
avoient  t%c  pris  pour  dupes ,  &  envoyè- 
rent au  cardinal  ^  couriers  fur  cpuriets 
pour  le  conjurer  de  revenir  &  de  leur 
Jaiflèr  cette  négociation  ,  toujours  "prc- 
textant  du  bien  de  l'état ,  &  feignant 
de  craindre  que  cette  divifion  des  armes 
ne  laifsât  la  frontière  en  proie  aux  en- 
nemis. Mais  le  miniftre  >  levant  alors  U 
mafque,  répondit  que  le  Roi' croit  tropi 
avancé  pour  reculer ,  que  fa  prcfçnccl 
feroit  plus  contre  les  rebelles  que  toute! 
autre  confidération  ;  &  poiirfuivant  enl 

l€25.      effet  fon  chemin ,  après  ayoir  paflTé  pa 

Angouleme  ,  la  cour  arriva  enfin  à 
U  i  Aour.  jjpgjug  ^  i  j^^j^ j  lieues  de  Bourdeaux. 

ftoudew 
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frondeurs  honteifx  ic  fiKieux  dé  s'être  ! 
laiflç  fi  groffiérement  tromper,  fe  pro-    ^^5^» 
mirent  bien  de  prendra  leur  revanche , 
6c  la  prirent  en  effet ,  comme  nous  ne 
tarderons  pas  à  le  voir. 

<     Dès  que  le  parlement  de  Bourdeaux  LcitJuU} 
_-  eut  appris  Tarrivée  du  Roi  dans  la  pro- 
vince >  H^rendit  un  arrêt ,  par  lequel  il 
ctoic  défenàu  de  recevoir  le  cardinal 
dans  la  ville ,  ni  aucunes  troupes  à  k 
jfuite  du  Roi.  Il  nomma  en  même  tômps 
pour  dépmés  auprès  de  Si  M.  le  préfî-    Uua 
dent  Pichon  &  trois  confeillers,  avec 
<léfenfes  de  voir  le  cardinal  ni  direâe* 
ment ,  ni  indireélenient ,  de  faire  ni  de 
recevoir  aucunes  propofitions  de  paix. 
Se  fur-tout  d'avoir  aucune  relation  avec 
leur  premier  préfident  Lavie ,  &  les  au- 
tres de  leurs  membres  qui  étoient  à  la 
fuite  de  la  cour ,  &  qu'ils  qualifioient  de 
traîtres  à  la  patrie  :  la  ville  de  fon  coté 
députa  Pontflc-Bàutiran ,  Ôc  Blanc ,  pro-  ' 

cureur-fyndic.  Le  temps  de  Téledion  des 
|urats  approçham ,  la  cour  ;  qui  craignic       ^ 
:    "Tomç  m.  Bb 
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qi|è:  les  rebelles. n'en  fîilènt  nommer 
d'autres  à  tew  dévotion ,  e&voya  des  or- 
dres poi^r  rurfeoir  à  l'éleâbion ,  avec 
d^aurant  plos  de,  raifon ,  ofXQ  la  plupart 
de  ceux  qui  étoietu  alor$  en  fl.^eloi 
4toi0nt  attachés.  Mais  <q^  prcçaacîons 
furent  inutiles;  le  jour  même  que  le 
Roi  arrivoît  à  Libourpe,  les  rebelles 
firent  nommer  trois  jurats  ,  qui  étoieat 
.f  refque  dans  leur  dépendahce. 

Cependant  le$  députés,  érôieni:  allé$ 
remplir  leur  coqaipiflîpn^  a,veç  toure$ 
4es  marques  &  toutes  le$  aflfiirances  ex- 
térieures 4e  refped  &  <i  obéillànce.  La 
I^  iÀoi^%l^6iwôa  feignant  également  de  fon  côté, 
les  reçift  avec  douceur^  &ijkar  fitdonr 
ner  par  écrie  fa  répoqfe  »  que  leur  te 
le  fecrétaire  d  ctat  la  Vrilliere.  Elle  por- 
(toit ,  «  que  S.  M,  avoir  été  bien-ai& 
»  d'entendre  les  proreftatio^is  de  fidélité 
p  U  d'obéidànce.  que  les  députes  vet 
»>  noient  fkire  de  la  pa|t  de  U  compt 
I?  gnie  ;  que  de  ion  c6té  elle  ne  s'ctei 
»  Fcnd^ç  d^ns  I9  pi:9VW<¥  ^uavçc^ 
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t>  fentimens  de  paix  &c  de  douceur ,  Se  \ 
^  difpofée  à  pardonner  tout  ce  qui  s*é- 
w  toit  fait  jufques-ld  contre  le  fervîce 
«9  de  S»  M.  \  que  cependant  elle  avoit 
M  de  la  peine  à  accorder  ces  proteftations 
«>  avec  ce  qui  fe  paflbit ,  &  qu'avant  de 
*>  fe  rifoudre  entièrement  à  fuivre  les 
9)  fentimens  de  clémence  dont  elle  etoic 
9»  animée,  elle  vouloir  être  éclaircie  de 
»>  deux  chofcs  ^  &  favoir ,  premièrement 
«>  fi  le  parlement  précendoit  continuée 
49  fa  proteâion  au  duc  de  Bouillon  i  dé- 
5J  claré  criminel  de  leze-majefté ,  pour 
»j  avoir  entretenu  &  pour  entretenir  ac- 
»9  tuellement  même ,  des  correfpondan« 
«s  ces  avec  les  ennemis  de  l'état,  pat 
»»  l'organe  de  fes  coupat>les  négociateurs 
»j  Sauvebœuf  &  Sillery ,  qui  étoienten* 
«  core  en  Efpagne  ;  fecondement ,  s'il 
»j  prétendoit  que  S.  M,  n'entrât  point 
^»  à  Bourdeaux  avec  les  troupes  néceflài- 
I»  respoûrla  sûreté  de  fa  perfonne  H 
%t  le  maintien  de  fon  autorité  »>. 
;  -  Les  députés ,  toujours  proteftant  d'o-^ 

Bb  i] 
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bciflTance   &  de    refpeâ:  rcpondîrenc 

"^5^*  qu'ils  n'étoient  point  autorifés  à  répon- 
dre fur  ces  articles,  mais  qu'ils  ne  doar 
jcoîent  pas  que  la  compagnie'  ne  s'em^ 
prefsât  de  fatisfaire  S.  M.  à  cet  cgard, 
Se  qu'ils  ne  tarderoient  pas  â  en  rap 

i^lm  porter  la  réponfe^  Ils  partirent  enfuite> 
fans  avoir  falué  |e  cardinal ,  ni  même 
lui  avoir  parlé  ,  quoiqu'il  eût  été  prc<- 
fet;t  à  leur  harangue  :  maisMa  bonne 
réception  que  la  cour  leur  avoir  faite 
.  les  avoit  gagnés ,  &  ils  ne  rentrèrent 
|l  Bourdeaux  qu'avec  .de$  fentimcns  de 
paix,  qu'ils  s'efforcèrent  de  fuggéret  à 
leur  compagnie.  Ils  y  auroiçnt  réuffi , 
car  la  préfenc^  du  Roi  ,  l'approche  de 
fes  troupes ,  la  honte  ^  le  danger  de 
la  révolte  ^  le^  fo}licita.tioh$  de  la  cour, 
tout  concouroit  à  les  rappçU^r  à  leur 
devoir,  lorfqu'un  cvénejpent  imprévu 
tourna  abfolumeMC  les  efprits  du  coté 
des  princes ,  ^  les  raffermit  plus  que 
famais  d^ns  la  rébellion, 
.    Le  nuréch^  de  1^  Meilleraie  ^voit 
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toùlu  Hgnaler  larrivée  du  Koi  |^ar  un  ; 
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toup  qui   étonnât  les  Bourdelois,  8^    l5'^' 
àvoit  iriis  le  fiege  devant  Ife.  château  def  i-«  Koeh«6 
Vaire  ,  lîtuc  ftir  la  Dordogne.  Richon, 
citoyen  de  Bourdeau3i ,  qui  y  coiflmait- 
doit ,  fk  une  plus  belle  défehfe  qu'ôrt 
lie  Tauroit  attendue  d*uh  paiCble  bout-' 
geois.  Les  ducs  envoyèrent  le  comte  de 
Meille  avec  fix  cents  hommes  des  galer- 
ies &  des  galliottes  ^  pour  le  fecourk »> 
Richon  ,   qui  n'étoit  pas  averti  de  ce 
renfort ,  voyant  une  brèche  à  la  place  ^ 
ic  le  maréchal  difpofé  i  donner  un  af*' 
jfettt  j  fongea  à  capituler,  &  fe  fervic 
pour  négociateur  j  d'un  capitaine  du  ré^' 
giment  de  Fronfac ,  qui  écoit  dans  fa  i  ; 

garnifon.  Ce  lâche ,  car  même  pour  une 
bonne  caufe  ,  il  n'eft  pas  permis  d  our- 
dir une  trame  femblable  à  celle  dont  ii 
fe  fervit  contre  Richon }  ce  lâche,  ou 
féduit ,  ou  intimidé  par  là  Meilleraie , 
fe  prêta  à  la  plus  noire  àts  crahifons  : 
moyennant  la  promeilè  que  lui  fit  le 
maréchal,  de  lui  donner  une  compa«<, 
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gnie  à  Im  &  à  deux  de  fes  (larens  ^  qo 
'  ^  ^*  écoienc  aufli  de  la  garnifon  y  il  confen- 
tit  à  livrer  Richon ,  par  une  perfidie 
plus  horrible  peut-être  que  la  rébellioii 
du  Bourdeloîs.  Il  rentre  dans  la  place,, 
il  ailure  le  commandant  qu'il  a  obtena 
les  conditions  les  plus  honorables,  qu'il 
forcira  avec  armes  &  bagages  ,  8c  qu'il 
lui  amené  des  ocages.  Cesocages  écoient 
d^  croupes  du  maréchal ,  ^i  jointes  à 
k  compagnie  du  ttaître  y  fe  jettent  fut 
Richon,  fe  faiiîfTentde  lui>&le  con- 
diaif<^nt  au  maréchal  3  après  s'être  empa* 
résde  cous  les  pofteiimportanS)  &  s'ètce 
aâfurés  du  château. 

La  princefTe  avertie ,  &  fe  doutaxc 
de  ce  qui  alloit  arriver ,  envoie  un  troni- 
pecce  au  maréchal ,  pour  l'avertir  que 
3'il  ne  traite  Richon  en  prifonnier  de 
guerre  ,  les  prifonniers  qu'elle  a  elle- 
même  i  Moncrond  ,  à  Turenne  &  i 
Bourdeaux ,  éprouveront  le  même  fort» 
&  ne  feront  point  traités  différemment. 
Mais  le  maréchal  »  dur  de  fou  caraâov 
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it,  lie  simaginanc  pas  qu'oii  'hs^K  deti  '   ¥m' 
repiéfailles  ^  &  ctoyaot  aai  cflntEaite^?    »»5<>*' 
ip'il  falloir  an  exemple  effrayant  qui  fît  î^é».  4'Aii* 
toxnber  lès  artnes  dés  ûiaiiis.  âes  rebd^i 
les^  envoie  Ricbon.  aâ  gi|^et,v&  le  âk* 
pendre  dans  la  halle  de  Libournê  y  3t«' 
cent  pas  de  la  niaifon  qu'occupoic  I0 

Cette  riolente  eitécation  eut  im  effefi 
tout  contraire  a  celai  qu'on  en  avôit  ef>n 
péré.  Dès  que  la  nouvelle  oa  fut  pa&«; 
venue  aa  patdiement  >  de  rabactement 
qii'eUf''cftii(ad'aboi?d:,  on  ps^ifà'bbiitàc 
à<  Jb  fticeac.  L'aiTeinblée  &«  fton^pw-y'  u<^ 
chaicim  it  fifpara  dans^desoratifpartsde' 
rage»  ^n  s*écciam  qu'il  ne  falloic  plus 
opiner ,  ni  fonger  à  aucune  négociation 
avec  un  tyran  tel  que  le  cardin^  :  ce  le 
n  CGMir  d&  ce  barbare  fe  dévoilok  adës 
«(c  paf  uidre  m0ft  auûi  violente  y^  auffi  vk^ 
>i|ufte  qu^  celle  de  leur  xoiicitoyen  }- 
91  il  ne  leuf  ceftoit  plus  d'autre  parti  que 
9»  de  quitter  leur  robe  ,  de  prendre  une 
^  épée  &^  de  fe  difpofer  à  vendre  coi»t^ 
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9>  rageafemem  leur  vie  ».  Le  peuple,  ex« 
^  *  cité  par  les  fecreis  émiflakes  des  ducs, 
parut  encore  plus  furieux ,  &  courut  au 
logis  de  la  princellè  pour  demander 
vengeance  av^ec  des  cris^  qui  étoient 
Texpredîon  de  la  rage  plutôt  que  do 
fentiment. 

Son  confeil  y  qui  étoit  déjà  afTemblé , 
fte  demandoit  pas  'mieux  que  d'être 
pouffé  y  pour  ftinfi  dire  y  à  quelqu'aâion 
d'éclat j  ^1  étoit  compofé  des  ducs,  des 
Ueutenansgénéraux ,  des  maréchaux  de 
carnp\  A^s  jurats  &  des  députés  du  par- 
lement. Jamais ,  péu^êt^e ,  aflFaire  plu^ 
intéfflMfànte  ne  sMcoit  traitée  dans  tm 
confeil  de  guerre  :  des  deux  cotés  égal 
danger,  égale  honte  «n  ufant  ou  n'u- 
iant  point  de  repréfailles^  ici  la  politi- 
que, là  le  fentiment  ramenoient  cour^ 
à-tour  à  l'un  ou  l'autre  avis  y  enfin  après 
avoir  été  balancés  long-temps ,  le  plus 
cruel  prévalut  y  appuyé  des  raifoas  du 
duc.de  Bouillon,  qui  ne  connoilfoit 
^us  de  droite  ^  dès  qu'il  s'agidbit  de 
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fervît  Tes  projeta ;&  de  fatisfaire  ion\ 
ambition.  «  Il  falloit  monttcr  la  fermeté  *  ^5  ^* 
9*  du  parti  &  ne  laifler  au  cardinal  àa-^ 
^  cune  efpérance  de  te  détruire  par  U 
9)  rigueur  ^  il  falloit  tenir  la  parole 
»>  portée  par  le  trompette  au  maréchal 
»  de  la  Meilleraie  ,  5c  fatisfaire  les 
9»  Bourdelois  en  appaifant  les  màpes  de 
99  leur  compatriote  ^  enfin  pour  les  en* 
»>  gager,  par  un  coup  hardi  &  vigoureus^^ 
9J  à  foutenir  opiniâtrement  la  guerre-, 
>9  il  falloir  les  lier  par  un  facrifice,  9c 
9)  fceller  leur  attachement  an  parti  pa^ 
99  du  fang ,  mais  par  un  fang  éclatanr, 
99  dont  l'efFafion  infpirâc  autant  de  te]!?-. 
99  reur  aux  ennemis  ^  que  de  confiance 
99  à  leurs  propres  troupes  v.  Siar  cescook 
fidérations  3(  la  viâime  fut  choifie,  âc 
parmi  difFérens  prifonniers ,  on  élut  ce 
baron  de  Canoles  y  qui  s'étoit  rendu 
avec  la  garnifon  de  Fifle  de  St.  George»  * 
&c  qui  reftoit  dans  Bourdeaux  en  libéroé 
fur  fa  parole.  Pour  donner  uneiandiôn 
phis  authentique  i  jce  jugement ,  &c  laif; 
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\Utp  potâ:  âinfi  dire  au  peuple  la  gtolit 
l6^0p    jç  tremper  fes mains  dans  le fang  inno 
cent  »  on  fie  appelle  r  au  confeil  touslef 
cbmmandans  àt^  corps,  les  trence-fiz 
capitaineîs  de  1^  yiile  >  leurs  iieurenan» 
.&  leurs  enfeignes.  On  leur  repréfenra 
que  le  danger  des  repréfiilles  de  la  parc 
de  la  cour   pouvoir  les  regarder  aacaac 
que  perfonne  \  cette  cbnfidéracion  les 
toucha  peu ,  &  applaudiSant  avec  des 
tranfports  barbares  à  cette  atrocité ,  ik 
vomirent  lès  plus  horri-bles  imprécacioas 
contre  Mazarin  ,  qu*ils  eroyqient  feul 
,eoupabIe  de  la  more  de  Richon ,  quoi- 
que la  Meilleràie  y  eue  contribué  plus 
Chavagnac.  '<}^^  perfonne»  En  vain  la  princeflè  voU' 
•lui  différet  jufqu  au  lendemain  ;  qum- 
^qa'il  fut  tard  >  il  fallut  repaître  fur  le 
^champ   la  cruauté  du  peuple.  On  va 
iiaifîc  Canoles  >  avec  lequel  cous  les  of** 
,£ciers  taangeoient  |ournellement ,  fc 
iqtd  'alors  même  s^amufoit  à  jouer  avec 
rdes  "daines  dam  une  maifon  particulier 
fe^  on  Ifû  annonce  91'il  va  ên:e  aia* 
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Ai  à  nn  gibeç ,  &  qu'il:  xkn  ^'utie     ^    ""^"'^ 
teuie  pou*  fe  piépaicr.  Tcaii  aat«,    *^J^- 
dans  pareille  circoaftaacej  aaroît  ima^ 
giné.  coimne  Im  (|ae  c'ccoit  uoç  pki* 
iamerie  }   mais  il  ^'^^perçoit  bieatâc^ 
cruellement  que  c^èft  une  céalicé.  Su» 
qu'il  ait  été  eixten4^9:faus  qu'il  y  ait 
de  fenteuce  écrite  y  ni  h  plus  légeze 
£>rme  de  procès ,  on  le  traîne  fur  le 
port  y  vers  le  fauxbourg  de»  chartreux  , 
où  il  expire  i  la  vue  de  toute  la  popu^ 
lace,  qui  pouffe  les  plus  boirribles  crîs^ 
de  joie.  Si  l'oii  n-eût  armé  la  bourgeois 
fie  poui:  arrêta  la  violence  de  ces  fu« 
sîeux ,  il  auroit  été  mis  en  pièces  avanc 
d'arriver  au  gibet ,  &  leur  ackarnemene 
^toît  il  tetfiible ,  que  le  baron  étant  bun 
gaenot  ^  ils  ne  peirmirent  pas  qu'on  lui 
donnât  un  confelTeur  pour  tâcher  de  le 
convertit  i  fa^  mort ,  ^  tous  s'écrièrent 
à  ce  ibjet',  que  Canoles  étant  Maza-' 
rin,  il^'étoit  juftequTil  fut. damné.  On 
eutiioutes  les  peines  à  fouftraîreles  au^ 
xce»  prîlbnmers  au  même  foK  ^  de.  & 
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^  cette  populace  fanguioairé  en  eut  été 

j^50,    crue;»  ils  auroient  tous  été  maflàcrés. 

Cette  exécution  3  loin  de  refroidir  les 

efprits  3  ne  fit  que  les  échauffer.  Au  lieu 

de  renvoyer  les  députés  auprès  du  Roi, 

comme  ils  avaient  piromis  d^y  revenir  », 

M  »•  on:  rendit  un  arrêt ,  par  lequel  il  étoit 
ordonné  de  faire  parvenir,  les  remon-; 
trances  dreâees  contre  le  cardinal  Ma* 
zarin  Sl  l'arrêt  du  z8  Juillet ,  à  tous  les 
parlemens  du  royaume  ^  afin  de  les  en- 
gager à  s*unir  avec  la  compagnie  pour 
la  liberté  des  princes  &  Texpulfion  du 
miniftre^  il  ordonnoit  eh  outre  d'envoyer 
au  Roi  pareille  dépêche  avec  une  lettre 
pour  répondre  aux  deux  points  de  fa 
demande,  &  lui  dire  que  l'un  &  Tautre 
^toient  également  injuriemc  à  la  com<* 
pagnie..J^es  ducs  étoient  d'autant  plus 
difpofés  à  faire  prendre  au'parlemeut, 
par  le  moyen  du  peuple,  des  réfolutions. 
vigoureufes  ,  qu'ils  n'avoient  que  ce 
ieul  moyen  pour  en  impofer  i  la  cour  y 
éc  mafquec  leur  foibleiTe.  £lle  étoitbien 


j 
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téeliè,  &  ils  fe  trouvoient  réduits  à  la! 
plus  grande  difecte  d'argent ,  quoique    ^  5®< 
fans  ceflè  bercés  de  refpoir  de  fecours 
qui  ne  venoient  point ,  car  ils  ne  rece- 
voient  de  Batteville  que  des  lettres  ^  au 
lieu  des  groffès  fommes  qu'il  leur  pro-^ 
mertoic  ^  &  qui  venoient ,  difoit-il ,  dans 
d'eux  frégates  ^  lefquelles  ne  parurent  ja^ 
mais.  Celui  que  ce  retard  inquiétoit  le 
plus,  c'ctoit  la  RochefottcaUlt;   ilne 
voyoit  pas  comment  il  fe  tireroit  de 
cette  guerre  &  pourroit  faire  foaaccorh- 
^nodement  »  la  cour  paroifTant  extrême^ 
jnent  irritée  contre  lui  j  dans  l'impuif-^ 
fance  de  fe  venger  fur  fa  perfonne ,  elle 
ie  vengeoit  âir  £;i  fortune  ^  &  faifoit 
xlémolir  &   rafer  Jufquaux  fondemens 
£ovi  château  de  VerteuiL 
i     D  ailleurs ,  les  expéditions  militaires 
ne  réui&froient  pas  autant  qu^ils  i'ao^ 
roient  'defiré.  La  Reine  y  auffi  courrair-> 
cce  qu'affligée  de  la  mort  de  Canolès , 
s'étoitréfolue  de  pouflêr  vigoureufemescn 
le$  .opérations*  D- £penion  &  la  MeiUe^^ 
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i^ic  s  chacun  à«  Ton  coté  ,  9*ars«€reiff 
^^jo»  i^lus  proche  <kU  viUe^  &  otccitperear 
tous  les  pofte$  d*où  ib  cf  ur enc  £a  preiTec 
fctRociicf.  pl»«  ▼ivemem  ,  «titfe  autres  Tifle  St. 
George  >  à  1  acra(|ue  de  la^eHe  le  che^ 
valier  de  la  Valette  reçut  une  bleiTiue 
dont  il  snourut  quetquet  jour»  après» 
fialluau ,  qui  lui  fuccéda  y  empoita  la 
place.^  aprèi  avoir  forcé  la  garmfcMi  île 
le  rendre  à  compofïcion  :  mais  le  fort  de 
Canole$  avoit  rendu  fàge  \  les  prifoa*-  ] 
iners  furent  traités  £  géi^reafemeuty 
^  trois  cents  foldats  &  foitante-huir 
cEfliciers  prirent  parti  parmi  les^  ureupe» 
^  Roîr 

.  Les  bourdeloisy  tnqdietsrde  voir  le» 
camesmis  fi  près  d'eux ,  s'empceflèrent  de 
conftruire  des  retranckemens  k  la  Baill- 
ée ^  &:  bâtiment  dans^  cet  endfioic,qai 
eft  vis-à  vis  Boufdeaux  y  un  fore  eoœpdii 
de  qmtre  baftions ,  mums  de  coat  ce 
qui  pouvoir  en  rendre  rapproche  difi* 
cile*  ^our  donuei^  dç  l^aflurance  aux 
iKmrgecÂs  pas  la  coiuioiâànce  de  leosi 
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fotct^  j  on  fit  une  revue  générale  de  cous  : 
ceux  qui  ésoient  capables  de  porter  le^    ^^5^* 
armes  &  de consbactre  daâs  loccafionv 
U  s  ea  trouva  huit  mille  qu'on  fie  ma-^ 
Acruvrer  devant  la  princeâê  ,  &  qui  pa^ 
turent  devant  elle  en  pouvant  le»  accla^^ 
mations  ordinaires.  Comme  on  cher^ 
^hoit  à  couvrir  la  foibleiTe  du  parti  fou» 
les  apparences  de  l'abondance  ,.cette  ce- 
fémonie  ne  fe  paila  pas*  fans^de  grands^ 
yepas ,  que  les- jurats  donœrentib  prin* 
ceâe  &4rax  ducs ,  8r  que  ceux-ci  rendi^-^ 
teiit  aux  jorats ,  avec  la  pi^écaunon  po^ 
ktique-  d'envoyer  des  ra&aîckiiTemeni^ 
au  peuple  allêm  blé  dans  la  place  (  i  )4  Le 

*n  I  '         '    ■ ■ . 

(i)  »  Les  tyrans  faifoicnt  làrgcffc'  du  quart 
•^4e  bkd  »  du  fextier  de  vkx ,  du  fefterce  ;  le 

.M  lor»c*écoit.pitié d*0Uic  crier,  vive  U  Roi.  LeS' 
«»lottsdauts  ihadvifoieut  pas  qu^ilsoe  fairoient 
4»  ^ae  recouvrer  une  partie  du  leur;  &  quecel^ 

.  »  nacme  qu  ils  recouvroicnt ,  le  tyran  no  leur 
99  eut  pu  donner ,  fi  devant  ik  ne  tavoient  ôcé 
^  à  eux-méme$  ivCes  paroles  de  la  Bo^cîedan»' 

'  A  fisryitttde  voloncairc  ^  paroiflc&t  convetiir  vof 
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y  ■  duc  de  Bouillon  parue  même  à  unefé^ 

165©.    jj^jj.ç^  ^n  ygi-re  i  la  naairi ,  portant  au 

peuple  la  fanté  des  princes  y  dont  celui* 
ci  lui  faifoic  raifon  par  d  autres  famés 
&  de  bruyans  appkudiflemens.  C'étoit 
un  homme  terrible  que  ce  doc  de  Bouil^ 
Ion  quand  il  étoit  à  la  tète  d'une  révoï- 
te,  &  il  n'y  avoir  pas  de  moyen  qu'il 
ne  sût  mettre  en  oeuvre  pour  échauffer 
Kfibtitiit.  les  efprità.  Le  jour  même  de  la  revue  » 
il  fe  fit  confeiiler  de  ne  s'y  point  trou- 
ver ,  parce  que  le  bruit  cooroit  qu'il  y 
feroit  aflaffiné  ^  bruits  vagues  >  auxquels 
^ns  doute  ,  puifqu  il  les  méprifa ,  il 
avoir  donné  cours  lui-même  pour  fe  reiv- 
die  intéreflànr ,  &  noircir  la  cour  dans 
refprit  4e  la  populace. 

Pour  pourvoir  à  la  défenie  de  la  ville» 
le  infpirer  de  la  confiance  aux  bour^ 
geois  »  ce  n'étoit  pas  à  une  vaine  parade 
qu'il  falloir  fe  borner.  Leur  orgueilleufe 

parfaitemtnt  &  aux  ducs  de  au  peuple  de  Boas« 
deaiuu 
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téméncé  toml;>oic  à  la  vue  de  l'armée  du  I 

Roi ,  &  fur- tout  ded  ravages  que  leurs  *^S®» 
maifons  alloienc  efTuyer.  Ils  craignoienc 
k  chaque  inftant  que  les  fauxbourgs  ne 
fufTent  furpris  &  ne  devinflènc  la  proie 
des^llammcs.  Pour  prévenir  cet  accident 
îl  auroic  fallu  fortifier  les  dehors  de  la 
ville  y  mais  la  plupart  des  bourgeois ,  qui  La  Rochell 
y  a  voient  des  maifons  ,  ne  vouloient 
permettre  ni  qu'on  en  brûlât,  ni  qu'on  ' 
en  rasât  aucune.  Il  fallut  pour  leur  com^ 
plaire,  contre  toutes  les  règles  d'une 
bonne  défenfe  ,  qu'on  fe  contentât  de 
couper  les  avenues,  &  de  percer  les 
maiilbns  À^m  les  fauxbourgs  de  Sainte 
Croix  &  de  St.  Julien,  &  principale- 
ment dans  celui  de  St.  Surain  ^  qui  étoit 
en  même  temps  &  le  plus  expofé  &  le 
plus  foible.  Il  étoit  ouvert  de  tous  les 
cotés,  la  porte  de  Dijaux,  qui  en  étoit 
la  plus  proche ,  fe  trouvoit  encore  dans 
un  plus  mauvais  état ,  rien  ne  la  défen- 
doit ,  &  on  y  arrivoit  de  plein  pied.  Pour 
parer  à  tous  ces  inconvéniens^  ledocdç 
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\  BoQÎlloii^  patoiflànc  céder  aux  defirs  des 

'^5^*  fconigeoîs ,  n'en  prévint  pas  moins  les 
lagemens  que  les^  ennemis  pourroieiK 
fermer  dans^  ks  maiCoQS  de  ee  faux* 
bourg ,  s'ib'parvetiotenc  à  s'en  empâter. 
U  fit  mettre  fecrétement  de  la  poudrfif 

%ibertiD.  ^°^  qoeI<pies-œies  de  ces  maifbns  avef 
me  fufée  qui  y  rcpondoit ,  pour  lesiiùie 
SsoJûsc  quand  il  te  jugeroit  à  propos.  Pour 
'  garantie  la  pcM:te,  de  Dijaux  »  on.  pcofini 
d*un  amas  de  bétun  &  d'immondices 
fermé  par  le  temps,  âc  qui  l'avoit  pour 
âittfi  dire  enterrée  f  oit  7  {H^rla  encore 
du  femiec  &  de:  la  tecce,  on  l'élena  à  b 
baoteur  de  fix  pieds ,  &  oa  taiUa  eette 
élévation  en  forme  de  demi-lune ,  mais 
Ans  feffes,  &  avec  un  iîaiple  parapec 
de  briques  rempli  de  terfie. 

Tous  les  habitans.fe  livrèrent  a  Tezc' 
curion  de  ces  ditferens  travaux  arec  um 
confiance  &  un  courage ,  auxquels  il  ne 
manquait  qu'une  meilleufe  caiife.  Us.  ne 
quiccoknt  le  travail  d'un  jour  qu'en  feu* 
ptraitt  pour  le  cetous  dn  kndesiain  i 
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unîmes  »  enfans ,  vieillards  y  tout  ce  qui  \ 
étoit  incapable  de  portet  les  armes  ^  s'y!  lo  ja» 
employoic  avec  une  asddur  d'autant  plu» 
vive ,  qu'elle  étoit  échauffée  par  la  pré** 
fence  des  dames  &  de  la  princeâTe  elle* 
isiême  »  qui  venoit  partager  leurs  ara  vaux* 
&  porter  la  terre  dan$  de  petits  pintersy 
Candis  que  les  ducs,  traçant  &  conduis 
£ant  tout ^  régaloient  les  dames  de  Truies^ 
&  de  confitures ,  &  de  vin  les  ouvriers  j 
le  jeune  duc ,  monté  fur  un  petit  cher 
val ,  alloit  par-tout  excirant  les  travaux  ^ 
4r  fai^ne  crier  dès  qu'on  t'appeccevoic  ^ 
yiyt  le  Roi  !  vivent  les  princes  l 

Ce  zele  pour  la  défenfe  paflà  jufque^ 
dans  le  cœur  d^s  payfans  y  qui  tous  le9 
jours  faifoient  payer  bien  chèrement  au:« 
troupes  du  Roi ,  l'ignorance  où  elle», 
écoient  des  lieux  &  des  défilés  dange* 
reox.  Comme  ils  tuoient  une  infinité  de 
ibldats  y  le  maréchal  juta  de  faire  pe»«^ 
are  tous  ceux  qui  lui  tomberoiem  entre 
les  mains  ;  mais  la  princeffe  en  ayant  été 
Itvertie  »  lui  &t  dire  qu'il  ne  s'^isac  pa^ 
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!  de  relhplit  fon  ferment ,  qdé  ces  |>ayfam 
*   5®*    navoient  pris  les  armes  que  dani  le  cas 
d'une  légitime  défenfe ,  &  par  rô^dre 
du  parlement  &  du  duc  fon  fils  ^  qa  elle 
étoit  réfolue  à  ufer  de  re{^téfaille^  far 
tous  les  prifonniers  qu'elle  aivoit  entre 
les  mains.  La  crainte  d'un  maflàcre  gé- 
néra) rendit  la  Meilleraie  plus  circonf* 
peâ:  qu'il  ne  l'avait  été  â  l'égard  de  Rh 
chon>  &  les  payfans  parent  impuné^^ 
tnent  tuer  les  foldâts  de  l'armée  royale. 
Ils  en  devinrent  (\  infolens ,  que  le  capi^ 
taine  de  Candeyrand ,  c'étoit  le  nom  de 
leur  burlefque  général  5  fit  publier  parmi 
»  eux  un  ordre  »  par  lequel  il  leur  croit 

enjoint  de  ne  cirer  déformais  que  fur  les 
cavaliers  de  l'armée  de  Mazarin  ,  attendu 
qu'un  fantailîn  ne  yaloit  pas  la  charge 
d*un  fufil. 

Ces  bravades  mettoient  la  Meilleraie 

en  fureur ,  &  il  réfolut  de  les  faire  cef- 

ier  par  une  aâion  vigoureufe ,  qui  ne 

laifsât  plus  aux  rebelles  que  le  parti  de 

U  vi  Aoftt«  b  foumiifiom  Le  Roi  vint  loger  à  Bourg 
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A  fîx  lieues  de  Bourdeaux ,  &  de-là  lança  ! 
jconrre  cette  capitale  uqe  déclaration  fou-         î 
jdroyante  >  qài  diclaroit  tous  les  habitan$ 
ic  leuL's  adhérans  criminels  de  leze-mar 
jefté ,  comme  tels ,  déchus  de  tous  leurs 
privilèges  &c  du  droit  de  communauté  9 
fc  leurs  biens  confisqués  au -profit  da 
Roi ,  à  pioins  que  dans  le  terme  de 
jtroi?  jojirs  ils  ne  miffènt  bas  les  armes, 
.&  ne  vinffènt  implorer  fa  miféricorde^ 
file  défendoit  aux  jurats  d'en  prendre 
la  qualité ,  ni  d-en  faire  les  fpnjîtions  , 
^  prdonnoit  à  toutes  les  cours ,  tant  fu- 
périeures  qu'inférieures ,  de  fe  retirer  de    . 
la  ville  y  défendant  k  toute  perfonne  de 
ireconnoître  leur  juridiûion ,  ni  d'avoic 
aucune  intelligence)  aucun  commerce 
avec  elles.  Cette  pièce  ne  6t  qu'irriter 
Fefptit  du  peuple,  intimider  ceux  qui 
penchoient  déjà  dans  leur  cœur  pour  la 
cour.,  &  décider  les  autres  à  fe  défendra 
vîgoureufement, 

La  cour  ,  voyant  que .  perfpntie  nç 
vouloic  profiter  du  bénéfice  Àe^  trois 
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!  jours ,  fe  prépara  enfin  à  une  attaque 
'«^5®*  qu  elle  mcditoit  depuis  long-' temps.  Le 
j.aRoche4;.cardinal  vint  à  l'armée,  &  la  trouvant 
-forte  de  huit  mille  hommes  de  pied  & 
«de  trois  mille  chevaux ,  donna  fes  or<- 
rdres  pour  l'attaque  du  fauxbourg  Saint 
^Surain.  Les  ducs  Tavoîent  prévue  &  s'y 
1*1  S«P*  étoient  préparés.  Palluau  &  la  Meillc- 
jraie ,  qui  avoient  joint  leurs  troupes  dans 
Je  Médoc ,  s'avancèrent  du  côté  de  la 
'ville ,  réfohis  d'emporter  en  même  temps 
;St.  Surain  &  le  fauxbourg  des  chartreux. 
•La  Meilleraie ,  St.  Maigrin  &  Roque- 
•  laure  »  fes  Heutenans-généraux,  fe  char- 
gèrent de  l'attaque  du  premier,  où  codï- 
taandoit  la  Rochefoucault ,  &  Pallaao 
idu  fécond ,  aux  ordres  du  duc  de  Bottil- 
lon. Mais  les  mefures  furent  mal  prifes» 
les  attaques  ne  fe  firent  pas  en  même 
temps:;  Palluau,  qui  avoit  ordre  d'en- 
trer par  le  palais  Galien ,  &  de  couper 
entre  le  fauxbourg  8c  la  ville ,  droit  à  la 
demi  lune,  rie  fe  miren  mouvement 
ique  long-temps  après  que  le  maréchal 
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/e  fqt  porié  icpntre  Sp.  Surain,  Celui- qi 
itroara  m^  réfiftance  qui  reftoidii:  «a^  *  i^^ 
|»eii  fon.  atiieur  f  la  Roche^Qcault  »  à  In 
xète  deiS  bourgeoise  des  foldats,  fit  de$ 
prodiges,  de  valeur  aux  barricades  qui 
idélendoient  l'entrée  du  faaxbourg  j  R» 
iquelaure  &  Sr.  Maigrin ,  à  for«  de  r^ 
yeuir  à  la  charge  les  emportèrent  enfin^ 
mais  ce  ftefut  pas  fans  qit'il  y  eut  beau*- 
coup  de  faiig  répandu.  Les  aflîégés  7 
perdirencBeauyais^  GhafFerat&  les  chei- 
Valierç  de  Thodias ,  qui  furent  faits  ptt* 
fonniers  5  les  chevalieirs  de  Mailly  &  d<? 
Guicaut,  qui  reçurent  des  bleffures  donc 
ils  moururent,  ain fi  qu'environ  deux 
cents  foldats  qui  furent  tué$  fur  la  place» 
La  perte  des  afliiégeans  fut  bien  plus 
confidérable,  ils  perdirent  environ  quai 
çre  cents  hommes,  dont  le  marquis  à% 
Choupès  ,  jnarichal  de  camp,  &  prè$ 
Je  cent  officiers  des  ré^irnens ,  Suifle, 
Harcdurt,  Périgord,  la  Meilleraie.  G'é?, 
foit  un  cruel  fpeâtacle  que  "ette  bou» 
phçrie  pour  le  cardinal,  quuoafidçroit 
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I  toute  l^aâion  du  haut  d'un  clocher  dam 

.Kfjo*  le  fauxbourg  St.  Ivoni.  On  dit  qu'en 
voyant  ce  carnage  ^  il  foupçonua  la  fidé- 
lité de  la  Meilleraie ,  -ne  pouvant  com»- 
prendre  comment  un  komme ,  qui  dans 
tant  d  occasions  avoit  montré  de  la  var- 
ient &  de  Tintelligence  militaire ,  &  qai 
avoir  pris  tant  de  places  (  i  )  :^^  venoit 
précifément  échouer  devant  une  ville 
mal  fortifiée,  attaquée  par  l'endroit  le 
plus  foible,  &  dont  un  mois  auparavant, 
on  n*auroit  pu  foupçonnei:  la  longue  ré- 
(iftai^ce^ 

Bouillon,  voyant  le  fauxbourg  em- 
porté, voulut  du  moins  empêcher  que 
"les  ennemis  ne  s'y  logeaflènt  trop  près 
de  la  ville  \  il  fit  Faire  la  retraite  à  tous 
les  foldats  &  les  bourgeois ,  qui  fe  re* 
tirèrent  tous  en  bon  ordre  &  Tépée  à  la 

'^l.»«i  1        I.  !..         I  Ml.  Mil     I  .         I        .       Il  ■         m 

'  (i)  On  lui  avoit  donné  le  furnom  de  prc- 
ncur-dc- villes  j  il  faut  avouer  quUl  le  méritoic, 
mais  auiC  qu'il  étoit  plutôt  brave  foldat  que 
bon  gé&iraU 
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jnaîn ,  tiandîs  qd'il  donnoitfecrétement . 
ordre   de  niettre  le  féu  aux  amas  de    ^^S^* 

_  poudre  dont  nous  avons  parlé.  L'explo- 
iSon  &  l'incendie  furent  fi  prompts  & 
fi  violens  ,  qtfen  moins  d'un  quart 
d'heure  tout  le  fauxbourg  ou  fut  embrâ- 
fé  ,  ou  fauta  en  l'ait  à  la  vue  desBour- 
delois ,  qui  accourus  fur  les  murailles  , 
&  s'imaginant  que  ce  défaftre  leur  ve^ 
hoitde  la  part  des  ennemis  j  n'en  fu- 
rent que  plus  animés  contre  eux,  Se  fe 
promirent  bien  de  leur  faire  payer  chè- 
rement leurs  maifons,  Auffi ,  pendant  le 

jfefte  du  fiege  ,  on  en  fit  tout  ce  qu  on 
voulut,  &  ils  montrèrent  un  achatne- 
inent  fingulier  à  fe  défendre.  [Ils  en 
avoient  déjà  beaucoup  montré  dans  cette 
attaque ,  où  ils  s'étoiênt  battus  en  fol- 
âats  ,  '5c  où  l'on  vit  des  membres  du 
parlement,  &  les  meilleurs  bourgeois, 

*  faire  dçs  aftions  de  bravoure  dont  on  ne 
les  auroit  pas  foupçonnés. 

La  lenteur  de  Pallûau  à  attaquer  le 
côté  dont  il  étoit  chargé ,  rendît  la  vic- 
Tomc  IIL  Ce 
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■  , ,  ,L      toire  prefqu  inutile*  La  demi-lune  n'étoit 
^^5^*    pas  emportée,  &  c'étoit  cependanr  la 
feule  défenfe  qui  pût  un  peu  raflucer  la 
yille.  On  auroit  voulu  occuper  ce  pofte 
ic  y  placer  une  batterie  pour  abattre 
^elques  maifons.  Se  étonner  les  Boor* 
delois.  On  réfolut  dpnc  de  la  battre  dan$ 
les  formes,  d'ouvrir  une  tranchée,  & 
de  faire  une  autre  attaque  par  les  allées 
de  rarchevéché.  Cette  opération  paroif- 
foic  bien  fa^çile  ^  la  demi-lune  n'ayant 
point  de  fo(Ie,  &  les  bourgeois  d'ailleurs, 
qui  craignoient  qu'elle  ne  fût  emponée 
trop  facilemeqt ,  ay^nt  refufé  de  s'y  lo- 
ger. Se  fe  contentant  de  tirer  de  der- 
rière les  murailles.  Cependant,  maigre 
lp$  vigourefifes  attaques  des  afliégeans, 
ils  virent  leurs  meilleures  troupes  repooT- 
fées  jufqu'à  trois  foisj  un  jour  mèmt 
qu'ils  s'y  étoient  logés ,  le  duc  de  la  Ro- 
çhefoucault,  qui  y  accourut  avec  fes  gar- 
des &  celles  du  prince ,  les  en  chaflSi  & 
çn  fit  un  carnage  épouvantable  ,  renou- 
vellapt  ainfr  chaque  jour  des   foftie$ 
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meurtrières ,  nctoyant  la  tranchée ,  brii- 1 
lant  les  logemens ,  &  fe  défendant  avec     ^^5^* 
tant  de  valeur,  qu'au  bout  de  douze 
jours  de  tranchée  les  afEégeails  étoient 
«u(fi  peu  avancés  que  le  premier  jourl  II 
eft  vrai  auflî  que  les  afliégés  étoient  ha- 
ralTés  de  fatigues.  Le  peu  d'infanterie , 
qui  leur  reftoit  ^  étoit  comme,  hors  de 
combat ,  par  tant  de  veille^  Se  de  gar« 
des ,  &  les  ducs  furent  obligés  de  rem^ 
placer  l'infanterie  par  la  cavalerie,  Se 
de  faire  mettre  pied  à  terre  à  celle-ci 
pour  remplir  le  fervice.  Ils  refterent  euX'- 
itièmes  les  quatre  ou  cinq  derniers  Jours  . 
dans  la  demi-lune  >  fans  en  fortir  pour 
encourager  le  foldat  par  leur  exemple. 
Ainfi  des  deux  côtés ,  malgré  l'opinil^ 
treté  de  Tattaque  &  de  la  défenfe ,  ou 
ie  trouvoit  également  difpofé  à  la  paix; 
les  Bourdelois  par  rimpuiflTance  de  con- 
tinuer la  guerre ,  Se  le  danger  qu'ils  cou- 
roient  à  chaque  inftant  de  voir  leur  ville 
prife  ;  les  ducs ,  par  la  défeôion  des  Es- 
pagnols ,  qui  ne  leur  donnoient  toujourg 
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!  que  des  efpérances  brillantes  ,  fans  y 
^  ^5  ^*  joindre  rien  d  effectif  j  &  Mazarin  enfin, 
par  le  defir  où  il  écoit  de  retourner  à 
Paris  pouo  déconcerter  les  intrigues  des 
frondeurs ,  dont  il  faut  maintenant  nous 
occufer. 


CHAPITRE    VIL 

Intrigues  du  coadjuteur  pour  rendre  les 
frondeurs  maîtres  de  raccommode-^ 
ment  de  Bourdeaux.  Le  marquis  du 
Couldrai  -  Montpenfier  fc  rend  dans 
cette  ville  de  la  part  du  duc  d^Or^ 
léans. 

Xj  A  Reine  Se  le  cardinal,  en  quittant 
Paris ,  n'avoient  pas  vu  fans  inquiétude 
le  danger  auquel  ils  s'expofoienr.  Il  étoic 
clair  que  les  frondeurs ,  &  le  coadjuteur 
fur-tout ,  ne  leur  étoient  attachés  que 
par  les  liens  d'un  intérêt  qui,  variant  à 
chaque  inftant^  mettoit  la  même  infta- 
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bilité  dans  leurs  fentimens.  Pour  peuî 
que  le  voyage  de •Bourdeaux  fut  mal-  ^^S^* 
heureux ,  &  que  les  Efpagnols ,  toujoucà 
fur  la  fronriere  ,  en  profitaflenc  pouc 
^'étendre  dans  nos  provinces ,  la  cour  i 
Coup  sûr  éprouvoit  la  plus  entière  d^- 
feâion ,  &  tout  fe  tournoie  contre  elle. 
Mais  ce  n*ctoit  pas  feulement  des  fron- 
deurs qu'il  falloir  fe  méfier  ;  on  avoit 
encore  à  redouter  les  partifans  des  prin- 
ces qui ,  caches  &  invifibles  dans  la  ca- 
pitale ,  faifoienr  mouvoir  mille  reflbrts  j^ , 
pour  ramener  les  efprits  en  leur  faveur.  Tavannes. 

...  ri  /*  lénet. 

&  limoient  lourdement  leurs  fers.  ^  ^ém.  ée 

Le  duc  de  Nemours  Ôc  la  duché flfè  de  nauid. 
Châtillon,  comme  nous  l'avons  dit, 
ctoient  à  la  tête  de  ce  parti  ,  &  fe 
voyoient  puiffàmment  fécondés  par  le 
préfident  Viole  ,Croifly-Fouquer,  Mon- 
treuil  &  Arnauld.  Ce  dernier,  enchaîne 
à  Paris  par  les  liens  d  un  nouvel  hymé- 
née  y  fembloit  oublier  dans  les  bras  de 
fon  époufe  la  gloire  qu'il  avoit  acquife 
dans  les  camps ,  Se  qui  des  derniers  em« 
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plois  Tavoic  Conduit  au  ^rade  de  lieS'» 
*^^*    tenant-général  :  mais  il  n'en  croit  pas 
moins  vérirablement  ardent  pour  la  M-* 
berté  de  Coudé ,  auquel  il  devoir  rout» 
Honteux  de  fon  inaâion  ^  dont  Paât-- 
viré  des  autres  fembloit  lui  reprocher  la 
molleflTe ,  il  auroit  voulu  que  cetre  li- 
berté fût  venue  moins  encore  par  la  voie 
êt^s  armes  que  par  celle  des  intrigues  y 
qu'ils  la  dulTent  moins  aux  combats  qui 
fe  livroient  fur  la  frontière  &  dans  l» 
provinces ,  qu^aux  tf âmes  fecrettes  qu'il 
ourdiHbit  journellemeut  à  Paris  ^  pou^ 
la  réuffite^defquelles  il  n'ouUioit  rien  de 
ce  que  fon  génie  fécond  &  enneprenant 
lui  fuçgéroit.  Mais  tout  Ton  zèle  n  cioit 
point  comparable  à  celui  de  Momreuil  » 
fecretaire  du  priace  de  Coati ,  le  mècne 
queBoileaua  tourné  en  ri<ticule  (i), 
parce  qu'il  alloit  fe  faire  enterrer  dans 


(  X  )  On  ne  voit  point  mes  vers ,  à  rcnvi  &    . 

Montrcuil , 
^btoffix  impuQiéaiffiit  les  pages  Svxl  lecueiL 
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îês  différens  recueils  de  poéfie  de  fon  ., 
temps.  11  n*ctoit  pas  fans  talens  pour  la     ^5^* 
littérature ,  mais  fon  mérite  plus  vrai , 
(Quoique  plus  caché ,  confiftoic  en  un  gé» 
ftfe  fouple  ,  adroit ,  intriguant ,  con- 
fommé  dans  les  affaires ,  qui  fuppicoît 
à  la  foihle(Té  de  celui  de  fon  maître  , 
&  qui  alors ,  pour  le  tirer  de  fa  prifon  , 
lui  faifoit  imaginer  des  reCTorts  fi  fub- 
tils  »  qu'ils  échappoient  aux  efpions  Ie$ 
plus  pénétrans.  Ses  intrigues  cependant 
étoient  parvenues  au  coadjuteur,  qui 
avoit  fouvent  averti  le  cardinal  de  fe 
délivrer  de  fes  fourde$  menées ,  plus 
redoutables  pour  lui  que  des  batailles  , 
en  chaiTant  Montreuil  de  Wris  ;  mais 
Mazarin  eut  la  foible(Ie  de  le  IaKIèr  pai* 
iîblement  intriguer  à  Paris,  moyennant    Rctt. 
mille  écus  par  an  que  celui-ci  lui  donna. 
Peut-être  n'étoit-ce  de  la  part  du  mi- 
niftre  qu'une  petite  finefle  de  fa  politi- 
que, pour  fe  çonferver  toujours  entre 
lui  ic  les  frondeurs ,  des  gens  avec  lef- 
quels  il  pût  fe  raccommoder  auxdépenis 
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:  des  derniers  ;  ppliciqae  fauflà  »  qui  k 
^^5°*    mettoit  tous  les  jours  à  la  merci  des 
deux  partis ,  lefquels  pouvant  fe  raccom- 
moder entre  eux  d'un  moment  à  IW 
tre,  comme  ils  le  fifent  en  effet  »  ne 
pouvaient  manquer  de  l'écrafer.  Quoi 
qu'il  en  Toit ,  Moncreuil  Se  les  autres 
ferviteurs  des  princes ,  profitant  ou  de 
la  cupidité  ou  de  l'imprudente  circonf- 
peâion  du  cardinal ,  Tamufoient  lui  Se 
les  frondeurs  par  des  négociations  éter- 
nelles ,  ic  s*efforçoient  de  femer  entre 
eux  la  divifion  Se  les  jaloudes ,  faifant 
aux  uns  &  aux  autres  des  propofirions 
éblouiflantes ,  les  épouvantant  mutuel- 
lement par  des  avis  fecrets  ,  qui  les  jet^ 
toient  dans  de  perpétuelles  défiances» 
fe  fortifiant  peu-â-peu  dans  le  parlement 
avec  le  fecours  de  Viole  Sc^  de  la  prin- 
ceiïè  palatine ,  Se  entretenant  cependant 
un  commerce  réglé  avec  les  princes  dans 
leurprifon. 

Le  récit  d'une  feule  de  leurs  manœu- 
vres donnera  une  idée  de  toutes  celles 
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qu*il$  mettoient  en  ufage.  Us  profitèrent 
ÀM  moment  que  la  cour  étoit  à  Compie-         5  ^* 
gne  &c  le  cardinal  occupé  à  la  défenfe 
de  la  frontière ,  pour  répandre  le  bruit 
que  dans  une  aflèmblée  de  frondeurs  , 
on  avoit  réfolu  de  réunir  tous  les  efforts 
du  parti  pour  exclure  le  cardinal  du  mi« 
niftere ,  &  retenir  en  conféquençe  le 
Roi  &  la  Reine  quand  ils  reviendroienc 
à  Paris  pour  aller  en  Guienne.  Le  duc 
d'Angoulème  fut  celui  qui  donna  cet 
avis  à  le  Tellier,  mais  fans  vouloir 
nommer  perfonne  ,  ce  qui  auroit  du 
d'abord  infpirer  des  foupçons  fur  la  lé- 
gitimité de  Taccufation.*  La  vérité  cft 
que  ,  bien   que  les  frondeurs  criaflTent 
beaucoup  dans  ce  temps  contre  le  car- 
dinal ,  &  s  oppofaflent  au  voyage  de 
Guienne,  ils  ne  fe  croyoient  pas  aflèr    Rett. 
forts  pour  détruire  Mazarin ,  &  fe  te- 
noient  ellcore  d'intérêt  avec  lui.  LeTel- 
lier ,  qui  ne  voyoit  pas  le  piège  qu'oii 
lui  tendoit ,  &  ne  fentoit  pas  que  tous 
ces  bruits  n'étoient  qu'un  artifice  pour 

Ce  v 


^lô  s     rEfprît 

retenir  la  cour ,  &  donner  le  temps  afl 
*^i^*  parti  de  fe  fortifier  dans  Bourdeauxj 
écrivit  fes  crainte^  à  ia  cour ,  &  U$ 
commaniqua  aux  ancres  miniftres ,  qui 
voulurent  empêcher  ia  Reine  de  pafièr 
par  Paris  ^  dans  la  fuppofîtion  que  le 
préfident  de  B^Uievre ,  ^  on  difoit  à  la 
tète  du  complot,  avoit  réfolu  de  ktt 
faire  demander  par  le  parlemem  Tébi- 
gnement  du  cacdinal ,  &  en  cas  de  re» 
fus,  de  faire  lancer  contre  lui-  an  anèt 
femblable  à  celui  du  S  janyiec  de  1  an^ 
née  précédente*  La  |^ince(Te  ne  prie 
point  le  change ,  &  déconceaa  toutes 
les  mefures  formées  fur  la  fappo£rioii 
de  fes  allarmes.  Elle  ramena  prompt- 
ment  le  Roi  &  le  cacdinal ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  &  déclara  hautement  le 
voyage  de  Guienne« 

Cependant,  pour  prévenir,  autant 
qa*il  étoit  en  elle  ,  les  mAivemens 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  donner  au 
parlement  pendant  fon  abfence,  elle 
réfolut  de  le  mander  >  &  de  Itû  expli- 
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qaer  fes   intentions.   Elle  favoîc   que 
celui  de  Boardeaux  s*efforçoît  d*entraî-     *^5^« 
ner  la*  compagnie  à  faire  caufe  com- 
mune a>rec   lui  ;    il  lui  avoic  député 
Voifin  pour  l'inftmiré  de  tout  ce  qu*on 
avoit  fait  en  faveur  de  la  princelTê  ,  iC 
contre  le  duc  d'Epernon  &  Foulé  ,  in- 
tendant du  Limoiifin ,  qu'ils  accufoient 
d'avoir  condamnoé  des  paroiffe^  entières 
au  feu,  &  les  habitans  a  la  mort,  parce 
qu'ils  ne  s'étoient  pas  trouvé  en  état  de 
payer  les  fommes  exigées  d'eux  ;   &  la 
reine  ne  doufoit  pas  que ,  bien  que  Voï- 
fîn  n'eut  pas  encore  été  reçu  ,  il  ne  le  fâc 
infailliblement   d'abord  après  fon  dé-« 
part.  Elle  ordonna  donc  à  la  compagnie 
de  fe  rendre  ,  par  déjpurés  ,  au  palais   te  i  JuiW 
foyal.    ,  . 

Elle  leur  dit  qu'elle  partoît  pour  la    •Eaion. 
Guienne ,  dans  Pefpérance  d'y  avoir  un    ^"^' 
fuccès  auflî  heureux  qu'en  Normandie^ 
&  en  Bourgogne  ,  &  de  détruire  les 
faârions  qu'avoient  formées/  ,   dans  le 
parlement  Se  parmi  les  bourgeois  *de 
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Bourdeâux ,  les  ducs  de  Bouillon  &  de 
X  G  jo.  j^  Rocbefoucault.  Châteauneuf ,  qui  prit 
alors  la  parole  par  fon  ordre  »  6t  un  long 
narré  de  tpuc  ce  qui  s'ccoic  paffe  jufqu'a- 
lors  dans  'cette  capitale  ,  tant  pour  y 
recevoir  la  princeflè  de  Condc ,  que 
pour  traiter  avec  les  Efpagnols  >il  ajouta 
9>  que  la  reine  »  perfuadée  de  leur  fa- 
j>  geflê  &  de  la  bonté  de  leurs  inten- 
»  tions  y  ne  leur  prefcrivoit  rien  fur  la 
9>  conduite  à  tenir  avec  un  prétendu 
99  député  du  parlement  de  Bourdeaux, 
9>  lequel  ne  pouvoir  être  que  Témiflàire 
»  de  quelques  féditieux  ,  puifque ,  bien 
^  qu'il  prétendît  avoir  une  lettre  pour 
9%  le  parlement  de  Paris  ,  il  n'en  avoit 
9>  aucune  ni  pour  le  roi-,  ni  pour  le 
9)  garde  des  fceaux.  Elle  laidbit  à  la 
»  prudence  de  leur  compagnie  de  le 
»>  recevoir  ou  de  le  refufer  :  pour  elle  , 
»  certaine  qu'ils  ne  s'écarteroient  en 
,«  rien  de  ce  qu'ils  dévoient  au  roi  fon 
7>  fils  ,  etle  alloit  le  conduire  dans  la 
^•jGuieniie,  non  pour  y  punir  des  fu- 
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jî  jets  coupables  ;  mais  pour  tâcher  ,  >. 
»  comme  un  bon  père ,  de  ramener  ^  ^^* 
«  fes  enfans  à  Tobéiflance ,  en  les  dé- 
3>  livrant  des  bouttc-feux  de  la  rébel- 
»  lion.  Au  furplus  ,  elle  avoit  donné 
»  ordre  au  duc  d'Epernon  de  venir 
p  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  «. 

Dans  tout  autre  temps ,  une  pareille 
démarche  auroit  flatté  fans  enhardir. 
Après  tant  de  fcènes  où  l'audace  avoit 
toujours  eu  le  deffiis,  on  ne  regarda 
cette  modération  que  comme  une 
preuve  de  foibleflej  &  dès  le  lende- 
main du  départ  de  la  reine ,  ce  qu'elle 
avoit  voulu  prévenir ,  s'efFedtua.  Voifîn 
fe  préfenta  pour  rendre  la  lettre  que  fa 
compagnie  adreffbit  à  celle  de  Paris. 
Dans  le  confeil  du  duc  d'Orléans , 
Châteauneuf  &  le  Tellier  n'avoient 
pu  fe  perfuader  que  le  parlement  fon- 
geât  feulement  à  délibérer  fur  la  de- 
mande de  Voifin  :  Mole  &  Gondy ,  qui 
connoiflbient  mieux  les  efprits  ^  en 
avoient  jugé  autrement,  &  en  effet ,  les 
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concluions  des    gens   du  roi    farenc 

i^jo.  pour  le  recevoir  j  mais  comme  on  ne 
vouloie  pas  délibérer  fur  une  matière  & 
importante  fans  la  participation  du  duc 
d'Orléans,  Gafton  fut  invité  à  venir 

I^i,  prendre  fa  place  dans  la  compagnie. 
s'y  rendit  deux  jours  après ,  accompagn? 
du  duc  de  Beaufort ,  du  maréchal  de  la 
Mothe  8c  du  coadjuteur.  Il  pafla  tout 
d'une  voix  à  entendre  le  député ,  lequel 
fut  introduit  à  l'heure  même ,  préfenta 
fa  lettre  &  fit  une  harangue  éloquente 
dans  laquelle,  après  s'être  plaint  des 
violences  du  duc  d'Epernon  &  de  l'in- 
tendant Foulé ,  il  finit  en  demandant 
l'union  du  parlement  de  Paris  avec  ce- 
lui de  Bourdeaux  ,  afin  de  foilicîter  ï 
la  Guienne  un  autre  gouverneur  ,  & 
prendre  connoifTance  de  la  détention 
des  princes. 

Le  duc  d'Orléans  j  ou  plutôt  fon 
confeil  ,  car  tout  ce  qu'il  difoit  lui 
étoit  en  grande  partie  fuggéré  par  le 
coadjuteur ,  voulut  parer  le  coup  ,  en 
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l^ffiirant  la  compagnie,  que  le  roi  avoit=:= 
txiandc  le  duc  d*£pernoii  fur  fa  route,  '^5^' 
dans  rinteucîosi  de  lui  faire  rendre 
compte  de  fon  gouvèrnèmem  ^  que 
S.  M.  n'alfeir  en  Guienne  qu'avec  de$ 
projets  de  clçmence  &  de  paix  \  qu'elle 
n'étoit  point  irritée  contre  le  parlement 
d»  fiourdeaux  lequel ,  elle  le  favoit  s 
n'avoic  agi  que  par  contrainte  en  faveur 
des  rebelles  ;:  quelle  fe  âattoit  même 
que  ce  parlement  feroit  le  procès  à  ceux 
qui  avoient  traité  avec  les  Efpaghôls. 

Malgré  cette  prateftation  ,  on  déli-  ^2^om 
béra  ^  &  de  tous  les  avis ,  il  s^^n  forma 
un ,  apporté  tout  écrit  par  BtoxxSA ,  qui: 
le  tenoit  (ans  doute  du  coadjuteur.  11 
produifit  l'arrêt  qui  portait ,  qu'il  feroic 
fait  regitre  des  paroles  de  S.  A.  fur  Tor- 
dre envoyé  au  duc  d'Epernon  j  que  le 
député  de  Bourdeaus  donneroit  f» 
créance  par  écrit  ;  qu'elle  feroit  pré-» 
fentée  au  roi  par  les  députés  du  parle- 
ment de  Paris,  &  que  S.  M.  feroit  trèj 
humblement  fupplîée  de  donner  la  pai» 
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I  à  la  Guienne.  Les  partifans  de  la  cour^ 
*  ^  ^*  &  fur-tout  le  Tellier  ,  ne  s'étoiem  pas 
attendus  à  cette  modération  ,  ils  en 
triomphoîent  ;  mais  c'étoit  un  calme 
perfide.  Il  étoit  clair  que  les  frondeurs 
avoient  fondu  l'arrêt  ;  &C  que  par  ladif- 
poficion  mênn^  de  cet  arrêt ,  ils  ne  vou- 
loient  pas  la  perte  du  parlement  de 
Bourdeaux.  Ce  qui  trompoit  le  Tellier 
&  les  autres ,  ç*eft  qu'ils  avoient  cludc 
le  vœu  de  foixante  opinans ,  dont  la- 
visalloit  à  fupplier  la.reinede  rendre  la 
liberté  aux  princes  j  mais  cette  claufe 
même  fembloit  renfermée  dans  l'arrêt , 
puifqu'en  ordonnant  aux  députés  de 
faire  des  repréfentations  à  la  reine  fut 
les  plaintes  du  parlement  de  Bourdeaux, 
ce  parlement  étant  uni  avec  les  ducs  ^ui 
ne  fe  p^étendoient  armés  que  pour  la 
liberté  des  princes  ,  c'étoit  tacitement 
permenre  à  ces  députés  de  faire  entrer 
cette  délivrance  pour  quelque  chofe 
dans  leurs  repréfentations.  Quant  à 
TaiFaire  de  Foulé ,  on  ordonna  un  fou 
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montré  fur  une  requête  préfentce  con-  .', 

tre  luij  &  la  députation  ,  compofée  du     ^^5^» 
préfidenc  de  Bailleul,   de  deux   con- 
feillers  de  grand'chambre ,  d'un  de  cha- 
cune des  enquêtes  &  requêtes ,  fe  pré- 
para à  partir  pour  la  Guienne. 

Cependant ,  le  parlement  de  Bout- 
deaux  envoya  à  fes  députés  de  nouvel- 
les lettres  contre  le  duc  d'Epernon, 
Tune  adr.efrce  au  duc  d'Orléans,  l'autre 
au  parlement.  Le  Tellier.,  par  ordre  \^^^ 
fans  doute  du  cardinal  qui  >  voyant 
trop  de  difficulté  à  la  réduction  de 
Bourdeaux ,  étoit  bien  aife  de  Jetter  en 
avant  des  propofitions  de  paix ,  pour 
couvrir  la  foiblelTe  des  armes  du  roi  j 
le  Tellier.  infînua  à  Gafton  >  qu'il  ne 
feroit  pas  mal  de  voir  Guionnet,  chçf 
des  députés ,  &  de  lui  faire  des  ouver- 
tures de  pacification.  Le  coadjuteur  ^ 
MoIé ,  mais  principalement  le  premier, 
dont  l'intérêt  étoit  que  le  duc  fe  rendît 
maîtrg  de  l'accommodement,  n'eurent 
garde  de  s'oppofer  à  uil  pareil  confeiL 
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Gafton    manda   donc    Guiotinet  ;  & 
^^5®'    après  avoir  reçu  la  lettre  qui  lui  étoit 
adreflce  ,  il  lui  répondit  ^  «  qu'il  étoit 
))  étonné  que  malgré  la  dépuration  or- 
»  donnée  par  le  parlement  de  Paris , 
9>  comme  il  n'étoit  rien   furvenu  de 
»  nouveau  depuis  ,   le    parlement  de 
j»  Bourdeaux  renvoya  cette   efpece  de 
»>  manifefte  contre  le  duc  d'Epernon; 
9>  que  S.  M.  avoir  relégué  ce  duc  i 
n  Loches}  qu^Elie  écoit  même  difpofée 
I»  à  le  dépouiller  de  fon  gouvernement 
*i>  pour  ôter  tout  prétexte  i  la  rébellion  j 
»»  qu'il  ie  chargeroit ,  lui  duc  d^Orléans» 
»  de  faire  accorder  une  amuiftie  gcné- 
»  raie ,  &  même  une  abolition  pour 
»  les  ducs  de  Bouillon  ic  de  la  Roche- 
»9  Foucault ,  ainfi  que  pour  tous  ceux 
3>  qui  étoient  accufés  d'avoir  traité  avec 
»  TEfpagne  ;  qu'il  feroit  de  même  ac- 
»  corder  à  la  princefTe  &  i  fon  fils, 
>'  sûreté  pour  leur  perfonne  dans  celle 
»>  de  leur  maifon  qu'il  leur  plaiîroit  \ 
99  qu'il  eût  à  mander  ces  difpofîtions  à 
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)>  leur  compagnie ,  &  celle  où  il  étoic 
)9  daller  lui  même  à  la  cour  poar  né-  ^^5^ 
»}  gocier  leur  accomnfiodemenc ,  s'ils  le 
9»  defiroienc  ;  mais  en  ravertiflfant  en 
0  même  temps,  qu'il  falloic  qu'elle  ie 
»  déclarât  fous  le  terme  de  dix  jours  » 
I»  ou  qu'aucreiàent  il  retiroit  fa  pa<« 
»  rôle  II. 

Apparemment  que  ks  députés  cru«-  ^^ic^^ 
rent  trouvier  des  négociateurs  plus  favo- 
rables au  parlement  \  malgré  la  défenie 
du  duc  y  ils  s  adrelTerenc  aux  gens  du 
Roi  »  pour  obtenir  audience.  Gafton 
averti ,  manda  ceux-ci  »  ic  après  les 
avoir  inftruics  de  fa  conduire  avec  les 
députés  i  il  ajouta  qu'en  conféquence  il 
étoit  inutile  de  voir  leur  nouvelle  let*- 
tre>  âcxle  leur  obtenir  l'audience  qu'ils 
follicitoient.  Le  premier  préfident  , 
ajprè;  que  les  gens  du  roi  eurent  fait  à  la 
grand'chamtbre  le  rd|^ort  de  cette  con- 
verfation  avec  le  duc ,  les  ayant  envoyé 
le  repérer  dans  les  autres  chambres  >  les 
enquêtes  s^en  choquèrent  j  &  s'étant 
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»a({èmbléés  en  tumulce  dans  la  gratid* 

*^i^*  chambre  ,  le  plus  ancien  die  à  Mole 
que  la  régie  n'ctoit  pas  de  faire  porter 
des  paroles  aux  chambres  par  les  gens 
du  roi  j  que  lorfqu'on  ayoit  quelque 
propoiition  à  communiquer  ,  ce  devoit 
être  aux  chambres  aflèmblées.  Le  pre- 
mier préfident ,  qui  ne  pouvoir  fe  diffi^ 
muler  la  légitimité  du  reproche  ,  vou- 
lut du  moins  fe  concerter  avec  Gafton  ; 
^  fou^  prétexté  qu'on  ne  pouvoir  traiter 
de  pareilles  matières  en  rabfence  du 
duc,  iï  remit  raflèmblée  au  lende- 
main. 

Le  duc  d'Orléans  étoit  zSkt  emSat- 
raffé  de  la  conduite  qu'il  y  devoit  te- 
nir ,  car  les  avis  étoient  extrêmement 
partagés  dans  fon  confeil.  Châceauneuf 
auroit  voulu  que  le  duc  ne  fe  rendît  point 

Rem  à  cette  affemblée^ou  que  du  moins  il  n'y 
demeurât  qu'un  inftant ,  pour  peu  qu'il 
y  trouvât  d'oppofition  à  fes  fentimens. 
Un  double  motif  le  guidoit  dans  cet 
avis  y  fon  caraâere  ferme  &  dur  >  rendu 
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encore  plus  roide  par  les  maximes  de  1 
la  vieille  cour ,  dont  il  avoit  été  nourri ,  ^  5  ^ 
&  fon  averûon  pour  le  coadjuteur  , 
qu'il  regardoit  comme  un  rival  fecrec 
de  fa  puifTance  »  aux  dépens  duquel  il 
étoit  bien  aife  de  faire  fa  cour  à  la  reine, 
en  lui  montrant  que ,  bien  que  fron- 
deur ,  il  étoit  prêt  à  abjurer  leur  parti 
dès  qu'il  s'agifibit  de  l'autorité  royale. 
LeTellier  ,  par  le  même  principe  &C 
dans  l'intention  de  les  voir  fe  com« 
mettre  enfemble  ic  .fe  brouiller  »  ap- 
plaudifToit  à  l'avis  du  garde  des  fceaux. 
Le  coadjuteur,  prefle  également  entre 
le  parti  de  Mazarin  &ç  celui  <les  princes , 
étoit  obligé  de  tenir  la  balance  égale  ; 
il  fentoit  que  fi  l'avis  du  garde  des 
fceaux étoit  fuivi,  tout  le  parlement  fe 
déclareroit  bientôt  en  faveur  des  prin- 
ces y  &  que  fes  partifans  ne  manque- 
roient  pas  de  profiter  de  Tabfence  du 
duc  pour  tourner  tous  les  efprits  à  leur 
gré  j  que  Gafton  entraîné  par  fon  hu- 
meur vacillante  fe  déclareroit  lui-tnême 
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rpour  ce  parti ,  dès  qu'il  le  verroit  ap- 
*^5^'  puyc  de  Tapprobarion  publique  j  que 
Mazarin  de  fon  côté  feroit  peut-être 
auffi  forcé  d*y  revenir,  &  que  lui  fed 
en  butte  à  tous  les  traits ,  fe  verroit  éga* 
lement  alors  accablé  &  par  les  princes 
&  par  la  cour,  {ans  pouvoir  efpérer  de 
fecours  ni  de  la  part  du  peuple ,  ni  des 
reflburces  de  fon  génie.  D'un  auue 
coté ,  il  n*appercevoit  pas  un  moindre 
danger  en  fe  reidiflant  contre  ropinkm 
de  Chateanneuf  &  de  le  Tellier  ;  ils  ne 
manqueroient  pas  cette  occafion  de  Je 
traiter  à  la  cour  d'eiprit  dangereux  ^  qui 
favpdfoit  fecretement  les  teheiles  de 
t^ourdeaux ,  &  employoit  tous  Us  ref«* 
forts  de  ùl  politique  pour  faire  palier 
une  partie  de  fes  fentimens  dans  lame 
de  Gafton  y  6c  aliéner  fon  efprir.  Eprou» 
vant-donc  les  mêmes  aUarniea  des  deux 
cotés ,  &  ne  fe  voyant  foutenu  que  du 
duc  deBeaufort,  dont  les.  con£sild'or«- 
dinaire  étoient  comptés  pour  rien ,  il  ne 
ICtOttva  pas  d'autre  reiïbttcce  que  de  $*ei 
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rapporter  au  jugement  du  premier  pré-  ■.       ■ 
iident,  qui  heureufement  fut  de  foft    ^^5^* 
avi$  ;  de  fprte  que  Gafton  confentic  de 
fe  trouver  à  raflemblée.  On  ne'fauroit 
trop  louer  la  fageilè  de  Mole  dans  cette 
occafion  :  dan$  fon  avis  il  facrifioit  fon 
penchant  pour  le  prince  de  Condé  ,  ai*- 
mant  mieux  voir  fa  délivrance  retardée» . 
que  de  la  devoir  aux  efforts  réunis  de 
tout  le  parlement,. qui  par  ce  mouve« 
ment  en  auroit  peut-être  entraîné  d'au- 
tres bien  plus  dangereux  pour  l'état. 
'  Cependant  laiTemblée  indiquée  eut    2.e^. 
lieu,  &  Gafton  ne  fitprefque  que  répé- 
ter ce  qu'il  avoir  dit  aux  députés ,  lef-* 
quels  cependant  furent  introduits   & 
préfenterent  leurs  nouvelles  lettres.  On 
fut  deux  jours  à  délibérer  &  les  parti- 
£in$  àt%  princes  n'oublièrent  rien  pour 
leur  rendre  l'arrêt  favorable.  Le  préfi- 
dent  Viole  fe  montra  fur-tout  un  des 
plus  zélés  en  concluant  a  demander  l'é^ 
Wgiflement  des  princes   &  l'éloigne- 
snent  du  cardinal  ^  comme  étant  un  mi^ 
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;       '       nîOn>  dangereux,  finon  par  mauvalfc 
iw  $o*    volonté ,  du  moins  par  incapacité.  Mal- 
Rctx.  '      gré  lés^protefeations  que^aifoit  a  chaque 
inftant  le  duc  d'Orléans  de  fortîr  fi  Ton 
Végaroit  dans  des  avis  qui  n*euflènt  au- 
cun trait  à  la  délibération  ,  le  préiîdejic 
fut  imité    par  cinquante  ou   foixaate 
membres  qui  n'épargnèrent  pas  davan- 
tage le  cardinal  &  les  autres  miniftres, 
les  traitant  avec  une  liberté  qui  tenoit 
de  la  plus  audacieufe  &  là  plus  cinique 

Mais  les  partifans  des  princes  ne  fe 
bornèrent  pas  à  des  paroles.  La  pré- 
fence  du  duc  d'Orléans  les  fatfguoir  ,  ôc 
ils  tentèrent  pour  s^en  délivrer  un  arti- 
fice qui,  à  coup  sûr,  devoit  avoir  fur 
te  8;        lui  le  plus  grand  effet.  Du  Bourdet ,  an- 
cien  capitaine  aux  gardes,    attaché  à 
Condé  ,  fe  dégiiifa  en  maçon  ,  avec 
Ut  mêmes.  <quatre-vingt  officiers  qui  s'étoient  coa- 
*  ^*        lés  dans  Paris  ,  &  fuivi  d'une  troupe 
ramaffée  dans  la  lie  du  peuple ,  il  fe 
préfente  un  matin  dans  la  grandTalIe  > 

au 
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au  moment  où  Gdhlh  eft  prêt  i'fertir  ; 
dès  qu'il  Tapperçoit,  il  va  droit  à  lui  *y^' 
en  criant,  vivent  les  princes! point  de 
Ma:(arin ,  &  en  même  temps-  il  tire  en 
l'air  deux  coups  de  pîftolet.  A  cette  fou- 
daine  apparition ,  Gafton ,  pâle ,  éperdu  y 
rebfoufTe  chemin;  &  s'enfuit  à  pas  préci- 
pités dans  la  grand'chambre  ,  malgré 
Beaufort  te  Gondy  qui  s'efforcent  de  le 
raflurer  ic  de  le  retenir  :  Celm-ci  reçoit 
un  coup  de  poignard  dans  fon  rocher , 
tandis  que  fieaufort»  mettant  Tépée  à  ia 
main  ,.à  la  tête,  des  gardes  de  Gafton , 
de  celles  du  coadjuteur  &:  des  fiennes 
propres,  charge  la  troupe  de  du  fiour-^ 
det  avec  tant  de  vigueur ,  qu^il  la  force 
de  reculer ,  la  renverfe  fur  les  degrés  du 
palais  j  &  ouvre  au  timide  Gafton  un  paC* 
fage  libre ,  qui  lui  coûta  à  la  vérité  deu^ 
^e  fes  gardes.  Si  cette  fcene  ne  céuilît 
pas  abfoluraîent  au  gré  des  aâeurs ,  elle 
/contribua  cependant  à  dcgouter  le  dua 
^es  aflèmtléés,  &  il  n!y.  retourna  le  lett^ 
dlémain  qu'après  s'etrç  affuré  qu'il  y  fe-* 
Tmc  ///•  D  d 
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\  rote  cifàtlquille^  Se  avoir  fait  occuper  toof 

^  .5^  %Q%  les  portes  par  d^s  compagnies  de 
bourgeois.  Enfin  la  délibération  abounc 
à  faire  ac-cepter  ce  qi^'il^avoit  propofé 
aux  députés,  ^  à  ordonner  au  préHdeni 
de  Bailleul  &  aux  autres  >  de  travailler 
auprès  de  la  Reine  en  conféijuence  de 
ce  Aouveau  plan. 

le  tcTî  '  Cependant:  ces  députés  étoient  arrivés 
à  Libourne  y  Se  avoient  obeenit  une  au- 
dience,  dans  laquelle ,  après  les  avoir 
remercié  eux  .&.  leur  compagnie  ,  des 
bons  featimens  qu'ils  témoignoiept  pour 
la  confervation  de  Tétat ,  on  ajouta  que 
le  feciref^iré  Guencgaud^leur  donnerait 
une  réponfe  plus  long^e  p»r  écrie  »  m^ 
que  la  cour  étant  logée  trofl  étroitement 
à  Libourne ,  on  ne  pouvoir  leur  y  don? 
lier  de  logemens ,  &  qu'eçi  conféquence 
il  falloit  qu'ils  allaflenr  coucher  à  Cou* 
tras ,  à  trois  lieues  de-la.  Cette  tran/lar 
tton  étoit  d'autant  plus  défagréaSle  » 
l|u  elle  étoit  moins  une  fuite  de  la  diffir 
f\^tç  4^  les  loger,  ^ue  dç  l'enviç  de  lç| 
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mortifier,  &  quoiqu'ils  s'en  fuflentap- 
perçus  facilement,  ils  fe  retidirent  ce-     ^^5^« 
pendant  à  Courras  &  de-là  à  Angoolè- 
me,  où  iU  demeurèrent  trois  jours.,  at- 
tendant toujours  la  réponfe  qu'on  leur 
avoir  promife.  Las  d'attendre  en  pure 
.  perte ,  ils  reprirent  la  route  de  Paris  ,* 
&  ils  étoient  déjà  à  Blois,  lorfqu'enfin 
ils  reçurent  le  paquet  defiré.  Il  portoît 
que  S.  M.  n'avoit  pas  de  plus  grand 
defir  que  de  procurer  la  paix  à  la  pro- 
vince de  Guiennei  que  le  duc  de  Bouil- 
lon feul  avoir  fait  avorter  fcs  bonnes  in- 
tentions,  en  fe  rendant  tout  puiflaut 
dans  Bourdeaux,  en  foulevant  les  ef- 
prits,  &  en  traitant  avec  les  Efpagnols, 
auxquels  les  rebelles  avoient  même  donne 
des  otages  j  que  S.  M.  avoit  éloigné  le 
duc  d'Epernon  de  la  province ,  &  qu'elle 
éroit  prête  à  accorder  une  amniftiç  gé- 
nérale aux  Bourdelois,  pourvu  qu'ils  fe 
joignilTent  à  elle,  pour  tirer  un  châtî- 
ment  exemplaire  des  ducs  de  Bouillon 
&  de  la  Rochefoucault. 
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pendant  que  ces  i\égociateurs  retour* 
^^5^?    npient  à  Paris,  un  autre  alloit  à  Li* 
UvL^ù     bourne,  de  la  part  du  duc  d'Orléans; 
c'étoit  Iç  qiarquis  du  Coudrai-Mont- 
penGei:  qui  apportoit  à  la  copr  &  aux 
3ourdelois  ^  les  derQiere$  propofitionç 
^  xjf,      faites  par  Gafton.  Il  envoya  d'abord  i 
Bourde^ux  un  trompette  avec  des  let- 
^(çs  pour  le  pademeiu  ;  mais  comme 
ce  trompette  fe  préfentoit  fans  paflè- 
pçrt  y  le  duc  de  Bouillon  empêcha  qu'il 
a^e  fut  reçu.  Montpenfier  impatient  eq 
envoie  uq  autre  qui   eft  encore  plus 
qialheureux  ,  car  la  lettre  qu'il  appot- 
toit  étant  fufçr jte  4  mcffieurs ,  mejffîeurs 
,    d^  parUm^ht  \  &  la  compagnie  préten- 
dant qu'on  devoit  la  traiter  en  corps  de 
Ms  Jeigneurs  ,  qiï  fit  arrêter  &  conduire 
1^  trompette  4  la  Çaftide*   Un  troifieme 
n^pflager,  venu  avec  une  pareille  fut 
<:fiption  ne   fut  pas  mieux  feçuj  dq 
fqrçe^  qjiç  du  Çoiidrai  iiç  poii^yoit  trop 
f  çtonnep  qi3[e  de§  getis ,  i  qui  il  apporr 
toit  la  paix ,  n'euffènt  avec  lui  que  i^ 
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11  ne  favoic  pas  que  rintentîon  desj 
ducs  étoic  de  ne  pas  recevoir  des  ptô=-  ^^5^^ 
portions  qui  ne  leur  paroinToient  point 
aflfèz  favorables  ,  de  traîner  la  négo- 
ciation en  longueur ,  fans  rien  accepter 
ou  refufer  en  laitlant  écouler  les  dit  ^ 

jours  accordés  par  le  duc  d'Orléans  , 
pendant  lefquels  ils  efpéroient  qu'un 
grand  fecours'  qu'ils  attendoient  d'Ef- 
pagne  »  les  méttroit  à  portée  de  rejetter 
hautement  l'accommodement  propofé. 
Cependant,  comme  ces  fecours  ne  ve- 
lîoient  point ,  comme  un  grand  nom-» 
bre  de  Bourdelois  crioient  que  cet  ac- 
commodement leur  étoit  Jbien  aflèz  fa- 
'vorable,  puifqu'en  leur  accordant  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  defirer  à  l'égard  de 
leur  gouverneur ,  les  intécêts  des  ducs 
&  de  la  prince(Ie  y  étoient  ménagés ,  il 
fallut  fe  réfoudre  à  recevoir  dû  Cou- 
drai ,  mais  de  façon  cependant  à  le 
dégoûter  promptement  de  la  négjbcia* 
tionj  &  à  cecefFer,on  n'imagina  point 
de  moyens  plus  efficaces  que  de  le  lo^ 
Dd  iij 
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ger  chez  le  cotifeiller  Naffiot ,  Pondeur 

^5^*  opiniâtre ,  où  il  ne  verroit  à  toute  heure 
que  d'autres  frondeurs  de  la  même 
trempe ,  lefquels  fuivroient  en  tout  tc 
invariablement  la  conduite  qui  leur 
feroit  fuggérée  par  la  princefle  &  par 
les  ducs. 

Xc  il.  Tout  ce  projet  fut  bien  exécuté.  Du 

Coudrai ,  en  arrivant  i  Bourdeaûx ,  fe 
vit  accueilli  par  trois  ou  quatre  mille 
malheureux ,  apoftés  par  les  ducs  >  lef- 
quels lui  crièrent  que  ,  fans  leur  refpeâ 
pour  le  duc  d'Orléans  ic  les  défenfes 
de  la  princeiTe ,  ils  ne  manqueroient  pas 
de  le  jetter  dans  la  rivière  j  puis  s'em- 
portatit  à  leurs  cris  ordinaires  en  faveur 
des  princes ,  &  contre  le  cardinal ,  ils  le 
forcèrent  à  les  imiter  ^  &  le  conduifî- 
rentainfi  jufqu'à  foa,  logis.  Il  ne  dut 
pas  être  plus  content  de  ceux  qui  vin- 
rent l'y  vifîter  j  ils  ne  ceflbient  de  vo- 
mir des  imprécations  &  contre  le  car- 
t^inal  y  ic  contre  ceux  qui  avc^ent  con- 
tribué i  la  détention  des  princes ,  Se 
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lëntre  eeiix  qui  s  oppofoient  ià  leur  déli^  *=- 
vVance.    ^         '      -  -     ^^5'='- 

•  U  n'eut  f>as  lieu  d'êtte  pkts  (atisfàîc  U%u 
de  la  réceprion  qu'on  lui  fit  au  parlv 
nient.  Il  y  alla  efcorcé  encore  de  cettd 
populace  qui  lui  fit  répéter  les  fcènes  de 
k  veille ,  &  crier  hautement  cofttre  le 
cardinal.  Après  avoir  long-temps  attendu 
dans  la  fatte  d'aûdiencê,  enfin  il  fut 
introduit  dan«  celle  du  conftil ,  où  aprèr 
avoir  préfenté  fes  lettres  de  créance  te 
expofé  le  fujet  de  fon  voyage,  il  eut' 
pour  répcnfe  de  la  compagnie ,  qu'elle 
étoit  fort^ofeÛgée  -aux  foins  d^  diitf 
d'drléatMf  ;  ^qu'elle  recevoir  {q$  teftrëi? 
avec  rerpe<3: .  mais  qu'avant  d'écoiireir* 
aucune  propofition  ni  d'y  faire  aucune 
réponfe  ,  il  falloir  préalablement  ou- 
vrir tous  les  paffàges ,  retirer  les  trou-' 
pes'  &  faire  jouît  là  ville  de  la  trêve 
des  dix  jours  ,  que  le  duc  leur  ofF^oi^ 
Du  Coudrai  ayant  répondu'que  tous 
ces  arrangemens  lui  paroiflToient  raifon-^ 
nabies /-'mais  que  fe'Roi  ne  le  peiîfbit 
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;  pas  ainH ,  paîfque  jugeant  les  dix  jott^ 
*  5^*  expirés ,  il  avoit  donné  les  ordres  pouf 
attaquer  la  ville  le  lêndemaiti  y  uae 
^ule  de  voix  s.'^leva  à  ces  mots  comte 
lui  y  on  s*écria  qu'il  n'étoit  donc  qu'un 
am^^allàdeur  perfide  3  qu'on  ne  trairoit 
donc  ;ivec  eux  que  pour  les  furprendré,- 
spais  que  la  trahifon  étoit  inutile  >  qu'on 
^'auroit  pas  d'eux  auffi  bon  marché 
qu'on  l'efpéroit  j  Se  que  ,  dûl&nt-iU 
tous  périr  fur  la  brèche  ,  ils  n  oublie* 
soient  p^  ce  qu'ils  dévoient  4  la  patrie. 
Le  bruit  étant  un  pf u  calmé ,  du  Cou* 
drai  forric  pour  aller,  difoit-il  y  deman- 
der ^du  temps  Ôc  faire  changer  les  ordres 
de  l'attaque ,  &  parrit  en  effet  l'après^ 
Qiidi  fans  avoir  vu  ni  la  princefle,  ni 
les  ducs ,  ni  aucuns  de  leurs  ferviteurs. 
Ç'étpit  un  tcait  de  politique  que  leur 
avoir  fuggcré^  Bouillon  de  n'avoir  au* 
cane  communication  avec  lui ,  &  de 
iailler  en  apparence  tout  entre  leis  mains 
du  parlement.  Si  la  compagnie  fuivoit 
leurs  intentions  >  ils  ayoient  ce  qu'ils 
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poavoient  defirer  j  fi  elle  ne  les  fuivoit  ^.. .'^-t 

pas ,  ils  fe  prometioîent  bien  alors  de     ^  ^  5  ^^ 
foulever  le  peuple ,  &  de  faire  pafTer  la 
négociation  entre  les  mains  du  corps 
de  ville  Se  de  la  bourgeoifie.  Les  ducs 
téuflirent  dans  une  partie  de  leur  def- 
fein.   Du  Coudrai ,   après  cette  défa" 
gréabb  réception  ,  n*eut  aucune  envie 
de  tenir  la  parole  qu'il  avoir  donnée  & 
de  rentrer  dans  la  ville.  La  Reine ,  qui    j^^j^  ^ 
étoit   fâchée   des   propofitions  qu'elle  *^®°''^*'' 
avoir  fait  fuggérer  au  duc  d'Orléans , 
ic  de  l'ardei^r  qu'il  mettoit  à  les  faire 
accepter  ,   aima    mieux   continuer  h 
guerre  que  de  lui  donner  ainfi  roue 
l'honneur   de  l'accommodement  ,    &      . 
n'oublia  rien  pour  aigrir  du  Coudrai   * 
fur  fa  réception.  Elle  engagea  Made- 
{noifelle>  qui  étoit  du  voyage ,  à  loi  par- 
ler elle-même  s  pour  qu'il  infinuât  i 
Gafton  qu'on  ne  vouloir  point  de  paix 
à  Bourdeaux  ,  &  qu'il  grofsît  toutes  les 
avanies  qu  ;  y  avoit  reçues  \  Mademoii 
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\  felle  écrivit  anffi  à  fon  père  dans  les 

^   î^'    mêmes  termes. 

Leaii  Du  Coudrai  avec   ces  inftruâions 

arriva  à  Paris  pref<]u'auffitôt  que  les  au- 
tres députés..  Ceux-ci ,  par  lorgane  du 

tfe  3  Sept»  préiident  de  Bailleul ,  ayant  fait  leur  re- 
lation 9  on  introdijifit  ceux  de  Bour- 
deaux  qui  apportoient  de  nouvelles  let- 
tres de  leur  compagnie.  Ils  fe  pjaigni- 

Taioiii     rent  amèrement  du  peu  de  temps  qu'on 

^^^^  avoir  laiflTé  à  la  députation  de  Paris  pour 
négocier ,  de  la  dureté  qu'on  avoir  eue 
de  leur  refufer  un  logement  à  Libour- 
ne ,  &  xlu  mépris  qu'on  fembloit  avoir 
fait  d*eux  en  les  forçant  de  revenir  avec 
auffi  peu  d'éclairciflemens  que  lorfqu  ils 
étoîent  partis.  Ces  reproches  ailoienc 
exciter  de  grands  murmures  >  (i  Gafton 
^i  les  avoient  prévus  ne  fe  fût  em- 
prefle  de  Jes  étouffer  en  parlant  d'une 
négociation  que  l'archiduc  vouloir  en- 
tamer avec  lui  pour  la  paix  générale: 
nuis  aân  de  nepas  couper  la  narration 
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par  des  faits  étràngers^à  cellè-cî ,  nous  ! 
reviendrons  ailleurs  i  tes  prbpofîtions ,     ^^^^* 
pour  ne  nous  occuper  à  préfent  que  de 
ce  qui  regarde  Bourdeaux. 


C  H  A  P  I  T  R  E    VÎII. 

Les  Bourdelois  fe,  décident  à  la  paix  ; 
.  les  ducs  &  la  princejji  font  forcés. 
,.  de  r  accepter  j  &  cepe^da^t  ils  ijw^^ 
'  ditent  une,  nouvelle  révolte  pour  l'an^ 
née  fuivante  j  &  envoient  des  négo^ 
'  dateurs  en  Efpagne.  ,        , 

VXAftpn  ,  malgré  la  relation  un  peà' 
chargée  'que  du  (Voudrai  lui  avoir  faite 
de  fa  négociation ,  n'en  étant  pas  moias^ 
bien  aife  de  fe  rendre' maître  de  l'ac- 
commodement, lé  conduifit  au  parle-' 
ment  pour  y  faire  cette  relation  ,  mais'  jLe  a 
un  peu 'moins  à  Ta^aritage^de  !a  cour. 
On  arrêta  fur  le*  champ  ce  qui  avoit  été* 
décidé  d'avance  dans  le  confeil  du  duc  ; 
qu'on  tsnverroit  deux-députés  de  la  com* 
Dd  vj 
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pagnîe  te  Aa  Coudrai  pour  renouer  la* 

.1^50.  négociation  ,&  favoir  enfin  du  (Parle- 
ment de  Bourdeaux  s'il  vouloir  ou  noa 
accepter  la  paix»  On  ajouta  même  qu'on 
inviteroit  deux  députés  de  Bourdeaux 

lînec.  pour  accompagner  ceux  de  Paris.  Ils  fu- 
rent fur  lé  champ  nommés.  Meunier 
pour  la  grand'chambre ,  &  Bitaut  pour 
<  les  enquêtes  ,  efprits  ardei^s  6c  difpofés 
ifacrifier  la  cour  aux  rebelles'^  Guionnet 
les  devança  de  quelques  jours  pour  ta- 
cher de  préparer  les  efprits  &  les  dif- 
pofer  à  recevoir  la  paiit,  telle  que  le 
duc  d'Orléans  Toffroit  fans  infifter  fox 
la  liberté  des  princes^ 

Le  parlement  de  Bourdeaux  n'eut  pas 
plutôt  appris  ces  nouvelles ,  que  voyait 
les  fecours  d'Efpàgne  >  don^on  les  ber- 
{oit  depuis  ii  long-temps ,  toujours  pro- 
tnis  &  jamais  arrivans  y  la  prife  du  faux- 
bourg  de  S^.  Sucain  reflèrrer  plus  que 
jamais  la  ville  >  les  troupes  ruinées  3  le 
peuple  rebuté  de  la  guerre  ,  les  muraiL 
les  endommagées  par  le  canon  *»  tout 
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enfin  annoncer  une  ruine  prochaine ,  SSSSa 
fi  Ton  ne  prenoit  un  parti  fa^e  ,  il  fe^  i^5^f 
réfolut ,  malgré  les  intrigues  des  ducs , 
de  profiter  de  ces  ouvertures  de  paix  » 
&  d'envoyer  des  députés  à  la  Cour, 
Tout  ce  qu'ils  purent  accorder  aux  ducs 
fut  de  joindre  au^préfidentde  la  Trêne^ 
à  PomierS'Françon  &  .Maraut ,  qu'ib 
avoient  nommés,  Blanc-Mauvoifin  fil 
d'Efpagnet  déterminés  frondeurs  ^  mai^ 
ceux-ci ,  de  même  que  les  députés  de 
la  ville  5  Fougues ,  Bourgeois ,  Dalon  , 
Avocat,  &  le  Syndic,  fils  de  filanc-* 
Mauvoifin  ,  ne  dévoient  avoir  d'autre 
pouvoir  que  d'écouter  les  propoficions* 
Ces  députés  ne  voulurent  point  par- 
tir fans  avoir  pris  le&  ordres  de  la  prin-  ^ 
cefie  fur  la  négociation  qu'ils  alloienc 
entamer  ^  mais  elle  afféâa  à  cet  égatd 
une  indifférence  &  une  modération  que 
fon  cceur  démentoit  bien  en  fecret.  Elle 
Jeur  dit  »>  que  n'ayant  pris  les  armes  que 
»  pour  la  liberté  du  prince  fon  époux.  « 
»  elleji'avoit  pas  d'autre  prétention  à 
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-—-i-—  »  former  qae  fur  cette  liberté  j 'mais 

1^50.  „  qu'elle  feroit  bien  fâchée  que  cette  rai- 
»>  fon  les  empêchât  de  conclure  U  paix  y 
»  s'ils  pouvoient  en  obtenir  une  fave- 
99  rable  :  elle  aimoit  trop  leur  fatisfac- 
»  tion  &  leur  repos  pour  s'y  opppferj 
»»  &  dans  ce  cas ,  elle  les  prioit  fimple- 
»  ment  de  lui  obtenir  des  paflè-ports , 
î>  pour  elle ,  pour  le  prince  fon  fils ,  les 
>>  ducs  &  leurs  ferviteurs  ;  au  furplus , 
p  elle  ne  vouloit ,  en  aucune  manière , 
i>  entrer  en  négociation  avec  le  cardi- 
s>  nal ,  lequel  ne  cherchoit  que  1  occ^- 
»>  fion  d'en  nouer  une  pour  s'emparer 
h  de  Ton  fils  Se  l'expofer  au  même  trai- 
>>  tementquelepere  ».  La  réponfe  des 
ducs  &  des  autres  officiers  qui  affichè- 
rent la  même  modération  ,  fiit  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes. 

ft  lu  La  princeffe  renouvella  ces  protefta- 

tions  devant  le  conieil  des  cent  &  des 
trente  qu'elle  avoit  fait  aflembler  pour 
détruire  des  bruits  qu'on  faifoit  courir 
fur  fon  oppofition  fecrette  à  la  conclu* 
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iion  de^a  paix.  Elle  remercia  la  ville  en  fF—^-?^ 
leurs  perfonnes,  des  fecours  qu'elle  eh  ^"5^^ 
avoic  reçus  »  les  afluranc  que  dans  la 
réfolution  où  elle  étoit  de  palTer  chez 
les  étrangers ,  pour'y  redemander  pat 
toutes  les  voies  poffibles ,  la  liberté  de 
fon  mari  >  elle  ne  cefleroit  de  crier  ven- 
geance au  ciel  &  aux  hommes,  des  vio- 
lacés qu'il  éprouvoit  par  les  ordres 
d'un  miniftce  étranger ,  &  fans  capa- 
cité ;  mais  qu'auflî  en  quelque  lieu  que 
fa  bonne  où  mauvaife  fortune  la  con- 
duisît, elle  ne  cefferoit  de  confervet 
pour  eux  en  particulier  &  en  général^ 
l'amitié  &  la  reconnoiffance  qu'elle  leur  . 
devoir  à  tant  de  titres.  Ce  difcours  ar- 
tificieux ,  appuyé  de  celui  des  ducs  & 
des  principaux  officiet^ib  eut  l'effet  qu'il 
devoit  naturellement  produire.  On  jura 
à  la  princede  qu'on  n'accepteroit  point 
la  paix ,  qu'elle  ne  fut  contente  des 
conditions ,  &  que  fes  intérêts  ,  ainfi 
que  de  ceux  de  {t%  fejviteurs  n'y  f&(fent 
ménagés  à  fon  gré. 
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La  négociation  ne  traîna  point  en 
1^5*'    longueur  j  Maraut  &  d'Efpagnet  dégutéi 
de  Bourdeaux ,  Meunier  .&  Bitaut,  dé« 
pûtes  de  Paris ,  revinrent  bientôt  appor- 
tant, une  trêve  qui  faifoit  les  prclimi- 
*!  naires  de  la  paix  ,  &  qui  fut  acceptée 

"i  dès  le  lendemain  par  le  parlement.  Âihfi 

tout  refta  dans  l'ecat  où  il  écoit  ^  8c 
chacun ,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours en  femblable  occafion,  paflàd'un 
camp  dans  Tautre ,  les  bourgeois  allant 
vifiter  la  tranchée  &  les  batteries  àQ% 
.  affiégeans  ,  ceux-ci  de  leur  coté  allant 
Toir  les  fortifications  de  leurs  ennemis. 
Les'  chofes  en  vinrent  à  un  tel  excès 
de  fécurité  que  de  la  part  de  la  ville , 
Mém.  de  on  fut  obligé  de  défendre  ct%  entre- 
•  '  vues,  ainfi  que 4e  paflèr  les  barrières, 
fous  peine  de  la  vie  j  cette  défenfe  fut 
prudente  ,  car  les  affiégeans  eurent  en« 
vie  de  fe  prévaloir  de  cette  aveugle 
confiance  ,  pour  s'emparer  d'une  des 
pones  de^  la  ville.  Du  Coudrai ,  ou* 
bliant  le  perfonnage  de  négociateur^ 
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laiflk  entrevoir  qu'une  pareille  furprife  ! 
ctoit  poffible  i   cette  rufe   ne  fut  pas    ^^5^* 
mife  à  exécution  ,  moins  par  la  bonne 
foi  du  cardinal ,  qwe  par  les  fages  pré- 
cautions, prifes  auparavant  dans  la  ville. 

Cependant  les  députés  av oient  été  Le  Ui 
renvgyés  à  Bourg  avec  des  cahiers  con- 
tenant le?  articles  où  étoieht  ménagés 
les  intérêts  de  Bourdeaux  &  de  ceut  le 
parti ,  &  dont  le  premier  réclamoit  la 
liberté  des  princes.  Les  coramifTaires  du 
Roî ,  qui  étoient  Servien ,  Villeroi  &  la 
Vriliiere ,  car  on  n'avoir  pas  voulu  ttzu 
ter  avec  le  cardinal,  navoient  garde  ibîd. 
d'accorder  tout  ce  qu'on  demandoit.  La  "' 
Reine  étoit  furieufe  du  mauvais  fuccès 
qu'avoir  eu  la  politique  du  cardinal , 
qui  alloit  laifTer  au  duc  d'Orléans  &ç 
aux  frondeurs  le  mérite  de  l'accommo- 
dement. Elle  s'imaginoit  que  toutes  les 
nouvelles  propofitions  avoient  été  fug- 
gérées  par.  le  duc 'de  Beaufort  &  le 
coadjuteur,  &  que  Meunier  &  BitauK 
ju'étoient  que  leurs  émii&ires.  Elle  n'au^ 
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roic  en  conféqaence  voulu  traiter  qa'à<* 

X  ^  J  Q.  yçç  1^3  <léputcs  de  Botttdcaux ,  craignant 
Ijue  ceux  de  Paris  ne  fe  inontraiTent  & 
opiniâtres  ^  qu'on  fut  obligé  d'en  paf- 
fer  à  leur  ftiot ,  &  de  conclure  ûA  traité 
honteux  pour  le  Roi}  d'un  autre  c6té, 
fi  on  les  refufoijc ,  ils  pourvoient  s'tn 
plaindre  à  leuf  cotnpagnie ,  6c  exciter 
contre  le  miniftre  un  nouvel  o^age  à 
fon  retour ,  principalement  à  l'égard  de 
la  liberté  des  princes^  article  fur  lequel 
Meunier  &  Bitaut  s'expliquoient  déjà 
hardiment* 

Dans  ces  inquiétudes ,  les  commif- 
faîres  voulurent  traiter  avec  les  dépurés 
de  Bourdeaux  en  l  abfence  de  ceux  de 
Paris;  mais  d'Efpagnet  s'étant  récric 
contre  ce  procédé,  on  fut  forcé  à  les 
rappeller  &  à  leur  répondre ,  en  rendant 
les  cahiers ,  que  la  Reine  ne  pouvoir 
accorder  aucune  autre  condition  »  que 
celles  qui  avoient  été  propofées  par  le 
duc  d'Orléans  y  en  étendant  cependant 
fàrtitle  de  Tamniftiè  pour  là  princeffe 
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ic  (es  ferviteurs ,  en  faifanc  rentrer  cha- ,.     '  '  ii 
eun  dans  fes  biens  &  dans  fes  dignités  ^     i^5^* 
particulièrement  le  duc  de  la  Rochefou^ 
cault  dans  Ton  gouvernement  de  Poitou  ^  - 
&  en  mettant  en  liberté  tous  les  pri« 
fonniers  du  parti  des  princes  ,  entr'au* 
très  Mad.  &  Mlle,  de  Bouillon. 

Dès  que  le  parlement  eut  vu  ce$ 
proportions  »  décidé  déjà  par  toutes 
les  raifons  que  nous  avons  détaillées  9 
mais  plus  encore  par  la  néceffité  de  fe 
rendre  libres  pour  faire  les  vendanges 
qui  approchoient ,  temps  où  le  peuple  usm 
6c  les  grands  de  cette  province  per- 
dent également  leur  courage ,  &  oà 
Bourdeauz  celTe  d'être  la  capitale  des 
Gafcons ,  après  une  très  longue  déli-* 
bération  »  il  fut  réfolu  qu'on  accepteroic 
ces  articles  9  qu'on  les  coucheroit  fur  le 
ïégiftre ,  pour  en  faire  éteqdre  &  ex* 
pliquer  quelques-uns^  ordonnant  en 
outre  qu'on  en  conféreroit  avec  l?hôtel- 
de-ville ,  qu'en  conféquence  les  cent  ôc 
les  trente  feroieot  affemblés ,  qu'enfin 
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fies  mêmes  députés  iroient  trouver  iâ 

•io5#.  princeflè  pour  en  communiquer  avec 
elle  en  préfetice  des  ducs  &  de  Lénet. 
CeuX'CÎ  fe  trouvoient  alors  dans  une 
fituation  bien  cruelle}  nulle  teflburcô 
du  côté  des  Efpagtiols  ,  donr  les  pro- 
meflès  âatteufes  ne  trompoient  mêmd 
plus  leurs  avides  efpcrances;  nulle  da 
côté  du  parlement  y  dofit  la  plus  grande 

l\Ah  partie  i  décidée  par  les  cîrconftances , 
étoit  réfolue  à  plier  \  nulle  du  côté  da 
peuple,  qui  fatigué  de  la  guerre  ,  plus 

ci^...  encore  des  impofitions  y  foupirant  après 
le  moment  de  fouler  en  paix  fes  rai- 
•iîns ,  nétoit  plus  ce  peuple  audacieux, 
bouillant ,  fafbieux  j  prêt  à  tout  entre* 
prendre ,  &  à>  maflacrer  même  fes  pro- 
pres concitoyens  au  premier  fignal; 
«point  de  troupes ,  point  d'argent ,  poiftt 
de  crédit;  ils  avoientveulu  empmnrer» 
Se  ils  n'avoient  trouvé  ni  parmi  le  peu- 
pie  3  ni  parmi  le  parlement ,  perfonae 
qui  voulût  feulement  leur  avancer  dix 
mille  éctts  fur  le  refte  àQ%  pierreries  de 
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la  princefTe }  de  coqs  cotés,  la  froideur,  < 
rindifférence ,  la  crainte  des  ch^timens,  *^5-^* 
r^mour  de  la  paix  :  enfin ,  depuis  quel- 
que temps  leur  état  avpit  tellement 
empiré^  que  fi  la  cour  eut  eu  capnoif^ 
fance  de  pute  Içur  foibleflè  >  elle  les 
a^oit  forcés  dç  fç  rendre  à  difcrécipn  ; 
il  n'y  eut  que  la  profonde  politique  d^ 
Jinc  de  Bouillon ,  la  valent  de  la  Ro- 
chefoucaulc  ic  des  autres  officiers ,  ainfi 
^ue  leur  patfaite  union  qui  les  fauva  » 
en  mafquant  un  peu  leur  ^tuation  f^- 
cheufe. 

Us  n'étoient  pas  plus  heureux  au  de- 
hors, où  les  cevers  décrcditoient  encorç 
plus  leur  parti.  Quoique  Tavannes , 
St,  Micaulc ,  Chatçleux  ^  d'autres  les 
filfTent  venus  joindre  de  Moptrond  , 
où  ils  étpient  reftés  avec  quelque  trou- 
pe ,  ils  n'étoien;  pas  plus  en  état  de 
rçfifter.  Ils  venoient  récemment  etippr^ 
d'efliiyer  un  échec  Grpflàmbre  ^  capi- 
taine de  cavalerie ,  étaiit  allé  ei>  part} 
ayep  environ  cent  çinc^uantç  çhç^Wi^,^ 
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!  fiic  rencontré  par  le  marquis  de  Saint 
i&50#    j^^ç  ^  q^j^  j^jjj^  çj^  pièces  une  panie  de 

fa  troupe ,  &  obligea  l'autre  de  fe  re- 
tirer dans  le  plus  grand  défordre.  Ma- 
zarîn  fit  Tonner  bien  haut  ce  léger 
avantage  ,  &:  il  envoya  à  Paris  des  re- 
lations pompeufes ,  par  un  courîer  qu'il 
dépêcha  exprès,  ne  pouvant,  difoit-il, 
trop  faire  connoître  toute  la  profpéritc 
.  des  armes  du  Roi  contre  les  rebelles. 
Il  écoit  bien-aife  de  couvrir  aînfî  fa 
foiblefTe,  &  la  langueur  néceflitée  du 
fiege,  qui  ne  pouvoit  aller  plus  mal: 
car  les  chaleurs  ayant  été  exceffives 
pendant  cet  été ,  la  maladie  fe  mit  parmi 
ks  troupes ,  &  jointe  À  l'horrible  chertç 
des  vivres  de  toute  efpece ,  (  la  livre  de 
pain  fe  vendoit  vingt  fols  &  le  pot  de 
vin  trente  ,  )  y  introduisit  la  défertion. 
D'ailleurs ,  le  cardinal  n'avoir  que  fix 
-  .  pièces  de  canon  ,  dont  une  encore  étoic 

fans  aflfut  &  hors  de  fervice ,  &  il .  vî- 
voit  dans  la  plus  jnauvaife  intelligence 
avec  le  maréchal  de  la  Meilleraie.  Ce- 
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im-cx  difoic  publiquemônt ,  que  le  Hege  ^ 
de  Boardeaux  ctoic  1  ouvrage  du  cardi-  ^•5** 
nal  &  non  le  fien  ,  &  un  peu  plus  fe** 
4;técement,  qu'il  ne  prendroic  jama» 
carte  ville,  &  qu'il  feroit  charmé  qu^ 
le  miniftrepûc  recevoir  un  affront  de*^ 
4krant  fes  murs ,  parce  qu'il  étoic  sur  qu'on 
ne  rejetceroit  pas  la  faute  fur  lui-mê- 
me. En  effet ,  le  maréchal ,  peu  fatisfatt 
Je  yqir  que  Iç  cardinal  vouloir  lui  don- 
ner des  leçons,  n'oublioit  rien  de  ce 
qui  étoit  néceâàire  pour  ne  pas  réuiCr» 
car  on  ne  prefid  pas  des  villes. en  lâ- 
chant quelques  coups  de^anon  paih 
deiïùs  de$  maifonsî  gyani;  même  appri$ 
qu'une  partie  de  ces  coupa  decanott^^ 
donnoit  fur  le  logement  ;de  la  princef- 
fe  ,  il  fit  changer  la  batterie  pour  n0 
pas  avoir  un  trop  heureuse*  fuccè$» 
.  Malgré  cette  méfintejligence  fi  faVoi- 
fable  en  app^r^nce  aux  d^ics  ^  ils  n'ef-* 
jJéroignt  pas  .ppuvoir.ife  fojnfjçnif  plus 
long-temps^,  ayant  daus  la  v}Ue  trop  dç 
fl^ofes  coptrâÎL'es  ^.4  qupi  fe  joignoient 
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desdéfaftres  journaliers  qu'ils  effuy oient 
1^50.    fm-  jg^  Garonne  de  la  parc  d'un  nommé 
Aubcrtin,   Meaucry ,  efpeee  de  pirate  ,   quoique 
gentilhomme ,  lequel ,  après  avoir  fervi 
«n  Hollande  dans  la  compagnie  des 
gardes  du  duc  de  Bouillon ,  avoir  change 
fon  nom  de  Devaux ,  &:  s'éraac  mis  à 
la  tète  de  croîs  petits  vai(Ièaux  ,  croifoit 
fur  la  Garonne,  enlevant  cous  les  con- 
vois qui  venoienc  à  Bourdeaux  par  I2 
fiviere ,  &c  faifanc  de  fréquences  defcen*- 
tes  fur  les  côces  ,v  malgré  un  armement 
deftiné  cot^cre  lia  &  qu'il  bactoit  cou- 
leurs ^  venéangeoic  les  vignes,  pilioic 
les  mécairies ,  ramafloic  des  frifoanicrs, 
ic  donnoic  enfin  aux  Rourdelois  de  cai- 
iàns -^repenrirs  d'une  révolce  dont  eux 
tièuts  écoienc  les  viâimes. 

Ces  conOdérations  mectanc  les  ducs 
dans  la  néceilicé  de  rechercher  la  paix , 
ils  réfoiuienc  du  moin^  de  cirer  de  leur 
fituation  le  meilleur  parti  poflible  y  Se 
de  députer  à  la' cour  quelqu'un  qui  y 
iounnr  leurs  intérêts  Jls  choiiirenc  a  cet 

effet, 
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effet ,  Ris- Jean ,  ferviteur  du  prince ,  le- 
quel avoir  été  trente  ans  attaché  à  fon  pe-     *  ^^* 
re ,  &  avoit  été  employé  déjà  dans  diffé- 
rentes négociations  ,  où  il  avoit  prouvé 
de  l'habileté»  D'un  autre  côté ,  la  Ro- 
-chefoucauli ,   du  confentement  de   la 
princefle  &  de  Bouillon ,  dépêcha  fe-  ~  Lénet; 
crétement  Gourville  au  cardinal  pour  lui    Mottcr. 
faire  de$  proportions  éblouiflàntes ,  tel- 
les que  le  mariage  du  prince  de  Conty 
avec  l'une  des  Martinozzi ,  &  la  libeitté 
^es  princes ,  à  condition  que  les  ducs 
fe  mettroient  en  prifon  à  leur  place; 
dévouement  faux,  d'autant  plus  ridf*- 
cule  à  propôfer  /qu'ils  fa  voient  qu'il  y 
aiiroit  eu  de  la.  folie  dans  le  cardinal  i 
l'accepter  :auin  Mazarinrefufa-t-il  l'une 
Se  l'autre  propofition ,  parce  que  ,  quand 
il  les  auroit  crues  praticables  ,  il  favoit 
avoir  trop  vivement  offenfé  Condé , 
pour    fe  flatter   d'obtenir  jamais   fon 
pardon ,  ni  un  accommodement  iincere 
avec  lui.  '       • 

Fils-Jean  ne   fut  pas  plus  heureux 

Tome  III.  £e 
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i  queGourville.  Le  cardinal  >  qui  comiotf- 
ifio.    fçîf  Vix2X  de  foiblefle  auquel   ctoient 
léduits  les  xlucs  »  &  b  léthargie  où  le 
peuple  de  Bourdeaux  tomboit  peu-à- 
peu  >:voalQic  proâcer  des  circonftances 
pour  les  accabler ,  &  ne  rien  tenir  de 
ce  qu'il  avoir  d'abord  promis.  Laptîn- 
c^dè  demandoit  ou  NéraQ»  ou  Cou« 
tus.,  pQVM^  Ue<^  de^C^taite,  6fC  on  lui 
irefufoiç  également  Tim  &.  Pautro ,  quoi* 
que  félon  les  propofitions^du^uc  d'Or- 
léans, elle  puf  fe  retirer  dans  celle  de 
/es.  m^ifons  qui  lui  plairoit.  On  refu/bit 
de  la  comprendre  &   les  ducs  moins 
encore  dans  U  déclaration  qui  donne- 
joit  la  paii  à  Bourdeaux  s  &  de  ren^ 
4re  la  liberté  à.Mad.  Sc  à  Mlle,  de 
Bouillon  ;   on  refufoit   de   rétablir  la 
Rochefoucaulc  dans  fon  gouvernement 
de  Poitou»  &  quant  à  l'article  de  la 
liberté  de3  princes^  il  ne  fut  pas  mê^ 
fnepropofé.Lepen^e,  que  ces  manqae- 
mens  deparole  avoient  intérede  au  foit 
4ç  la  pinçeife  >  f arut  iç  yçcliaiiffçi:  par 
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cette  m^uvaife  foi  de  la  cour,'&  FiU 
Jeaa  fut  renvoyé  avec  ordre  d*appuyer 
opiniâtrement  fur  tous  les  articles^  & 
Ja  princefle ,  pojur  jôtter  un  peu  plus 
4*intcrèt*  fur  fon  fort ,  ^&  lier  le  parler 
«Ment  paf  rhort/ieu'r-  à  fa  déftpfe ,  fe 
rendit  au  palais,  où  elle  s'adrelfa  à  la  "Uxii 
compagnie  en  ces  termes. 

9>  Meffieurs  ,  étant  refponfable  an 
P  Roi ,  majeur ,  à  l'état  &  au  prince  , 
»  mon  mari ,  de  la  vie  du  duc .  fon 
j>  fils ,  &  votre  compagnie  ayant  dai* 
»  gné  lui  accorder  une  proteâiôn  en« 
>j  tiere  dans  cette  ville  ;  ne  m'étant 
39  moi-même  décidée  que  fur  la  foi  de 
»>  y<?sj2OTêi:s  à  fomenir  une  guerre  dif*  .  . 
3>  pendieufe  ;,•  ne  m'érant  rien  permis 
#3»  que  -d'après  vos  avis  j  Payant  rien  ré- 
i>  folu ,  rien  eiécuté  ,  qu'après  vous  en 
w  avoir  fait  part  j  je  vous  déclaré,  que 
jr  je  vousl  prends  tous  en:général  &  efi 
-•ipa^rricuBer^/pour  garans  de  ceqiie 
•>  le» cardinal  JVlaxarin  pourra  attenter 
P  contre  la  perfonne/de  monfieur  moti 

Ee  ij 


!  n  fils.  Je  vous  prie  ,  meffieurs ,  de  dé* 

*^5^'    «»  pofer  dans  vos  régiftres  cette  protêt 

M  tation,  &  de  ne  conclure  aucun  ac* 

w  commpdemenc  fans  fa  sûreté  pleine 

»  8c  entière  >?. 

Ce  difcours  ,  plein  d^adrefle ,  &  le 
feul  convenable  dans  la  cîrconftancc, 
eut  tout  le  fuccès  qu'on  en  avoit  at- 
tendu. Oh  lui  répondit  avec  civilité , 
Se  on  écrivit  fur  le  champ  aax  députes 
de  ne  rien^conclure ,  que. les  intcrcts  dt 
la  princeflTe  ne  fufTent  bien  ménagés, 
de  même  que  ceux  des  ducs,  ou  qu'au- 
trement ils  feroienc  défavoués.  Mais 
ôvant  q«ô  cette  depêcfae  leur  fut  par- 
H  |8f  venue:,  ià.  paix  étoït  fignee ,  &  iiis  la  rap- 
fjoctôiem  danfi^  Bôurdeaux.  . 

Leur  afpefl: ,  à  leur  entrée  daâs  h 
ville  ,  attéra  une  partie  du  pçuple  ,  les 
dures  «j^  les  froiîdeai;s«  Ils  ;  avoient  cru 
d[ue  tes  cl^fes  traînecoient  en  longueur, 
fur  un  nouvel  ordre  qu'ils  avoient  tn* 
Vofé  i  Fils- Jean ,  parce  ^qu'ils  atten** 
^ohilt  un  prétejt]i44  ^çcoi^rs  d^  cjuatorzf 
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Vâifl^àûx  ,  que  Batreville  préwndoic  f  ■  ""'^ 
kut  àvoit  détaché  pmif  faire  lever  le  ^"5^"^ 
fiege  5  rufe  adroite ,  à  là  fàveW  dô  la- 
quelle TEf^gnol  efpéroit  retenir  l'àf** 
niée  fran^oife  devant  Boordeaux  ,  & 
laifler  pendant  ce  temps  le  champ  li- 
bre aux  opérations  de  iV^ée  efpa- 
gnole.  Les  dtiçs  &  les  frondeurs  s'af- 
femblerent  donc  pour  concerter  les 
moyens  de  rejctter  la  paix ,  en  faifanç 
nommer  par  U  patlement  des  commii^ 
fàires  afin  d'examiner  la  déclaration 
que  la  cour  projettoit ,  en  leur  ordon- 
nant de  prendre  la  pofte  avec  un  con« 
feiiler  de  Bourdeaux  ,  pour  aller  fe 
plaindre  au  duc  d'Orléans  &  au  parle- 
ment ,  que  leurs  intentions  n'euflenc 
point  été  remplies ,  &  les  prier  de  don- 
jier  en  conféquence  des  ordres  pour. 
£«Lâi6er  tout  le  travail  ^s  députés. 
:  Tout  ce  projet  ne  put  être  exécuté. 
Richon ,  tréforier ,  parent  de  celui  qui 
avoit  été  pendu  à  Libourne^,  fans  fon- 
ger  à  le  venger ,  s'étoic  laiflTé  gagner 

Ee  iij 
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par  JMazarin^  &  diftribua  lui-tnetn'e  ^ 

^5^*  l*argent.  à  deux  çyà  crois  cents  hommes 
de  ^  U^e  du  peuple  »  lefquels  vinirent 

tt  is*  crict  dàos  kîs  falfes^  du  palais  qu'ils  vou- 
loiem  k  {^aîx*  l.e.pailepienc  n'écoit  pas 
difpafé  à  icur  réfifter ,  vingt  membres 
feulement  coiicli^eiït  à  rejetter  les  ar- 
ticles ,  toilt  le  refté  vota  pour  les  réce- 
voir.  Tout'  ce  qœ  purgent  obtenir  les 
docs  >  fut  la,liberté  d'examiner  la  décla- 
ration ,  &  de  rapoftiller  à  la  marge. 
Tous  les  officiera  généraux  &  toute  la 
nobleilè  qui  fe  tiouvoit  à  Bourdeaux, 
furent  appelles  .à  ce  travail ,  lequel  ce- 
pendant fut  à-peu-près  inutile  ^  car 
la  déclaration  refta  prefqu'abfolumenc 
comme  elle  avoir  été  drefTée. 

Cependant  les  ducs&  Lénet^  voyant 
qu'ils  étoient  obligés  de  recevoir  la 
paix  )  iongeoinit  aux  moyens  de  re* 
commencer  la  guerre,  dans  Bourdeauz 
"  même  ;  ils  .y  trouvoient  les  plus  gran- 
des facilités  ^  le  duc  d'£pernon  n'étant 
{>as  aufli  maltraité  daas  la  déclaratioa 
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cjite  l*àarôietit  defiré  les  Bourdclois.  Us  t 
s-'aboucherent  donc  avec  Mirât ,  chef    ^  i  / 
des  frondeurs  j  U  ,:  ils  ^onviemtent  que 
pendant  tout   Thiver^  ils  négocieront 
avec  les  Efpagnols  j  pour  avoir  des  vaif- 
feaux  ,  &  même  avec  la  Hollande  &. 
rÂnglecerre,  pour  peu  que  TEfpagne     untu 
fe  montre*  difficile  5  tout  fecours  leur 
paroiflant  bon   de  quelque  part  qu'il 
vînt ,  pourvu  qu*il  les  mît  en  état  de 
renouveller  les  troublei  :  que  dans  cet* 
intervalle ,  ils  tâcheront  d'amaflèr  trois 
au  quatre  cents  mille  francs ,  &  qu'ait- 
printemps  fuivant ,  ils  r^parokront  en^ 
force  dans  ^â  Gùieiine,  &  feront  de' 
nouveau  recevoîi  le  duc  &  la  princefle 
à  Bourreaux  5  éc  déclarer  la  ville  en 
leur  faveur  j  que  cependant  Mirât ,  fo-^ 
mentant  la  fédition   dans  les   efpritsî 
parmi  les   membres   du  parlement  dC' 
kS'  principaux  bourgeois ,  pripareroit- 
fi  bien  les  matières ,  quelles  s*enflam-* 
meroient  auffi  tôt  qu'on  vowdrbit  y  met^^ 
ue  le  feu*  '   ! 

Ee  iv    . 
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Ce  projet  ne  fiit  pa$  plutôt  concerte; 
•*^5®*  qu'on  fongea  à  en  commen:cey  Texc- 
cution.  Gour ville  fut  dépêché  à  la  da- 
chefle  de  LongUeville  &  à  Turenne, 
pour  les  engager  à  en  ébaucher  dès- 
lors  quelque  chofe  avec  Fuenfaldagne. 
.  .  On  leur  envoyoit  en  même  temps  un 
chiffre  ,  6c  les  ducs  en  laiCfoient  un  à 
Lénet>  ainfi  que  beaucoup  d^autres  à 
Bourdeaux,  entre  les  mains  des  plus 
accrédités  frondeurs.  Mais  leurs  plus 
grands  efforts  dévoient  fe  diriger  du 
côté  de  Madrid,  &  ils  y  dépêchèrent 
en  conféquence  Lufignan  ,  lequel  dé- 
voie s  aboucher  avec  Sillery  ,  Baas  6c 
Mazerolles,  leurs  négG|^ateurs  en  titre > 
qui  étoient  encore  alors  en  Efpagne  » 
mais  auxquels  il  devoit  cacher  en  par- 
tie les  grands  projets  dont  il  étoit  char- 
gé.  C'étoit  à  dom  Louis-de-Haro  lui- 
même  y  qu'il  devoit  s'adreflèr  di^âe- 
ment  &  tâcher  de  lui  perfuader,  ce 
qui  étoit  bien  difficile  >  qu'il  ne  devoit 
pas  avoir  de  plus  grand  intérêt  que  de 
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ruiner  la  fortune  de  Mazarïn ,  &  de 
mettffe  Condé  en  liberté,  fans  qu'il  dût*    16 jq» 
craindre  que  -ce  prince  devînt  jamais 
auffi  formidable  à  la  monarchie  efpa- 
gnole  qu*il   Tavoit  été  j'ufques-là.  S*il 
parvenoit  à  le  féduire  jufqu'à  ce  point , 
il  devoir  enfuite  lui  propofer  de  fe  lier 
avec  la    princefle  ,  par  un  traité  qui 
comprendroit  non  feulement  les  fer- 
viteurs  aâuels  des  princes  >  mais  ceax 
qu'on  pourroit  acquérir   par  la  fuite, 
Bourdeaux,  la  ducheflè  de  Longuevil- 
le ,  Turenne  &  beaucoup  d'autres  qui 
ne   s'étoient  pas  encore  déclarés  ,  les 
maréchaux  de  la  Mothe  Se  de  la  Force, 
Je  comte  d'Alais ,  alors  duc  d'Angou- 
iême ,  par  la  mort  récente  de  fon  père , 
&  d'autres  perfonnes  de  qualité,  fok 
de  la  cour  ,  foit  des  provinces.  Par  ce 
traité  tous  les  confédérés  s'obligeroient 
à  ne  pofet  les  armes  qu*à  la  paix  géné- 
rale,  faite  à  la  fatisfadion  de  TEfpagn© 
&  à  la  liberté  des  ppinces ,  qu'on^  s*e6- 
forceroit  de  procurer  par  les  plus  vigoiv 

Ee  V 
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;  reufes  opérations ,  foit  dans  la  Flandre^ 
^^5^*  ïok  dans  la  jGnieime.  * 

De  leur  part,  les  Efpâgnols  sobli- 
geroient  à  fournir  du  côté  de   Bour« 
deaux  vingt-cinq  ou  trente  vai(Ièaux  de 
guerre,  iîx  mille  homnies  d'infanterie > 
deux  mille  chevaux  ^  ^in(i  que  rargenc 
&  les  munitions  néceflàires  pour  cette 
armée.  Ces  troupes  feroient  répandues 
aux  environs  de  Bourdeaux  Se  princi- 
palement dans  Libourne ,  ou  les  Efpâ- 
gnols fe  forâfierôiem  à  leur  volonté  y 
Iq$  ducs  de  lejut  pare  n'épargneroient  au- 
cuns (oins  y  aucuns  efforts/  pour  former 
des  troupes  de  toute  efpece  dans  le  Poi- 
tou, la  Xainconge,  TAngoumois,  &c» 
«tandis  que  la  princeSè  &  le  jeune  duc 
yiendroiént  fe  jetter  dans  Bourdeaux  » 
&  que  la  maifon  de  la  Force ,  les  mar* 
4]ois  de  Caftelnau,  de  Caftelmqron  ,  de 
Laufun  &  de  Lufignan  y  fe  déclareroîent 
$c  fe  faifiroieht  les  uns  de  Bergerac  ^  dé 
Sainte-Foi ,  de  Montauban ,  les  autres 
^  Marmande  &  d'A^en^ 


de  la  Fronde.  Liv.  IX.  ^55^ 
Non  feulement  Lufignan  ne  dévoie  -^  »  ■■ 
s'ouvrir  de  ce  hardi  projet  qu*à  dom  i^J^« 
Louis  de  Haro,  mais  la  princefle  elle* 
même ,  dans  la  crainte  de  quelqu'indif- 
crétion  3  n*en  devoir  xien  favoir.  Com*. 
me  il  falloir  cependanr  qu'elle  parue  y 
tremper ,  Lénet  lui  fit  figner  pendant  la 
nuit ,  &  après  IWoîr  réveillée  en  fur* 
faut ,  fous  un  autre  prétexte,  une  lettre , 
où  fans  s'en  douter,  la  princefle  cxhor?, 
coit  le  Roi  d^Efpagne  &  fes  miniftres 
à  prendre  la  plus  grande  confiance  dans 
ce  que  le  marquis  de  J^ufignan  leur  dn 
toit  de  fa  part.  Muni  de  cette  pièce ,  le 
marquis  partit  dès  la  même  nuit  pour 
aller  concerter  la  ruine  de  fa  patrie  i  ^ 

après  avoir  pris  un  cbifffre  &  être  con* 
venu  des  moyens  de  donner  de  fes  non* 
velks.  -  ^ 


Ee  v| 
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CH  A  PITRE    IX. 

Laprincejfe  de  Condé  &  les  ducs  fortent 

de  Bourdeaux  j  &  font  leur  cour  à  la 

Reine  &  au  cardinal.  Le  Roi  fait  fort 

entrée  dans  Bourdeaux  ;  la  cour  re- 

:  vient  à  Paris* 

^  A  princeflè  enfin ,  obligée  dé  céder 
.itfjo.    4  la  fortune,   fe'préparoit  i    quittée 
Bourdeaux  ,   &   pour  y  retrouver    des 
amis,    fi  jamais  elle  croit  forcée   d*y 
revenir  j. elle  n'oubliait  aucune  de  ce» 
politefles  dont  k  politique  ,  plmbt  que 
la  bienfçance  ou  rhumanké ,  a  enfei- 
ILç  a  Oô.  gné  Tufage  aux  grands.  Elle  alla   ren- 
dre vifite  à  tous  les  meùibres  du.  par- 
lement &  même  à  plufieurs  des  (impies 
bourgeois  qui  lui  avoient  été  attachés  y 
&  fe  fit  Templacer  enfuite  dans  ces  dé- 
marches  par   les  ducs  ,   fous   prétexte 
dune  fièvre j  vraie  ou   fuppofée.  Le 
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corps  de  ville  fut  fî  touché  de  ces  po«  i 
liteflès  ,  qu'il  s'aflembla  &  arrêta  de  *^>^ 
rendre  à  la  princefle  fes  pierreries  >  fur 
lefquelles  on  lui  avoit  prêté  foixante 
mille  francs ,  &  de  payer  toutes  les  au- 
tres dettes  de  la  gu.erre  à  fon  acquit.  La 
princefle  voiHoit  leur  donner  fon  obli- 
gation ,  mais  ils  refuferent  de  la  rece- 
voir,  &  elle  ne  put ,  âinfi  que  fon  fils, 
payer  ce  procédé  généreux  que  par  fes 
larmes  S>c  fes  embrafïèmens.  De  fou 
côté,  elle  leur  fit^préfent  de  fix  galè- 
res, de  dix  galliottes,  dun  vaifleau, 
des  agcêts ,  des  munitions ,  ècc.  ainû 
que  des  chevaux  de  frife,  des  fraifes, 
des  palitTades  &  aufres  machines  des 
fortifications,  lefquelles,  à  la  vérité, 
avoient  coûté  des  fomti^s  immenfes.^ 
mais  qui  ,  dans  le  moment  préfent,  * 
étoient  un  don  plus  faftueux  que  fo- 
lide. 

Enfin  tous  ks  députés  revinrent  & 
rapportèrent  la  déclaration  ,  qui  fut  fur 
le  champ  enrégiftrée.  Cette  pieeè  >.  trp|f 
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favorable  aux  révoltés»  écoic  fcaitda- 
*^5^'  leufe  pour  ceux  qui  aimoient  véritable* 
meac  le  bien  de  récac,  &  qui  ne  pou- 
voient  voir  fans  gémir ,  que  des  fujets 
rebelles  ,  après  avoir  fait  à  lear  fouve- 
rain  la  guerre  la  plus  injufte  ^  la  plus 
cruelle,  ediTenc  obtenu  Ses  conditions 
aaffi  avantageufes ,  en  traitant  d^égal  ï 
égal  avec  leur  maître  j  &  tout  cela  par 
la  mauvaife  volonté  d'autres  rebelles  ^ 
qui  fembloient  aflurer  leur  propre  im« 
punité  en  aflTàranc  la  leur.  Peu  leur  im- 
portoit  qui  la  majèfté  royale  fut  dé- 
gradée &  l'autorité  avilie  >  pourvu  qu'ils 
8  acquîflènt  des  droits  fur  la  reconnoif- 
fance  de  ceux  qu*ils  fauvoient  du  plus 
légitimechâtiment.  Pour  juger  par  noos- 
<nèmes  de  ce  que  les  uns  gagnoient, 
&  de  ce  que  les  autres  perdoient  à  cette 
|>aix  »  il  faut  nous  arrêter  un  moment 
far  cette  déclaration. 
-  Après  un  long  &  beau  préambalê, 
où  Ton  mettoit  fur  le  compte  des  £i^ 
jjpagnok  toute  la  mauvaife  vobnté  àe$ 
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jfujets ,  leur  rébellion  dans  les  di^cren-  \ 
tes  provinces  ,  le  Roi  difoit  :  «  Que  Lénet  &*ief 
»  Voulant  toujours  agir  en  père  ,  après  «^"^^^J«  ^^ 
Y»  avoir  reçu  des  Bourdelois  toutes  les 
»  aflurances  de  r^fpeft  &  de  fidélité 
>»  qu'il  avoit  defitées ,  il  s'étoit  dctet- 
o  miné  à  leur  accorder  une  amniftie 
»  générale ,   notamment  à  la   maifon 
»  de  la  Force  ,  aux  ducs  de  Bouillon 
»  &  de  la  Rochefoucault ,  aux  mar- 
»  quis  de  Silleri ,   de  Lufignan  ,  de 
»  Sauvebœuf,  à  MazeroUes,  Baas  SC 
»  autres  négociateurs  ,  qui  avoient  été 
>»  ou  étoient   aéluellement    en    Efpa- 
99  gne  ,  auxquels  on    accorderoit  des 
f9  paiTeports  pour  revenir  dans  leur  pa- 
iJ  trie  ,  jouir  de  tous  leurs  biens,  hoti* 
»  aeurs  ,  dignités ,  fans  pouvoir  être 
ê9  en  aucune  manière ,  Se  fous  quelque 
yy  prétexte  que  ce  fût ,  inquiétés  à  Té* 
M'gard  des  derniers  mouvemens.   En 
99  conféquence  >  la  princeflfe  de  Coudé 
i>  &  le  duc  d'Enguien  fon  fib  ^  pour- 
^  roient  fe  retjifér  avec  toute  leur  £mxê 
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il,         ■  j  »  dans  une  de  leurs  maifons  d'An/ou; 

^^5^*  f%  avec  affurance  d'y  être  en  liberté,  à 
9>  condition  cependant ,  de  la  part  de 
n  la  piinceflè ,  qu  elle  demeureroic  dans 
9  une  étroite  fidélité,  &  qu'elle •renon- 
9>  ceroit  même  ,  par  un  écrit ,  flgné  de 
»  fa  propre  main  ,  à  toutes  unions, 
>9  ligues ,  adbciations  foit  dedans ,  foit 
9»  hors  du  royaume*  Elle  donneroit  aufll 
9>  des  ordres  pour  faire  céder  toutes  les 
#>  hoftilités  commifes  fous  le  notn  de 
f»  fon  fils  ,  &  retirer  fes  garnifons  de 
w  diverfes  places  ou  châteaux  ,  lefquels 
»  feroient  remis  à  la  difcrétion  du  Ro'u 
»  Si  elle  aimoit  mieux  fe  retirer  à 
n  Montrond  que  par-tout  ailleurs ,  /a 
»>  garnifon  feroit  réduite  à  deux  cents 
>»  hommes  d'infanterie  &  cinquante 
»  chevaux ,  entretenus  aux  dépens  du 
•>  Roi  fur  la  recette  générale  du  Ber- 
r>  ry  \  moyennant  quoi  »  tous  ceux  q«i 
¥>  avoient  commis  quelque  hoftilité'  dans 
a»  cette  partie  du  royaume  ^  poiu:roi^ns 
f»  profiter  del'amnUlie  générale  ^  &  en 
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)>  |ouir  aux  mêmes  termes  que  les  au-  — 
99  très.  Les  nouvelles  fortiâcacions  de  ^ 
9i  Limeuil ,  de  Turenne ,  de  St.  Glerc , 
»  feroient  rafées  y  tous  les  gens  de 
»  guerre  leyés  ,  foit  par  ta  ville  de 
»  Bourdeaux  ,  foie  par  la  princeflè  , 
»>  foit  par  les  ducs  ,  feroient  licentiés 
9f  fur  le  champ ,  les  prifonniers  rendus 
M  réciproquement  ,^  les  arrêts  contre  h 
99  duc  d*Epernon ,  le  feu  chevalier  de 
99  la  Valette  &  kurs  adhérans ,  regar- 
ds dés.  comme  nuls  Se  non  avenus  ; 
99  enfin ,  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fuir 
»  terre  ou  fur  mer,  à  l'exception  dei 
»  armes  &  des  chevaux  ,  rendu  aux 
»  propriétaires.  x 

Dans  toute  cette  pièce ,  on  ne  voit 
pas  ce  que  les  Bourdelois  gagnoient  i 
la  paix  'j  ils  foupiroient  après  la  defti* 
cution  du  duc  d'Epernon  ,  &  elle  n*y 
eft  point  fpécifiée^  ils  Tavoient  obte*^ 
nue  •  cependant  >  mais  la  cour  ne  vou« 
lut  pas  faire  au  duc  l'affront  de  le 
coucher  fur^  la  déclaration.  Elle  fe  con<f 
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■■  ■'  tenta  d*y  Joindre  des  lettres ,  pomiit 

î<^jOt  approbation  dei  proportions  contenues 
dans  le  :régîftçe  du  padement  de  Pa- 
ris ,  foiis  •  la  daté  du  9  Août ,  parmi 
lefquelles  (e  rrouvoit  la  révocation  da 
duc  d'Ëpernon.  Une  chofe  à  confîdé- 
rer  ,  c*eft  que  ,  bien  qu  en  effet ,  com- 
me je  Tai  remarqué,  cette  paix  fut 
extrêmement  injurieufe  au  fouverain  » 
les  fu jets  cependant  9  à  l'exception  dés 
Bourdelois ,  n'y  gagnèrent  prefque  rien 
de  ce  qu*il$  av oient  prétendu.  Les  ducs 
lénet.  &  leurs  partifans  fe  ielicitoient  d'avoir 
obtenu  des  conditions  fi  sûres  >  (\  ho- 
norables pour  des  fu jets  ,  lorTqu'ik  ne 
dévoient  s'attendre  qu'aux  plus^  rigQU- 
teu3c  châtlmens;  ils  faifdient  Tonner 
bien  haut  &  la  fuite  de  Chantilly  Sc 
c^lle  de  Montrond ,  &  le  proffond  fe- 
l:ret  conférvé  dans  toutes  ces  intrigues, 
&  une  ville  foulevée  dans  le  moment 
qu'on  s'y  attendoit  le.  moins  ,  &  des 
troupes  levées ,  entretenues  ,  foudoyces 
fans  argeiit,  &  éts  combats   &  des 
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vidoires ,  &  la  sûreté  obtenue  pour  la  ïSSS: 
princeflè  ainfi  que  pour  fon  fils  ,  &  la  *^5^* 
magnanimiié  quelle  avoir  montré© 
pendant  tout  le  cours  des  opérations , 
&  TafFeâjion  d'une  grande  ville  qu'elle 
s'étoit, conciliée,  &c  les  moyens  qu*ils 
s'étoient  réfervés  de  déchirer  bientôt 
de  nouveau  leur,  patrie  avec  plus  d'im- 
punité^ tous  ces  avantages  fans  doute 
étoienr  confidérables  ,  &  avoient  de 
quoi  flatter  délicieufement  une  certaine 
efpece  d'amour-propre ,  mais  pouvoient- 
Us  entrer  en  comparaifon  avec  ceux 
qu'ils  avoient  défîtes  &  qu'ils  n'avoienc 
point  obtenus  ?  Us  n'avoient  afpiré  qu'à 
la  perte  du  cardinal  Màzarin ,  &  Ma«» 
zarin  reftoit  plus  puiCTant  que  jamais  j 
leurs  avides  efpérances  s'étoient  repues 
des  tréfors  de  l'Efpagne  ,  qu'ils  comp- 
toient  engloutir ,  &  l'Efpagne  les  avoic 
trompés  j  ils  s'étoient  figurés  qu'ils  par- 
viendroient  par  la  révolte  aux  premiers 
emplois  de  la  guerre  ,  &  que  les  com- 
miifîons  que  leur  diftribuoic  libérale-- 
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'  ment  la  princdlè  >  étoient  des  titre? 

*  J^*  surs  pour  y  monter  ,  &  loin  de  légi-  ] 
timer  -ces  commiffions ,  I2  cour  vetioic 
toutes  de  les  cailèr^  ils  ay oient  pré- 
tendu ne  travailler  que  pour  la  liberté 
des  princes,  &  les  princes  reftoient 
confinés  dans  une  prifon  plus  dure  ^ 
plus  étroite  qu'elle  ne  i'avoit  encore 
été  :  nouvelle  preuve  à  ajouter  i  tant 
d'autres  que  fournit  l'hiftoire  ,  &  qui 
devroit  *  bien  dégoûter  des  révoltes , 
puifqu'on  voit  prefque  toujours  que  le 
feul  fruit  qu^en  retirent  les  fu}ets,  eft 
d  appéfantii^  plus  que  jamais  le  )oag 
fur  leur  tête*  d'aliéner  d'eux  le  coeur 
du  fouverain ,  &  de  fournir  des  raifbns 
au  defpocifme. 

le  3  Oft.  Dès  que  la  paix  eut  été  enrégiftrée , 
la  prince(ïe  monta  fur  une  galère  y  dans 
l'intention  d'aller  prendre  terre  à  Lor- 
mont,  &  de  fe  rendre  de-là  à  Çou- 
tras ,  où  elle  avoit  la  permiflSon  de  ref- 
ter  trois  jours.  Elle  étott  accompagnée 
des  ducs  de  Coligny^  de  Guiuut^de 
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Meille ,  de  Lorge ,  d'une  foule  de  no- 
bleire  &  d'officiers  ,    aiiifi  que  d'une    ^^5^^ 
grande  quantité  de  perfonnes  de  con- 
dition de   Bourdeaux ,  &  de  plus  Jje 
vingt  mille  hommes  du  peuple ,  qui  la 
fuivirent  jufqu'au  port ,  en  verfant  des 
roriéns  de  larmes ,  &c  en  s'épàncbaht 
en  béncdidions  fur  elle  &  fur  fon  fils  y 
'  &    eh  imprécations^  contre   Mazarin, 
Ellç  rencontra  fur  la  rivière  le  maré^ 
çhal  de  la  Meilleraie  ,  qui  fe  rendoit 
i  Bourdeaux  pour  la  faluer,  &  qui  loi 
confeilla  d'aller  voir  la  Reine  à  Bourg. 
Il  eft  .encore  incertain  il  c'étoit  de  lui-^ 
même  ou  par  Pimpuliion  du  cardinal 
fi}u'il   lui  donnoit  ce  confeil  ,   mais  il 
'eft  à  croire  que  le  maréchal  ne  Tau-    x^ixitti 
.xoit  pas  engagée  à  cette  démarche ,  s'il  î^a^^J^ç?''/- 
;eut  craint  d'êtfe  abfolument  défavoiié. 
.  Ce  qui  dpit  porte?  à  le   croire ,  c'eft 
queJa  Meilleraie»  ayant;. envoyé  aver- 
jrir  le  cardinal  de  U  venue  dé  la  prin- 
^ellQ  ,   il   lai0à   écUtter  beaucoup  de 
j^cppjaçenîémQnt ,  çn  ^if^at ,  <juç  la 
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duc  d'Otléans  alloic  imaginer  qu'il  y 

*^5^'  avoir  quelque  négociatioa  fur  le  tapis, 
ic  qu'on  vouloir  traiter  fans  lui  de  U 
liberté  des  princes ,  &  n'oubliant  rien 
pour  perfuader  à  Mlle,  de  Montpenfiec 
V  qoe .  cette  viHte  étoit  un  effet  du  ha- 
fard  \  tandis  que  d'un  autre  côté  #  po- 
litique aâuelle  étoit  de  donner  de  U 
jalouâe  aux  frondeurs  ,  &  de  leur  faire 
«craiivdcp  qu'il  ne  fût  pas  éloigné  d'an 
taccomnibdenient  avec  les  amis  ici 
pripces  //  pan  les  conférences  qu'il  af- 
ieûoiit  'd'avoir  avec  eux. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  >  c'eft  que 
lorfqu'il  fut  queftion  de  favoir"/î  ron 
donneroit  audience  à  la  princeflè  en 
public  ou  en  particulier,  le  cardinal 
dit  qu'on  ne  pouvoir  rien  faire  \ir 
dçlfus  fans  l'avis  de  Mademoifelle  ,  ^ 
lui  en  demanda  fon  fentiment  ;  mais 
elle  ne  voulut  pas ,  dit-elle  >  le  donna 
-fur  une  bagatelle ,  tandis  qu'on  ne  la 
tconfultoit  pas  furies  affaires  plus  im- 
portatîtes.  MaEaria  jCe  décida  pour  Taia^ 
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dicnce  particulière,  peut-être  dans  la! 
crainte  que  dans  une  audience  publi-  ^^.i^* 
que,  la  princefle  ne  s'emportât  contre 
lui  à  des  récriminations  &  i  des  cho- 
fes  dures  ,  qu'il  n'écoit  pas  bien-aife 
d'entendre  devant  tant  de  monde.  AinQ 
la  princeiTe ,  après  que  le  duc  de  Danir 
ville  eut  été  la  chercher  dans  un  car- 
roflT^,.!^  l'eut  conduite  chez  le  marér 
cKalede"4a  .Meilleraie  ,  où  toute  la  0004: 
vkit  -ki  teûdre  vifite ,  &  où  la  Rein*^ 
inême ,  ainfi  que  Je  Roi ,  lui  envoyer 
rent  faire  des  complimens ,  fut  intro?- 
duite  avec  les  ducs  dans  la  chambra 
de  la  régente ,  laquelle  ctoit  accompa-** 
-  gnée  du  Roi  ,  de  'MonGeur ,  de  Mar 
demoifeUe  &:  du  cardinal.  Elle  entr^ 
menant  fpn  fils  par  la  main,  &  dès 
qu'elle  fut  devant  la  Reine ,  elle  tomba 
^  fes  pieds ,  hSc  lui  dit  ces  %ots ,  de 
cette  voix  touchante  qui  ftrt  fi  bieo 
ton  fexe  lovfqu'il  eft  dans  la  douleur  ou 
qu'il  veut  la  feindre  : 

p  J[e  viens  >  madat^e  9  me  jettçr  aw 
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V  pieds  de  vptre  majefté  pour  lui  dc- 
*  î  '  »>  mander  pardon,  fi  j'ai  fait  quelque 
99  chofe  qui  lui  ait  déplu.  Excufez  les 
19  juftes  efforts  d'une  demoifelle  qui  a 
19  eu  l'honneur  d'cpoufer  le  premier 
n  prînce.  du  fang ,  pour  brifer  fes  fers 
jî  &  dérober  au  mêdne  fort  un  jeune 
»  enfant ,  fon  fils  unique ,  &  la  feule 
>9  efpérance  d'une jnaifon  défolce.  Vous 
»  nous  voyez  à  vos  genoux  >  madame , 
0  pour  demander  la  liberté  de  ce  que  i 
>»  nous  avons  tous  deux  de  plus  cher* 
9>  Accordez-la  aux  grandes  aâions  que 
19  monfîettr  mon  mari  a  faites  pour  \a 
>»  gloire  de  V,  M.  ;  à  cette  vie  qu'il  a 
•»  tant  de  fois  pro5iguée  pour  \e  ier- 
•j  vice  de  l'état  j  ne  la  refufez  pas  à  nos 
99  larmes ,  à  nos  humbles  prières  >»•         j 

9>  Je  fuis  bien-aife  ^  ma  coufine ,  lui 
»>  réponmt  la  Reine  avec  fang- froid , 
«  que  vous  connoiflîez  votre  faute } 
•t>  vous  voyez  bien  que  vou«  aviez  ptU 
»  une  mauvaife  voie  pour  obtenir  ce 
I»  que  VOUS  dem^idea^  j  maintenant  que 

»  VQUS 
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iï  vons  allez  tenir  une  toute  autre  con- 
«duite,  je  verrai  quand  &  comment 
»  je  pourrai  Vous  donner  la  fatisfadion 
•>  que  vous  defirez  «. 

Après  cette  réponfe  qui  n'étoit  pas 
confôlante  ,  la  princefTe  fe  retira  ,  fans 
avoir  jette   feulement   les  yeux  fur  le 
niiniftre  \  mais  à  peine  étoit-dle  ren- 
trée chez  ellfc  ,  qu'il  lui  rendit  une  vi- 
fite.  Elle  fut  froide;  Mazarin  s'atten- 
doit  peut-être  quon  entreroit  en  expli- 
cation avec  lui  ;  mais  la  princeffe  ,  fans 
le  brufquer ,  par  le  confeil  dès  ducs , 
conferva  un  férieux  accablant.  Le  petit    Um^ 
ànç  le  reçut  encore  plus  mal;  le  minif-* 
tre   s'étant  voulu  approcher   d'un   air 
riant ,  l'enfant  fe  recula  avec  le  fouiire 
<le  l'averfion  &  du  dédain ,  &  ne  vou- 
lut jamais  ni  avancer  auprès  de  lui ,  jai 
lui  dite  une  feule  parole. 

Les  ducs  fe  montrèrent  moins  diffici- 
les. Ils  eurent  à  Bourg  avec  le  cardinal 
de  très  longues  conférences,  où  ilstâ- 
«^herent  de  Jâi  perfuadet  par  toutes  lc« 
Tçmc  III.  Ff 
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g':      ■         raifon^  que  purent  leur  fuggérer  Tclt» 

*^^*    quence  &  la  politique ,  que   fon  vcri- 

jtable  intérêt  étoit  de  mettre  les  princes 

en  liberté  ^    ne  li^i  diffimulant  point 

qu'ils  n^  fuiïent  encore  tour  prêts  à  re- 

l4  X9t%tL  irendiquer  cette  liberté  par  toutes  fortes 
de  yoieç ,  à  s'allier  même  avec  les  fron- 
i^urs,  qui  commençoient  â  pencher 
pour  eux.  Ils  lui  infinuerent  atifli  que 
}es  feux  de  la  fëdicion  n  étoient  pas  tel- 
lement éteints  dans  Bourdeaux  ,  qu'il 
^e  fu,t  poffiblQ  dp  les  rallunier  pcomp-  J 
tenvsnt»  Lp  cardin^aU  félon  fa  courumç,  I 
}çur  donna  les  plus  âatteufes  efpérat^* 
ces ,  Sf  le;  aflTi^ra  que ,  àhs  [qu'il  ferait 
|de  retour  i  Paris ,  il  travailletoit  à  1^ 
Satisfaire,  La  vérité  eft  que  les  deqx 
/  partis  f(ç  joiioient  également.  Les  ducs 
pe  fç  promettoiept  pas  que  leurs  repré- 
t  pnta^ipns  euflent  auçim  e0ec  j  mais  ^Is 
^toiçnt  bien-aifes  d'afficber  qne  grande 
famjliadtç  avçç  Ipi  ^  poufr  dpnner  de  U 
jalouQç  aux  frondeurs  aiu(î  qu  a  Gaftou  i 
h  fe*  engager  p^-Jj^  fç  jwçç  4ç  Içik 
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c&té.  Le  cardinal  d'une  autre  part  étoit  ! 
guidé  par  la  même  politique;  il  woU*    ^^i^f 
lôit  que  Gafton  &  le  côadjuteur  ne  le 
cruflent  pas  fort  éloigné  de  mettre  let 
princes  en  liberté ,  pour  les  rendre  plusl 
fouples  j  plus  dépend.lis  &  fe  lès  attat- 
cher   davantage ,  mais  avec  la  ferme     ^ 
réfolution  de  i^e  rien  accorder  de  ce 
qu'il  ptomettoit  aux  ducs ,  fe  flattant 
•tf  être  toujours  fftaître  du  cabinet ,  tant 
qu'il  paroîtroit  bien  avec  les  frondeur», 
&  que  les  princes  feroient  dans  les  fers. 
C'eft  ce  qui  l'engagea  à  affeéber  pour 
Lénet  les  plus  grands  égards.  Il  envoya 
même  dire  fecrétement  i  h  Reine  de 
feindre  avec  celui-ci ,  quand  elle  lui  don- 
neroit  audience ,  &  de  cacher  fon  teC* 
fentiment  fous  les  apparences  d'un  ac- 
cueil gracieux  ;  ce  qu'elle  fuivit  cc3yHf- 
tamment ,  quoique  rien  fans  douté  ne 
coûtât  davantage  à  fon  caraékeré  altiei'. 
Il  le  mena  à  la  meffe  dans  fou  carrofle 
avec  les  deux  ducs  j  chofe  qui  lui  parue 
à  lui-même  fi  furprenante ,  qu'il  ne  puiî 
,       Ff  ij 
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!S*empcchet  de  dire  en  fouriant  \  Qui 

*   5^»    auroU  cru  j  il  y  a  ^uU  jours  j  &  même 

quatre  j  quon  nous  auroit  vu  tous  quatre 

aujourd'hui  dans  le  même  carrojfe?  Tout 

arrive  en  France  ^  répondit  la  Roche- 

foucaulc  d'un  ton  malin,  qui  fembloit 

reprocher  au  nnniftre  fes  bafleflès  & 

fes   inconfécjuences.  Le  même  four  il 

leur  donna  à  tous  trois  â  dîuer ,  &  après 

avoir  envoyé  ajufter  un   appanement 

pour  Lénet  de  fes  propres  meubles ,  & 

^   ^    lui  avoir-^lohné  de  fes  propres  domefti* 

ques  pour  le  fervir>  il  eut  avec  loi, 

depuis  les  fept  heures  du  ibir  jafqua 

une  heure  après  minuit  »  la  ^onverfa^ 

tîpn  la  plus  intéreflTanre.  Tous  deux  s'c* 

puiferent  en  manège  &  en  diffimalatîon 

pour  fe  tromper  mutuellement  ^  Ton 

pour  faire  croire  que,  las  de  la  tyran^ 

nie  des  frondeurs ,  il  n'atténdoit  que 

.  fon  arrivée  â  Fontainebleau  y  pour  tiret 

Gafton  de  leur  main  ^  Tattirer  dans  cette 

yille  p  &  là  de  concert  avec  lui ,  metnc 

les  princes  en  liberté  j  l'autre ,  pour 
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feindre  la  plus  grande  confiance  en 
toutes  ces  confidences  ^  promettre  qu'en  ^  ^  S  •• 
conféquence  il  ne  chercheroit  pas 
à  procurer  cette  liberté  par  d'autres 
moyens.  Le  cardinal  fur- tout  s'ejforça 
de  perfuader  à  Lénet ,  qu'il  falloit  taire 
cette  converfatton  à  Mademoifelle  ^  k 
laquelle  il  avoit  été  rendre  vifite  ,  maïs 
c'étoit  dans  l'intention  delà  lui  rappor- 
.  ter  lui-même  toute  entière  à  fa  manière  , 
de  ra0urer  qu'on  l'avoir  fort  preflTé  pour 
la  liberté  des  princes ,  qu'on  lui  avoir 
cffett  de  très  grands  avantages ,  mais 
qu'il  n'avoit  voulu  entendre  i  aucune 
propofition.  Il  efpéroit  que  Mademot- 
fellb  ne  manqueroit  pas  d'en  avertir  foa 
père  &  les  frondeurs  y  ceux-ci  perdroient 
pac-U  l'efpérance  que  leur  donnoieot 
chaque  jour  les  partifans  des  princes  de 
traiter  avec  jeux  ,  puifqu  ils  Vadreflbîenc 
direâement  au  cardinal  ^  de  tant  de  dé- 
fiances ,  tant  de  foupçons  femés'  entre 
eux  y  les  éloigneroient  fi  bien^  qu'il 

Ffiil 


$j%  rEfprît 

poanoîc  en  profiter  pour  fe  lier  avei: 

*^5®*    qui  il  voudroic  dans  loccafion. 

Mais  toute  cette  inlîdieofe  politique 
retomba  fur  fou  auteur.  Mademoifelle^ 
dont  il  avoir  flatté  ,  depuis  le  voyage 

KontgUc.  de  Gvàtnnt  >  la  fofle  idée  de  fon  ma- 
riage avec  le  Roi  y  de  qui ,  malgré  1  e- 
j3orme  difproportion  dage  ,  ne  croyoît 
rien  de  plus  poflibie  ,  avoit  été  jufqu  a- 
lors  dans  Tes  intérêts  j  toutes  les  lettres, 
i^'elle  écrivit  long-tetnpsàGafton,  fai* 
foient  réloge  du  mmiftre  ,  &  décrédi* 
toient  les  frondeurs  dans  fon  eiprit^ 
traitant  qu'il  étt>it  en  elle  ;  mademoifelle 
Saujon  ^  qui  vivoit  en  très  bonne  intel- 
ligence avec  la  fille  de  fon  amant ,  lui 
prêtoit  fes  fec^urs  dans  ce  manège ,  & 
parloit  fans  ceflè  au  duc  dans  les  même* 
termes.  Mais  Mademoifelle  s*étanc  ap- 
perçue  que  le  cardinal  la  jbuoit ,  chan- 
gea bientôt  de  conduite  ;  laudienct 
qu  avoit  eue  la  princelTe  «  les  fréquent 
tes  ^conférences:  avec  les  ducs  &  Létkctp 
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les  vifîtes  artificieufes  du  cardinal ,  (}ui  i 
venoic  fouvent  chez  elle  fonder  fes  fen-  ^  ^  5  *• 
«mens  fous  de  feintes  apparences  d'af- 
feâion  6c  de  tendreflè  ,  tout  coiuribut 
•à>lui  deflîller  les  yeux*  Elle  s'tn  expli- 
qua même  vivemem  avec  le  cardinal , 
iorfqu'il  alla  la  voir  le  lendemain  de  la 
converfation  avec  Lcnet.  Il  ny  a  forte  Moati^ 
dt  baffkffe  dont  vous  ne  vous  avifie:^ ,  lui 
dit-elle  y  hier  matin  y  lorfque  Mr.  Lénet 
ttoit  avec  moi  j  unde  vos  pages  efi  venu 
lui  dire  que  vous  l* attendiez  pour  dîner  y 
■mais  nous  nous  fommes  bien  moqués  de 
rous  j  lui  &  moi  :  f^oye^^  tn'a-t-il  dit^ 
le  redoutable  minifire  !  Avant  hier  il  vou* 
loit  me  faire  pendre  ;  aujourd'hui  il  veut 
me  donner  à  dîner.  En  vain  le  cardinal 
voulut-il  excufer  fes  iiKonféquences ,  la 
princelïè  nen  reflra  pas  mckfis  perfuadéc 
ciu'il  vouloit  faire  fa  paix  aux  dépens 
de  Gafton ,  &  mettre  les  princes  en  li- 
berté fans  fon  aveu.  Après  l'avoir  gour- 
mande auflî  vivement,  elle  écrivit  à  ib» 
père  dans  cette  fuppofirionj.  mademoi- 
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!  felle  Saujott  ^  i  q«i  l'on  fit  entendre 

^^5^'  que  le  cardinal  avoit  envie  de  rappeiler 
auprès  de  Gafton  la  Rivière ,  fon  enr 
nemi ,  la  fervic  encore  dans  cette  nou<» 
velle  attaque ,  de  forte  que  Gafton  ,  aC- 
failli  de  tous  cotés ,  ne  tarda  pas  à  pcea- 
dre  toutes  les  inipreflion$  que  le  coad« 
juteur  voulut  lui  donner. 

t^'$i  Cependant  la  pcinceiTe  &  leis  ducs 

s'étant  rendus  à  Coutrat,  U  fe  fît  une 
féparation  qui  dut  coûter  bien  des  lar« 
mes.  La  Rocbefoucault  la  qmtta  pour   j 
retourner  â  Verteuil  >  emportant  fes  re- 
grets &  ceux  du  duc  de  Bouillon ,  Ic^ 
quel  lui  dit ,  que  Mr.  de  Liancourt  lui  , 
AÉbcrtin.    avoit  fait  propofer  le  mariage  de  fa  pe-  î 
tite  fille ,  qui  étoic  un  grand  parti,  pour 
le  prince  de  Sedan ,  fon  fîls  aine  ,  mais 
qu'il  étoit  fi  touché  de  fes  procédés  gé* 
Kéreux ,  que  voulant  les  reconnoitre  >  il 
lui  cédoit^  cette  alliance  pour  le  prince 
de  Marfillac  fon  fi|s ,  6c  qu'il  lui  co»- 
feilloit  enami  d'y  penfer^  confeil  que 
le  duc  fuivit  en  efifet.  La  princefiê  de 
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ton  côte ,  ne  pouvant  lui  payer  les  gref- 
fes fômmes  qu'il  avoir  dépenfécs  à  fon     ^    5  * 
fervice  ,  ain(i  que  le  duc  de  Bouillon, 
leur  donna  à  tous  deux  fon  obligation , 
que  Condé,  dès  qu'il  fut  libre,  s'em- 
prefla  d'acquitter.  Le  duc  de  Bouillon^ 
ifç  tarda  pas  à  iiïiitcr  la  Rochefoucault , 
èc  à  prendre  le  chemin  de  Turenne, 
&  de- là  celui  de  Paris  ^  de  forte  que  lît 
princeflfè  fe  trouvant  feule  ,  fe  retira  à 
JMilly  en  Gâiinois.  Lénet ,  après  avoir 
fait  exécuter  le  traité  à  Montrond  ,  6c    ^ 
dépofet  lesr  armes  à  Petfan  Se  à  Buâff^ 
Rabtttin  ,  lefquels  a  voient  défolé  le  Ber- 
ry  ,  tandis  que  les^  ducs  défoloienc  1» 
Guienne ,  vint  reprendre  la  princeffe  Sc 
la  conduifit  i  Montrond ,  où  elle  exé- 
cuta fidèlement  les  claafcs  du  traité ,  par 
l'impuilTance  de  les  enfreindre. 

De  fon  côté  la  cour  entroit  à  Bouc-* 
deâux  ,  où  la  paix  n'avoir  pas  tellement 
calmé  les  efprits  ,~quefur  le  bruit  ré- 
pandu que  la  princefle  avoit  été  arrêtée 
à  Bourg ,  on  vit  le  peuple  reprendre  I«s 


6tl  rEfprk 

I  armes  ,  &  fe  porter  à  une  fc^icioU  quî 

*^5^*  ne  fe  calma  que  par  la  préfence  d'un 
gentilhomme  de  la  princede  >  lequel  fie 
ccHet  les  craintes  &  dépofer  les  armes. 
Cette  aventure  n'érott  pa$  capable  de 
radiirer  h  cour  ;  auffi  n'entra-t-elle  dans 

tel*  la  ville»  qu'après  en  avoir^faic  occupe! 
les  portes  par  le  régiment  des  gardes^ 
Elle  s'y  rendit  ^ar  eau ,  accompagnée  de 
toute  la  aorte  qui  avoit  fervi  pendant 
le  ficge.  Les  Boucdelois  cherchèrent  à 
ilMfpcBf.  ^î^e  oublier ,  par  leur  glorieufe  récep-^ 
tion^  le  reiTentiment  de  leurs  ofFencesf 
mais  ils  n'y  réuflirent  pas  y  on  irouv» 
leurs  fètes  mefquines  &  leuts  efpfits  en- 
core bien  rebelles.  Le  Roi  rétablit  dans 
leur  place  tous  ceux  qui  durant  les  mour^ 
Temens  en  avoient  été  chafles  pour  fou 
fervice»  Tous  les  corps  vinrent  le  faluec 
ain(i  que  Monfieur  y  le  parlement  me* 
me  j  potu-  faire  honneur  à  Gafton  y  qui 
leur  avoit  procuré  la  paix ,  députa  à  Ma,- 
clemoifelle>  malgré  les  efforts  de  M:^ 
asarin^  qui  s'^  op|>ofa  de  tout  fon  poor 


de  la  Fronde.  Liv.  IX.  6Î^ 
vohr  ;  mais  cette  princeflè  fut  bien  plei-  *\  A",; 
îiement  vengée  de  fes  oppofitions.  Il  de-  ^  5®* 
^andoit  pour  lai,  de  la  part  du  parle- 
ment le  même  honneur ,  que  la  tompa- 
gnie  ne  voulut  jamais  lui  accorder.  Il 
fallut  qu'il  s  adrefsât  â  Mademoifellè 
elle-même ,  qqi  avoit  beaucoup  de  pou- 
voir fur  la  compagnie  ^  Palluau  vint  lui^ 
en  parler  de  la  part  du  cardinal}  elle 
exigea  que  ce  fût  lui-mêm^  qui  l'en  prut  ; 
i&  lorfqu  elle  l'eut  forcé  à  cette  huï^i- 
liatioa  y  il  ne  lui  en  refta  que  la  honte* 
Ceux  des  membres  du  parlement  aux- 
quel$  la  princefle  s'écoit  adreffée  ,  eil 
fyant  fait  la  demande  à  leur  compa- 
gnie ,  la  propofition  fvit  huée  Çc  toarnéç 
en  ridicule. 

Le  cardinal  furieux  d'un  mépris  i$  Xei(Oi| 
outrageant ,  après  dix  jours  de  féjour  5  fit 
partir  toute  la  coqr  d'une  ville  que  tant  de 
motifs  lui  rendoient  odieufe.  H  fè  hâtoit 
de  regagner  Paris ,  où  Tappelloient  le$ 
intrigues  des  frondeurs  :  mais  la  fortune 
fembloit  açwçhçe  i  le  perfççutçr,  Une 


€i4  I^EJprit  de  la  Fronde  ^  &c. 
.  fièvre  caufee  par  un  gros  rhume  ,  qui  ai* 
I  f  50.  fêta  la  Reine  d'abord  à  Poiriers ,  enfuite 
i  Amboife ,  où  etle  fut  obligée  dé  refter 
huit  jours ,  le  tînt  dans  les  plus  cruelles 
inquiétudes.  A  celles-là  en  fuccéderent 
d'autres  quand  il  fut  à  Fontainebleau, 
&  il  n'arriva  pas  dans  la  capitale  auffi 
triomphant  que  fe«  fuccès  fembloient  le 
lui  promettre.  Mais  n'anticipons  point 
fiir  les  événemens  «  quelqu'intéreflàns 
qu'ils  puiffent  être.  Pour  ne  pas  couper 
te  61  de  la  narration ,  nous  en  avons 
kifle  en  arrière  d'airtres  fiir  Içfqueis  il 
nous  faut  revenir. 

Fin  du  neuvième  Uivre  &  du  Tùm$ 
troifieme». 
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DES   CHAPFTRES.    vîj 

naU   Le  Roi  fait  fon   entrée  dan^ 
Bourieaux  ;  la  cour  revient  à  Paris, 


fin  de  U  TabI?» 


AVERTISSEMENT, 


O 


N  a  cru  faire  plaifir  au  pib 
blic ,  en  lui  préfcntanc  ce  Tome 
fur  le  champ;  la  fuite  fe  fcroit 
trop  fait  attendre.  On  avoit  dV- 
bord  cru  que  cette  hiftoire   ne 
fourxiiroit  que  quatre  volumes  ; 
mais  les  faits  font  fi  multipliés  > 
lesintriguesficotçpliquées,quç, 
quelque  court  qu^on  fe  foit  ef- 
fori^  d'être ,  en  reflerrant  les  uns, 
en  débrouillant  les  autres  ,  de  fa- 
çon cependant  à  ne  point  nuire 
à  Fintérêt ,  on  n^a  pu  fe  réduire 
qu'à  cinq  ;  pour  peu  qu'on  faffe 
attention  à  la  groffeur  de  celui- 
ci  ,  on  conviendra  fans   doute 
que  ni  Tauteur  ,  ni  le  libraire, 
,    n^ont  cherchéà  multiplier  les  vo- 
lumes. Les   deux  derniers  au(H 


forts  que  celui-ci  &  qui  ferofiir 
diftribuésenfemble,  ne  tarderont 
à  parokre  qu'autant  de  temps 
qu'il  en  faut  pour  achever  rim" 
preflîon  ;  celkMu  quatrième  eft 
^déja  commencée^     .   . 


FIN. 


FAUTES  A  CORRIGER. 

JL  kGt  7  ligne  17,  dans  de» équipages-, li^ 

fil  dans  les  équipages, 
p.  f6  Ir  i>  ,  ce  qu'ils  appelloient  tyranm6> 

iif,  ce  qu*ils  appelloient  la  tyrannie. 
p.  49  1.  19  ,  de^a  f  lus  jâftere  ironie ,  lîf.  de 

la  p^  sitaèi^homè. 
P-  SfM^7  y  i«  **t  de  ^Beaufor**  lui-même  vint  ' 

lui  ofFric  %4^1^Ices  ^  ///.  le  duc  de  Beaufort   . 

yallaiià-nicme. 
p.  15 1 1. 1  ^  de  la  note.  Toly  fut  aflaflinë  Cnt  ies^ 

fept  heures  &  demi ,  iif.  Joly  fat  affaifiné  fur 

les.£èpt  heures  &  demie. 
p..i  5 1 1.  lo ,  le  prévqc ,  Iif»  lé  prévôt  des  mar-^ 

chauds. 
p.  i^j  Lî9  ,nn  fkiando^  Iif,  un  fîxiàndo. 
.  p.  ij^  1.  ^,  &  pour  afïurer  ,  iif  pour  xaifurer.. 
p.  1^3  1.  17,   difpofée  favorablement  en.  fa-' 

veur ,  Iif  difpofêe  en  faveur, 
p.  183  1.  n,  ne  leur  permettant  pas,  iif.  ne 

leur  permettent  pas. 
p.  .2 1  ^  1.  6  3  mais  en  vain  Tarrct  étoit  figné  ,  iff 

mais  en  vain  :  Tarrét  éteit  (igné, 
p.  213  I./10  ,  des  complaifaxices -,///!- des  dé- 
férences. 
p.^  145 1. 10 ,  vos  avis ,  iif  vos  amis, 
p.  3 1 1 1.  17,  avoir  failli  lui  échapper,  âf  avoir 

failli  à  lui  échappes. 
p.  3  3 1 1.  3  ,  dans  le  vicomte-,  iif  dans  la  vi»' 

comté* 
p.  3  3  2^1.  }^,  qu'un  fils,  iif  un  £ls;  r 

p.  40^  1.  I  ;  >  s'étoient  répandues  ,  iif  s'étoientr 

répandus, 
p. 4x3  1.  II ,  ils  afFedlerem  de  le  faire  jouer ^ 

iif  de  les  fSure  Jouer.. 


f.  449  f.  19,  ie  Viïleinpn ,  lif.  de  Vlllemor, 

Ibid.  1.  &  3  »  qu'on  ne  Tauroit  pas  attendu  »  lij, 
qu'on  ne  i*auioic  pas  acrendue. 

p.  4(9J.  X  j  ^  de  (à  mere^  iîf.  de  £a  nièce, 

p.  41^  1.  X  ^  aaMachaut  »  ///!  aufieur  Mâchant. 

p.  4SX  1.  i9,appeliées,//yi  appelle. 

|k.  484 1.11  )  pour  faire  la  honte  des  âges  pafTés, 
ii/i  pour  nire  la  jaloufîe  des  ^es  paâé». 

p.  4^5  I.  i&  y  dans  1«  ticomcé »  /z/I  dans  la  vi- 
comte. 

p.  4^4  h  x ,  delà  note ,  (  couvert  strec  le  duc 
de  Caudale  >  )  /i/I  (  convei-iktien  avec  le  duc  I 
de  Candale)  :  la  Cuite  en  itali^e  jufquTà^,  il 
était  fi  engoue. 

p.  f  07  L  5  y  pourchadiés  ^  /i/I  pourfuivis. 

p.  5  50 1. 1 ,  &  plâtrèrent ,  /i/.  Se  ils  plâtrèrent. 

f.  f  7-&  1. 14^  qu'il  leur^âât  des  loiz,  iif.quHÏ 
leur  imposât  de)  loix. 

p.  S  99 1.1  îtSclew  chevaliers ,  lîf.  &  le  chevalier.^ 

Ibid»  1. 10  9  le  marquis  de  Choupès  ^  ///  le  mar- 
quis de  Choupe.         ^ 

p.  ^08  1.  ^,nepouvoîentin2Bqt!erderéaaCex» 
iif.  dévoient  nécefTairement  l'écraiêr. 

p.  ^  1 4 1. 1 7,  de  folliciter  à  la  Gutenne*»  i/f.  pour 
la  Gttienne. 

p.  6 1  é  1.  6  avoient  fondu  l'arrêc  ^  iif,  avoient 
-      fotmiV$L£vk* '     — '     -      ...    « 

fw  ^18  1.  8  ,  renvoya ,  iif.  renvoyât. 

p.  6 1 1 1.  >,  d'un  antre  côté ,  iif  d'une  autre  part 

p.  6%6  1.  18  ,  on  ne  pouvoit  leur  y  donner  de 
logemens  »  iif  on  ne  pouvoir  leur  y  foumii 
des  logemens.  .  ' 

p.  é49  1*  1 1  «  6c  la  liberté  ^  iif  ou  la  liberté. 

p.  tf  8 1 1.  dernière ,  on  vît ,  Z^'  on  ote  Vk. 
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